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I L paroit regulicrement chaque mois un Vo- 
lume de cette Collection. 

. Le prix de la Souſcription pour 12 Volumes, 
a Paris, eſt de 48 I. Les Souſcripteurs de 
Province payeront de plus 7 I. 4 f., a cauſe 
des frais de poſte. 

II faut s'adreſſer a M. Coch T, Libraire , 
rue & Hotel Serpente, a Paris; & avoir ſoin 


d'affranchir le port de Pargent & des lettres. 
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D v 2 Avril, qu'eſtoient arrivez quelques 
deniers de Lyon, avec leſquels & ce qu'il 
pourroit emprunter ſur gages , il eſperoit 
de faire donner quelque mouftre a Iinfan- 
terie Francolle, & Italienne: afin de meſnager 
le nouveau renfort des Suiſſes, ſoit contre 
Valfenieres, ou Pondeſture, qu'il avoit en- 
voye recognoiſtre au dedans & au dehors 
par gens de jugement & fidelles qui ne ſont 
encores retournez, au rapport leſquels il tour- 
nera teſte. Voulant bien auparavant que paſſer 
plus outre, advertir Sa Majeſté que fi dans 
quinze jours après il n'a dequoy faire faire 
monſtre auſdits Francois & Italiens, force 
luy ſera malgre qu'il en ait de quicter la partie 
& reconduire Parmee aux garniſons, avec 
des-honneur inliny & perte plus grande. 
Le Roy donna adyis au Mareſchal qu'il 
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ayoit deſpeche le ſieur de Mendozze pour 
aller faire une levce de cinq mille Suiſſes & 
celuy de Montoiſon (a) pour aſſembler Par- 
riere ban de Dauphine : que il a auſſi or- 
donne que les regiments de Roymendorf, & de 
Rifflemberg marchent en Piedmont avec la 
compagnie du ſieur de la Fayette (b): que 
Sa Majeſte ayoit en fin reſolu d'eſtre {i forte 
de la les Monts, que toute la guerre de France 
s$'y transferaſt : que Port-Hercules (c) s'eſtoit 
recentement perdu par faute de jugement & 
de courage: qu'elle eſtoit relolue d' envoyer 
M. de Termes en Toſcane, au lieu du Sei- 
gneur Strozzy, & d'y envoyer auſſi force 


(a) Claude de Clermont Sieur de Montoiſon, Che- 
valier de l'Ordre du Roi & Capitaine de Tarricre-ban 
du Dauphine. II deſcendoit de ce Seigneur de Mon- 
toiſon, fi celebre dans les guerres dltalie ſous Char- 
les VIII, & Louis XII. 

(b) Ce nom, connu avantageuſement dans nos an- 
nales, conſerve encore aujourd'hui ſon luſtre & ſon 
eclat. Un des rejettons du vainqueur de Beauge a prouvé 
aux Anglois en Amerique qu'il ayoit herite de la 
valeur & des talents de ſes ancttres. 

(c) Porto-Ercole avoit été pris en 1555 quelque 
tems apres la capitulation de Sienne: ainſi ce n'c- 
toit pas des nouvelles fraiches que le Roi cnyoyoit au 
Marechal. 
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trouppes Francoiſes.pour y redreſſer la re- 
putation & les affaires. 


Que quant au conſeil que le Mareſchal 
luy demandoit ſur le futur demeſlement des 
affair, & meſmes tur le donner ou non, la ba- 
taille aux ennemis , Sa Majeſte relevant ceſte 
importante propoſition luy manda, que luy 
qui avoit tousjours ft bien & fi heurenſe= 
ment execute tout ce qu'il avoit entreprins , 
n'avoit beſoin dautre conſeil que de celuy 
qu'il ſcauroit aſſez prendre luy meſme , & 
que par ainſi Elle remettoit le tout au ju- 
gement & diſcretion de luy, mais plus en- 
cores a ſa valeur & a fa tidelite ; & a celle 
auſſi de tant de gens de bien qui eſtojent 
avec luy. 

Du ſixieſme Avril, que combien que tout 
le renfort ne ſoit encore arrive, non plus que 
Fargent, & que les pluyes luy ayent fait 
perdre trois ou quatre jours, il a reſolu, par 
le conſeil univerſel des Seigneurs de Parmee, 
Faller attaquer Valfenieres, qui ell la plus 
proche & la plus ennuyeuſe. 

Et de faict, environ le huit on dixieſme 
dudict mois, apres avoir allemble au mieux 
qu'il peut, un petit corps d'armée, il s'alla 
camper devant ledict Valfenieres; a la con- 
quelle duquel chacun s' obſiina de telle facon , 
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que combien que les pluyes & les fanges 
incommodaſſent fort & les homies & les 
batteries, fi eſt- ce neantmoins que le vingt- 
deuxieſme du melme mois nos gens fe pre- 
paroient avec un tel courage pour donner 
Paſſault , que ceux de dedans, eſtonnnez 
d'une telle reſolution , donnerent la chamade; 
mais ils firent ſi mauvais guet pendant qu'on 
diſputoit des capitulations, que nos gens, 
demy par force & à demy par belles paroles, 
entrerent dedans, ſaccagerent & tuerent preſ- 
que tout. I] y avoit dedans fix cens Eſpa- 
gnols, trois cens Italiens & cinq cens Alle- 
mans, ſous le Capitaine Retuerto, qui ap- 
prindrent a leurs depens (5), que durant les 
parlements ſur la reddition des places, qu'il 
faut faire plus ſoigneuſes gardes que jamais, 
& ne ſe laiſſer endormir de parolles. 

Or pour autant que pluſieurs ſe preſente- 
rent au Mareſchal pour porter les nouvelles 


au Roy de ceſte prinſe, il fut adviſe au con- 


ſeil, qu'il y falloit envoyer quelqu'un cog- 
neu & verſé aux affaires, pour vivement 
ſolliciter le Roy à envoyer le payement de 
Parmce , laquelle a ce defſaut demeurera 
inutile a la ruine de PEſtat. Je fus choiſi pour 
faire ce voyage, rendre compte de ley pug- 
nation, porter les drappeaux, & dilcourir 
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au long de ce qui s'eſtoĩt paſſe, Mais fur tout 
repreſenter au Roy, que {1 en toute extreme 
diligence Sa Majeſté n'envoit dequoi payer 
Parmee , que la pluſpart fe debanderoit, & 
que le reſte ſeroit ramen aux garniſons. Que 
pour donner quelque Joifir a Sa Majeſte de 
pourvoir à ces neceſſitez incxorables, il con- 
duiroit Parmce és environs de Cairas ou Cony, 
pour manger le pays ennemy, en intention, 
ſelon ce que les derniers s'advanceroient, 
cb aſſaillir l'un ou l'autre. 


De faire inflance ſur le fait des poudres, 


& renſort de la Gendarmerie, qui n'eſtoit 


encores toute arrivce , mais venoit a la file 
ſeulement, 

De remonſtrer an Roy, le devoir qu'avoĩent 
ſaict en ceſte expugnation & aux combats de 
dehors, les Sieurs Ludovic de Dirague, 
d' Auſſun, la Motte Gondrin, Vicomte Gour— 
don, de Chavigny Sainct Chaumont, Cailiac, 
de la Curse, de Sanfre & autres. 

Qu'aiuſi qu'on faiſoit la depeſche dudid 
Boyvin 3] eſtoit venu nouvelles que le Mar- 
quis de Peſcaire s'advancoit, nonobſtant la 
prinſe de Valfenieres, pour venir au combat. 
Que la- deſſus ledict heur Mareſchal & tous 
les Seigneurs, quoy que ſatiguer, & laſſez, 


comme auſſi eſtoit l'armée, ayoient réſolu 
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de prendre le logis de Sainct Paul, ſi fort & 
ſi advantagenx qu'il n'y avoit a douter que 
la victoire ne demeuraſt, Dieu aidant, de 
noſtre coſté. 

Voila Ja principale ſubſtance de mon 
voyage, le reſte ce ne furent que particula- 
ritez a la recommendation de pluſieurs ſer— 
viteurs de Sa Majeſte. Or eſt a noter qu'ainſi 
que ces commandemens m'eitoient donnez , 
on vint avertir le Mareſchal que Boudet , 
Secretaire de Monſieur le Conneſtable, eſtoit 
monte a cheval au meſme inſtant que la 
chamade ſe donna par ceux de Valfenieres , 
& qu'il s'eſtoit vante d'en porter les nou- 
velles devant tout autre. Le Mareſchal ſe 
tournant vers moy me dit: « C'eſt a vous 
v que ce pacquet s'adreſſe; je te prie, force 
» ta nature pour gaigner le devant, antre- 
» ment tonte Parmce & moy en particulier , 
» & toy-meſme auſſi en ſouffriront v. 

Je montay a cheval dix- neuf heures apres 
ledict Boudet, menant avec moy un des 
Chevaucheurs deſtinez pres du Mareſchal, 
pour m'accompagner en ce voyage. Et ſis à 
la verite au danger de ma vie, ft grande 
diligence, que fans dormir ny manger au— 
trement qu'à cheval, je gaignay Lyon tout 


G une traide, d'ou Pautre ne failoit que 
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partir : je m'y amuſay ſi peu, quarrivant a 
Beſſay a une poſte de Moulins, le maiſtre 
Þicelle me dit: « Boudet ſcait bien que 
» vous venez, & fe haſte fort; wais il a 
» une malle qui Pamnuſe beaucoup, & vous 
» qui n'avez que voſtre corps, le paſſerez 
» tout maintenant ſi vous voulez; car il 
» veut ſoupper & repoſer un pen a Mou- 
» lins au logis qui eſt devant la poſte, je 


y vous conſeille de paſſer outre ſans des- 


» brider : ſinon prenez un eſcu au poing, 
» & laiſſez aller mon poſtillon devant a la 
» poſte avec ſon huchet (6), & vous & 
» voſtre homme irez à pied; on luy deman- 
» dera, Out va 1a ? il dira, c'eſt le paquet. 
» Jecez-vous lors ſoudain dans la porte du 
» logis, prenez les cleſs & donnez un eſcu 
» aux garcons, ils vous bailleront ſans bruit 
les chevaux qui ſeront tous preſts pou r 
» Pautre, & ainſi ſauvez-vous ». Ainſi dit, 
ainſi full-il fait: mais lors que nous fuſmes 
a cheval, je commencay a crier a Boudet, 
qui ſouppoit en une ſalle baſſe toute de 
verrieres: Ne vous haſte; plus, Mon ſieur, 
je vous releveray de la peine que vous preniex. 
Et de fait ce Bondet ſe voyant cyſelle (a), 
(b) Cixelè eſt ici dans un ſens mëtaphorique: littéra- 
lement 31 en; fie coupe, Ecivin par cette expreſũ on veu 
\ 
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1] s'arreſta & ſe repoſa. Si je l'euſſe rencontre 
parmy les champs, p'eſtois delibere de luy 
tuer le cheval entre les jambes & le payer. 
Le poinct de la haſte ne conſiſtoit pas à 
aller ou arriver premier ou ſecond, mais 
bien a prevenir beaucoup de mauvais offices 
que Boudet ayoit fails & pratiquez en 
Piedmont contre le Mareſchal, qui n'eſtoit 
lors gueres bien ayme de M. le Conneſtable, 
pour quelques raiſons que je veux taire. 
Tant y a que p'arrivay trois jours devant 
Boudet à Villiers Coſtrets, où eſtoit le Roy, 
qui me fit ceſt honneur de m'embraſſer deux 
ou udois fois, & de m'eſcouter & gratuler 
fort favorablement ſur tout ce que je luy 
diicourus fur le fait des combats & prinſe 
de Valtenieres, nonobſtant les interruptions 
dudit ſſeur Conneſtable : avec promeſſe par 
Sa Majeſtè de me renvoyer content pour le 
regard des deniers. Dela M. le Conneſtable 
me mena à la Royne & au Roy Dauphin; 
& puis apres a Medame, ſœur du Roy, 
plagt a laquelle, il me print telle foibleſſe, 
qu'il me ſallut porter en la garde- robbe de 
Madame de Briſſac, ſa Gouvernante. Durant 


faire entendre qu en devangant Boudet il forma un point 
/ . \ 

'c ſéparation entre ce perſonnage & la Cgur on tous 

deux ſe rendoient. 
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vingt-quatre heures je fus ſi mal, que fans 
le ſecours des propres Medecins du Roy 
que Sa Majeſle m'envoya, j'eſtois mort, tant 
celte diligence qui fut de quatre jours ſeu- 
lement de Thurin a Villiers-Coftrets, m'a- 
voit matte. Eſtant guery, & ſongeant à ce 
que je pourrois faire pour remettre en grace 
le Mareſchal avec le Conneſtable qui m'avoit 
fort rudement traide, quand je me mis A 
parler des neceſſitez de Farmce: le quatrieſme 
jour m'eſtant trouve en la chambre du Roy 


ainſi que M. le Conneſlable partoit pour 


aller diſner, je dis a Sa Majeſte que Javois 
rrouve Pouverture a ceſte reconciliation , 
fans qu'elle s'en meſlaſt guiere avant, & que 
s'allois donner feu a la mine devant qu'il 
fuſt a table. Je courus ſoudain chez M. le 
Conneſtable; je le trouvay qu'il vouloit 
ſortir, & me dit: Mon amy, oſiex - vous 
de ld. Je luy reſpondis: Je vous ſupplie, 
Monſteuf, me permettre que je vous die 
quelque choſe qui ne vous deſplaira pas. II 
le retira en un coing, & lors je luy dis: 
« Monſieur, quand je vins vers le Roy, & 
» que je luy rendois compte de ma charge, 
» je m'apperceus fort bien que toutes les 
» interruptions & rabrouemens que vous 
» me liſtes, ne procedoient pas de mauvaàiſe 
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yolonte envers M. le Mareſchal : ains 
pour autant quayant ceſt honneur d'eſtre 
voſtre humble parent & ſerviteur, vous 
ne vouliez pas que Sa Majeſle ny tous 
ces Seigneurs creuſſent que vous le fayo- 
rifez plus avant qu'un autre. Et de fait 
quand je ſuis venu, il m'a commande de 
ne m'advancer ou reculer, ſinon autant 


que vous me commanderez: ne voulant 


quant a luy ſuivre autre fortune ou tra- 
montane que la voſtre ; comme il s'ef- 
force de faire cognoiſtre a M. de Damp- 
ville, voſtre fils, qu'il honore preſque 
au pair de vous meſme ». Lors ce bon 


Seigneur me mit Ja main ſur l'eſpaule & me 


dit: « Vous eſtes gentil garcon, vous avez 


» 
» 


5 


* 


auſſi avant penetre que moy-meſme dans 
mon cœur: Payme les miens, mais il 
faut que ce ſoit avec retention, comme 
pay faict: allez- vous en m'attendre en la 
chambre du Roy, & je vous feray ſi bien 
depeſcher, que voſtre maiſtre ſe louera 
infſiniement & de moy & de vous: Je [cay 
que le Roy a envie de vous advancer, 
& Jy tiendray la main ». Vous pouvez 


penſer fi je deſſogeay ſoudain pour aller 
rendre raiſon au Roy de mon combat, qui 


en fut ſi aiſe qu'il reſt poſſible de plus, 
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24imant le Mareſchal en particulier ſur tous 
autres, il Pappelloit auſſi ſa creature. Je 
gaignay la chambre du Roy ou peu apres 
Sa Majeſte entra , accompagne de M. le 
Conneſtable, qui ſoudain menant le Roy a 
la feneſtre, m'appella, & dit en ma preſence 
au Roy : « Sire, il le faut depeſcher des 
„ demain , & afin que Parmce ne ſe defſace, 
» luy faire fournir comptant ſoixante mille 
» eſcus, qu'il faut que nous tous qui ſom- 
» mes icy preſtions a Voſtre Majeſte, & que 
» luy - meſme les porte ſans paſſer par la 
» main des Treſoriers, qui y ferozent quel- 
» que breſche. Je vay faire aſſembler tout 
» voſre Conſeil, ou il eſt nèceſſaire que 
„ Voſire Majeſte ſe trouve, pour diſpoſer 
» chacun a ce que je dis „. Ainſi dit, ainſi 
fut-1! : des le lendemain je fus depeſche du 
tout, & avec les plus gracieuſes promeſſes 
& paroles que j'euſſe ſceu deſirer. Et en 
prenant mon conge ledit ſieur Conneſtable 
mei fit donner un preſent de hui& cens eſcus 
comptans, que le Roy m''avoit donnez en 
favenr des bonnes nouvelles & de la recon- 
ciliation. 

Au regard de toutes les depeſches parti- 
cnlieres qui m'avoient eſte commiſes, Pen 
rapportay dequoy contenter un chacun, & 


12 MH MOIAR RS 


ſurtous le Mareſchal, qui ne ſcavoit quelle 
chere me faire, meſme venant les mains 
pleines d'un ſi beau & d'un fi ſoudain ſecours 
qu'eſtoit celuy deſdits ſoixante mille eſcus 
en or tous trebuchans, comme puiſez es 
cabinets des plus riches Seigneurs & Dames 
de la Cour. 

Or faict à noter que tandis que j'allois & 
que je pourſuivois mes depelches a la Cour, 
le Mareſchal trouva moyen avec pluſieurs 
deniers qui furent empruntez, de conſoler 
les ſoldats du travail prins à Valfenieres, & 
les animer à aller aſſaillir Cairas (a) avec 
Tartillerie. Et encore que la cavallerie & 
infamerie fuſſent tous debiftez (b) & del- 
conragez par la pauvretè qui ravit toujours 
te coeur des plus courageux; fi eſt-ce que 
Ja grande croyance que les uns & les autres 
avoient au Mareſchal, leur fit oublier les 
mileres paſſees, pour embraſſer les nouvelles 
eiperances de gloire, de victoire & de ſe- 
cours, s'oſſrans à le ſuivre partout. En ceſte 
difpoſition il fit marcher Parmce & 'artil- 
lerie contre Cairas, qui fut battu en deux 
batteries avec vingt pieces, les douze ſur 

(a) Cheraſco. 

(b) Mi! en ordre : ce mot vient du latin barbare 


* * * . / 
E'af.zre qui ſignifioit rayer, effacer. 
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e haut de la campagne qui tire contre 
Beynes, & le reſte par le bas de la riviere 
de Sture, duquel coſié 11 a meſme aſſiette 
que Laon-en-Lannos. L'artillerie fit telle 
diligence, qu'en trois jours il y euſt breſche 
ſuffiſunte pour donner 'aſſaut des deux 
coſtez. 

Par incident, je diray icy que durant ce 
demeſlement le Vidame de Chartres deſtiné 
Colonel au lieu de feu M. de Bonnivet, 
arriva; & en ceſte arrivce ayant promis 
monts & merveilles au Mareſchal, il trait- 
toit avec luy avec telle familiaritè que le 
pere fait avec Penfant. Retournant a nos 
breſches, le Mareſchal ordonna de colte & 
autre ce qui luy ſembla neceſſaire pour 
aller a Paſſaut & en avoir la victoire. Sur 
tout il ordonna que les bataillons dopnaſſent 
a meſme temps Pun que autre, pour plus 
eſtonner & occuper tout en un coup Pen- 
nemy , ayant a reſpondre en deux divers 
endroicts. Et de fait, ayant commande au 
Vidame d'aller faire, avec ſon authorité, 
marcher Paſſaut d'embas ſoudain qu'il outs 
rot un coup de canon du haut, ou il fe 
tiendroit pour le faire donner a propos. 
Ryant donc peu apres faict tirer ce coup, 


& regardan: ce que feroient les trouppes 
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d'embas, il veid qu'elle ſe remuoient ſans 
donner dedans, comme avoient fait celles 
d' en- haut. Il y courut luy-meſme, & trouva 
que le Vidame avoit voulu chauſſer les chauſſes 
de ſon pere, & S'eſtimant plus habile que le 
Mareſchal, il ordonnoit de Paſlaut tout au- 
trement qu'il n'avoit faict. Je laiſſe a penſer 
à un chacun qu'elle devoit lors eſtre la 
colere & la douleur que cecy luy devoit 
apporter. Lors ſans faire conte du Vidame, 
il commanda de donner dedans. Les ſoldats 
par la reverence de leur chef ſouverain, & 
pour amender la faute, donnerent a la troiſieſ- 
me alaine de ceſte montce, fi furteuſement a la 
breſche qu'à la deuxieſme boutade ils Pem- 
porterent. Pendant le combat le Vidame ſe 
vint preſenter au Mareſchal, lequel luy fir 
une fi rigoureuſe reprimende (7), qu'il ne 
Fen aima jamais depuis. Tant ya que de 
coſte & d' autre nos gens combatirent fi 
vertueuſement, qu'ils ſurmonterent la valeur 
de ceux de dedans au nombre de mille fan- 
tacins qu*Eſpagnols qu'Allemans, qui furent 
tous tuez & la ville ſaccagce de fonds en 
comble, comme fort mauyais Francois que 
naturellement ils eſtoient. 

Le Mareſchal parlant depuis de ceſte 
prinſe, diſoit avoir veu ſur le bord de la 
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breſche un Allemand ayant la barbe blanche 
juſqu'à la ceinture, qui renverſa fort cou- 
rageuſement huict ou dix des noſtres; qu' ad- 
mirant ſon courage, il Feult volontiers ſauvé, 
mais il fut tuè comme les autres: nous y 
perdiſmes de cent a fix-vingts hommes que 
morts que bleſſez. 

Ceſte faction ft heureuſement acheyce, 
fit recognoiſire au Roy & a chacun, que 
homme vraiment magnanime & genereux, 
comme eſtoit le Mareſchal, ſe ſcavoit roidir 
contre les neceſſitez, ainſi que faict la palme 
(a) contre la peſanteur de la charge. 

N'eſt en ceſt endroict a obmettre qu' entre 
Cairas & Carmagnoles, il y a le gros bourg 
de Sommerive, ayant un aſſez bon chaſteau, 
dans lequel commandoit le Capitaine la 
Combe, Lyonnois, modere au poſſible; 
ceſtuy-cy qui avoit cinquante foldats avec 
luy ayant recognu que les forces n'eſtoient 
baſlantes pour tenir en bride Ja' grofle gar- 
niſon de Cairas qui tousjours couroit & ra— 
vageolt de tous collez, il eut recours a la 
peau du renard, & de faict il dreſſa un file 
de cordes ailez fortes & tellement ordon- 
nées, que les tendans de nuict au travers 
du grand chemin yenant de Cairas à Som- 


(a) Le palmier. 
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merive, qu'il n'y avoit cavallier ny fantacin 
qui ny demeuraſt attrappe; d'ailleurs pour 
plus ſeurement jouer ſon perſonnage, il ca- 
choit de coſte & d'autre du file une ving- 


taine de compagnons qui couroient au file 


ſoudain que la ſonette qui eſtoit attachee 
au bout, donnant indice que le poiſſon eſ- 
toit dans la naſſe. Par trois diverſes fois & 
par divers endroits il y attrappa une ving— 
taine de chevaux & plus de cinquante hom - 
mes de pied, mais la ratoire (a) eſtant de- 


puis deſcouverte, les rats n'y vindrent plus. 


Le Mareſchal en donna advis au Roy, 
par le Commiſſaire Plancy, qui arriva a S. 
Germain au meſme inſtant que je retournois 
en Piedmont. 

Il fut charge de la part du Mareſchal de 
remonltrer librement au Roy, que {i a ſon 
arrivee vers Sa Majeſte elle ne luy envoyoit 
quelque bonne ſomme par les poſtes, il 
falloit faire eſtat que Sa Majeſte n'auroit 
plus d' autre armee que ce qui eſtoit departy 
par les garniſons; entant que tout ſe desban- 
deroit, comme il euſt desja faid, ſans ceſte 
fraiſche curee de Cairas, le butin duquel 
avoit un peu adoucy la colere. Que tandis 
qu'ils eſtoient en quelque bonne humeur 

(a) La ratiere. 

il les 


HE 
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i] les alloit mener vers Cony abondant en 


vivres, pour les y faire vivre aux deſpens 
de Pennemy : avec reſolution de les forcer, 
{i Sa Majeſte luy en envoyoit les moyens, 
fans leſquels rout eſtoit reduit au dernier 
deleſpoir, 

Farrivay a Cony hw jours après Varmcez 
& s'eſtant divulgue que ſavois apporte de- 
niers, chacun ſe commenya a resjouir, & à 
mieux eſperer de Peffort de Cony. Et en- 
core que ceſte ſomme fuſt fort petite a fi 


grande debte qu'eſtoit celle de Parmee, fi 


elt-ce que le conſeil fur ce aſſemble fur 
d'advis qu'on donnalt a la banque cinquante 
eſcus pour Capitaine, & deux ou trois eſcus 
aux ſoldats, à la proportion de leurs ap- 
poinctemens (8). Or le Vidame qui avoit 
envie de mettre un Maiſtre de Camp a ſa 
de votion, autre que le Baron de Chepy qui 
dependoun du tout du Mareſchal, commenca 
a mutiner luy-meſme les Capitaines & les 
ſoldats, diſans qu'tis ne vouloient rien rece- 
voir, fuſt peu, fuſt beaucoup, que de la 
propre main de leurs Capitaines, qui les 


avoient tousjours ſecourus, ce quils ne 


feroient plus, {i ceſte loy 'eſtoit introduite 


leur prejudice, 


La mutinerie & le deſordre paſſerent fi 
Tome XXXVI. B 
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avant par Pinconſideration du Vidame, que 
huict cens loldats ſe desbanderent en une 


ſeule troupe pour prendre le chemin de 
Tende, pour de-là fe rendre en Provence. 
Le Mareſchal ayant ſceu ce malheur, monta 
ſoudain a cheval, accompagne d'une ving— 
taine de notables Seigneurs qui attrapperent 
ceſte troupe : a laquelle le Mareſchal fit 
tant de plaintes & de remonſtrances, mes- 
Jangees tamoſt de menaces & tantoſt de 
promeſſes, qu'ils luy jurerent ne partir de 
Parmee , & n'obeir qu'à luy, rapportant 
ceſte faute aux impreſſions qui leur avoient 
eſte donnees au contraire, de la part du 
Vidaſme. 

Les affaires ainſi adoucies par la prudence 
du Mareſchal, & la ville de Cony bien re- 


cognue, il fut reſolu de Paſſaillir avec la 


mine & Partillerie : à quoy faire chacun 
travailla courageuſement de ſon coſte. Mais 
auparavant que paſſer plus outre, il faut 
dire quelle en eſt Paſſiette , afin de mieux 
comprendre avec quel artitice & diligence 
elle fut aſſaillie. Elle eſt preſque de forme 
ovalle (a), ſur un tertre fort releve, cir- 

(a) Cette ville fituce au confluent de la Sture & 


du Ges (que Boivin appelle Rets) a été plus dune 
fois Técueil de la bravoure Frangoiſe. 
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conde (a) des quatre coſtez, les deux de la 
riviere de Rets fort impctueuſe, ayant ce 
tertre les rives ſi inacceſſibles & droites 
qu'il n'y a point de murailles de ce coſté-là; 
de monter & deſcendre par- là, c'eſt choſe 
impoſſible, eſtant compole de cailloux ronds 
qui n'ont ny prinſe ny tenue. Les deux au- 
tres coſtez ſont armez d'une forte muraille , 
de bons foſſez & de quatre grands boule- 
vards, & d'un petit qu'on appelloit le baſ- 
tion verd, parce qu'il eſtoit tout fait de 
gazons : ayant un ruiſſeau au pied qui fait 
moudre quatre moulins pour la commodité 
de la ville, laquelle eſt afſez*doucement 
relevce en haut par ces coſtez-là. 

Il fut donc reſolu que Partijlerie ſeroit 
plantce en la facade qui regarde le cofle 
du monaſtere des Anges, & qua cauſe de 
la grande contr'eſcarpe & terre-plein qui 
eſt au-dehors & jau-dedans, on dreſſeroit 


une plate - forme au dehors pour battre à 
cavallier le dedans de la ville: & que du 
coſtè de ce baſtion verd on y dreſſeroit une 
mine avec aide de quelques Anglois que 
le Mareſchal entretenoit à la ſuite de Par- 
mée: Jaquelle ne ſceut faire fi bon guet que 
le Capitaine Menegon, qui eſtoit parti de 

(a) Entoure, 
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Foſſan, n'entraſt dedans avec trois cens 
hommes (a), qui donnerent un grand ren- 
fort aux habitans fort obſlinez a la deffence, 
& leſquels a coups de fondes tirojent in- 


ceſſamment de groſſes pierres qui bleſſerent 


beaucoup de nos gens qui s'approchoient 
un peu trop. Pendant que ceux de la plate- 
forme, ſur laquelle furent aſſis & braquez 
huict canons, faiſoient leur office, on tra- 
vailloit diligemment a la mine qui s'advan— 


coit fort, ſous la conduite du ſieur de Roſ- 


ſane, qui ſe rengea au ſervice du Roy peu 
apres la prinſe de Buſque. 

Or le Mareſchal ayant nouvelles que Par- 
mee des ennemis s'aſſembloit pour venir au 
ſecours, il envoya prendre les chaſteaux de 
Roqueſparviere, Demont & Rocavion qui 
ſont ſur Padvenue de Tende a Com, qui 
furent aiſement rendus. Ceux de Cony ſe 
voyans ſi eſtroictement bridez & battus , 
qu'ils n'auroient nouvelle de ſecours, ny 
aucune relaſche pour reſpirer tant ſoit peu, 
entrerent en quelque opinion de ſe rendre, 
comme je croy qu'ils euilent fait, fans un 


(a) De Thou (Liv. XVIII) nomme ce Gouver- 
neur Mznicone, Il fait mention également de la coura- 
geuſe reſiſtance des habitans. Leurs femmes & leurs 


enfants les aidoient à réparer les breches, 
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malheur qui advint de la part des noſtres. 
C'eſt que quatre ou cinꝗ ſoldats, parmy 
leſquels eſtoit le fils du Procureur du Roy 
à Saluces, s'advanturerent une nuict d'en- 
trer dans le foſſé de la ville, pour recog- 
noiſtre de la part du Capitaine la Baume, 
leur Capitaine, certain flanc de ce baſtion 
verd qui reſpondoit au foffe : ils furent deſ- 
couverts & ſi bien chargez, que les trois 
n'en parlerent plus. Ce fils du Procureur 
du Roy bleſſe en une jambe toute fracaſſèe, 
fut porte dans la ville ſons la promeſſe que 
luy ſauvant la vie, il leur diroit un grand 
ſecret. Le Menegon Papaſta de belles paro- 
les, lors il leur dict: 4 (a) Meſſieurs, ne 
» ſoyez pas fi mal adviſez de vous rendre 
» aux Francois; car ils ont delibere de ner, 
„ hommes, femmes & enfans, & de bruſler 
» la ville, quelque choſe qu'ils foient pour 
» vous promettre au contraire ». Ce rap— 
port les mit en tel deſeſpoir, qu'il jurerent 
de s'enſevelir tous dans les ruines de leur 
patrie : & dès lors ſe monſtrerent plus rudes 
& plus obſtinez que jamais au combat. Et 
toutesfois c'eſtoit choſe a laquelle jamais le 
Mareſchal, ny autre n'avoit penſe , ces 
(a) De Thou & la Popeliniere ſe taiſent ſur cette 


anecdote. 
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cruautez eſtans abhorrees par une ame fi 
debonnaire qu'eſtoit la ſienne. II y avoit 
dans la ville un ſoldat ſur le baſtion verd, 
lequel a chaque vollée que nous tirions, 
nous monſtroit le cul par deriſion. Or pour 
Pattrapper le ſieur de Caillac commanda 


que des huict pieces qui tiroient de ce coſte- 


Ja, les deux fuſſent remplies de cailloux, & 
qu'elles ne tiraſſent qu'un peu après les au- 


. tres , pour attrapper le compagnon, comme 


1] fut, & viſmes voller les pieces de ce 
pauvre corps qui receut le ſalaire de ſa 
temerite & mocquerie. 

Or la mine le trouvant preſte a recevoir 
le feu, le Mareſchal ordonna que toute Par- 
née ſe mettroit en bataille es environs de 
la ville. Ordonna la forme de b'aſlault, la 
premiere pointe duqueb-deyoit eſtre con- 
duite & comniandce pur le Baron de Chepy, 
Maiſtre-de-Camp, avec douze Enſeignes & 
cinquante Gentilshommes volontaires : & 
la deuzieſme pareillement par le Vidaſme 
Colonnel, avec environ autre cent Gentüils- 
hommes volontaires & - douze Enſeignes. 
Luy qui s'eſtoit perſuade d'eſtre le principal 
& le plus ſuffilant chef de Parmee & non 
pas membre d'icelle, ne pouvoit endurer 
que le Mareſchal diſpoſaſt de Vaſlaut , ny 
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que le Baron de Chepy fuſt en telle eſlime 
de conduite & de vaillance qu'il eſtoit, en 
haine dequoy aucuns machinerent deux 
grandes meſchancetez : Pune , qu'il ſalloit 
faire tuer ledit Chepy, comme il fut par 
derriere, marchant a Paſſaut : Pautre, qu'il 
ne falloit ſeconder ceſte premiere trouppe 
au combat, ains marcher lentement, afin 
qu'elle fuſt la pluſpart deffaite à la perte & 
deshonneur du Roy & à celle dudit Ma- 
reſchal: & qu'après ceſt eſchec, le Vidaſme 
marchaſt pour avoir l'honneur de la con- 
guete. 

Or voyons maintenant ce qui en advint: 
le feu ſut donné à la mine; elle fit un fi 


grand eflort, qu'on pouvoit monter à cheval 


dans la propre tranchee & retraite des en- 
nemis. Soudain que la poudre fe fuſt eſlevèe, 
& que Padvantage fat recogneu, le ſignal 
de 'aflaut fut donné: le Baron de Chepy 
en donnant courageuſement, fut te par 
derriere. Les troupes ne laiſſerent de S ad- 
vancer, & meſme la nobleſſe qui donna & 
entra juſques dans Ja tranchee ennemie, 
d'où elle fut lourdement repouſſèe, n'eſtant 
ſuyvie comme elle deyoit : quoy voyant le 
Mareſchal, il courut du coſtè où eſtoit le 
Vidaſme qui $'adyancoit lentement, contre 
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lequel ſe courrongant fort aigrement , & 
contre ſes trouppes auſſi qui ne $adyan- 
coient ny reculoient & ne faiſans ny Pun 
ny Fautre eſtoient tuces, il fut contrainct de 
mettre la main aux armes pour les faire 
retirer. En ceſte malheureuſe faction, il n'y 
eut homme de marque perdu qu'un Gentil- 
homme, & environ cent ou ſix vingts ſol- 


dats, que morts que bleſſez. Le Mareſchal 


infiniment deſplaiſant de ces defordres, fit 
ceſte reprehenſion & remonſtrance a Parmee, 
« Je ne vous eſtimeray plus dignes comme 
» je le faiſois cy-devant mes amis & mes 
v compagnons, de porter Je tiltre d'hom-— 
» mes bien conſtans, tidelles & affedionnez 
» au ſervice de Dieu, du Roy & de la 
» Patrie, ny de la ploire de leur General 
» auſſi, puiſqu'à ſes yeux voſtre ame s'eſt 
» monſtree fi couarde, que le ſeul eſclat 
» des armes ennemies vous ont faict tour- 
» ner le dos ſur une breſche ou l'on pou- 
v voit meſme monter a cheval, & tout cela 
» au perpetuel vitupere (a) non de noſtre 
» nation, mais de vous ſeuls foldats vete- 
» 1ans du Piedmont, qui fonliez cy-devant 
faire trembler Plialien & 'Elpagnol. La 
» playe & la honte ell telle, que le decimat 
(a) Blame. 
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ſeul eſt celuy qui la peut purger. Tou- 


» tesfois quand je regarde vos viſages, je 


les vois tellement enflammez pour le 
regret de la faute, que je pardonneray 
4 tous, ſi au lieu ou je vous conduits 


» je vois vos courages ſi acharnez a battre 


vos ennemis, que la mort ny les meſmes 
dangers n'en ayent ſceu efſrayer ou rete- 
nir la force de vos bras ». 

Voila que c'eſt que de donner les charges 
a des gens qui n'ont autre valeur ou pru- 
dence, que Paudace & la temerité, preſu- 


mans de ce qu'ils ont le moins; auſſi les 
deſpens tomberent ſur le Roy qui Payoit 


choifi, Je vis Fheure que le Mareſchal luy 
cuida donner de Feſpce au travers du corps; 
soi Peuſt fait, 1] ſe fuſt delivre de beaucoup 
de peines qu'il luy donna encore depuis, 
tant ce Seigneur eſtoit confit en haine. Auſſi 
diſoit-on qu'il ne croyoit, comme porte le 
dire commun, en Dieu que ſur bon gage. 
Je wen rapporte a ce qui en eſt. Et de 
fait, depuis 1] fina ſes jours fort malheureu- 
ſement dans la priſon de la Baſtille, pour 
expiation de ſes peckez. 

Au meſme inſtant (9) que ce deſordre 
ſurvint, on eut nouvelles que le Marquis 
de Peſcaire marchoit avec Varmce au ſecours 


a ©; Minor 

de Cony. Surquoy les Seigneurs du Conſeil 
aſſemblez, il fut diſpute de ce qui eſtoit a 
faire : chacun euſt conclud au combat, eſtans 
les plus forts comme nous eſtions, ſans la 
corruption & deſobeyſſance que le Vidaſme 
avoit introduite dans Parmée, de laquelle il 
te retira & s'en alla paſſer ſon temps a Pi- 
gnerol & a Thurin, faiſant ſemblant d'eſtre 
malade. Or le Mareſchal s'adviſa d'un ex- 
pedient par la praticque duquel il mettoit 
le Marquis au hazard de perdre & ſon armee, 
& tout d'un train Foſſan & Cony. 

II leur remonftra done qu'en quittant, 
comme il youloit faire, le ſiege de Cony, il 
marcheroit vers la plaine d' entre Saluces & 
Foſſan, on il ſe parqueroit avee Parmee. 
Que cela ſeroit cauſe que le Marquis s'avan- 
ceroit vers Cony avec la fleur de Pinfanterie 
& cavallerie ſeulement, laiſſant le gros de 
Farmee à Foſſan pour Pattendre: en inten- 
tion apres avoir viſitè & faict redreſſer les 
Tues & les breſches, de tourner teſte vers 
ledit Foſſan. Qu'il eftoit reſolu pendant qu'il 
feroit ce voyage, de faire venir en toute 
diligence dix Enſeignes fraiſches des garni- 
fons & quatre cens chevaux, & que tout 
auſſi toſt qu'il auroit cela, il feroit marcher 
rome Pinſanterie & cayallerie &s environs 
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K Foſſan, & icelle bien barricader dans 
les villages & metairies qui ſont fort fre- 
quentes a l'entour, le tout commande pat 
IM. de Termes, pour ſerrer les vivres à 
5 Parmce qui eſtoit là dedans evgagee & la 


Fa 


| reduire ou & ſe desbander o A ie Cimmrvery 
& par la faim & par la Tequence des com- 
bats qui luy feroiem particéuherement rendus 
& de jour & de raid. Et que luy avee 
douze cens chevaux & trois cens harque- 
buziers a cheval iroit vers Cony, dont "ce 
cederoit que le Marquis ieroit force de sen- 
fermer luy & ſes trouppes en ce lieu où il 
n'y avoit que vivre, ou qu'il ſeroit con- 


| train à venir au combat; ou a ie fauver & 
& retirer par cinq ou ſix journees qu'il y a de 
montagnes fort aſpres & ſteriles , depuis 
ledidt Cony juſques a Savonne, dont ſa 


trouppe demeureroit à demy deffaite, & 


Cosy 1 deſpourveu de vivres & mal fortiſié 
qu'il y retourneroit tout ſoudain pour em- 


porter, au moins s'il m'avoit meilleure oc- 
callon en main. | 
Que cependant ceſte armée engapee dans 


1 Follan aiuſi deftitnce de ſon chef, ſeroit 


deflaite peu a peu à meſure que la faim les 
preſſeroit de prendre le hazard de la ſortie: 
& que ces jeux ainſi jouez, ſans doute Cony 
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& Foſſan ſeroient emportez ſans hazard, & 
peut eſtre auſſi quelque autre choſe de meil- 
leur. « I fe faut haſler, leur dit- il, car tant 
» plus on conſulte fur les chofes hazardeu- 
ſes, & tant moins les entreprend-on, & 
de-la elles ſont tousjours deſcouvertes. 
L'eſperance que Jay d'un heureux ſuc- 
cès eſt beaucoup plus forte que neſt la 
cramte de perdre da vantage: vous fcavez 
qu'il n'y a point dentreprinfe plus reuſſi- 
ble à la guerre que celle meſme que Pen- 
nemy ne peut croire qu'on puiſſe entre- 
prendre n. Ceſte reſolution fut grandement 
louce, approuvee & embraſſee d'un chacun, 
de laquelle les eſſects s'enſuivirent depuis A 
peu pres, de ce qui avoit eſte prudemment 
proje ctè. 

Car le Mareſchal nyant keve le fiege de 
devant Cony, le Marquis de Peſcaire y entra 
a cheval par la meſme breſche que la mine 
avoit faite (ce que vous noterez a la con- 
ſuſion du Vidame ) ou ayant demeure fort 
pen de temps, il fuſt tout esbahy que il vit 
revenir le Mareſchal : dont il jugea que le 
jeu ne ſe demeſleroit pas ſans un hazardeux 
combat, & qu'il valloit mieux mander, 
comme il fir, a ceux de Foſſan qu'il fe re- 


tiraſſent en Aſt, & que luy prendroit le 


eee 
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chemin de Sayonne pour ſe retirer par les 
5 montagnes, ou par les meſaiſes & aſpretez 
du chemin & des chaleurs , il perdit la pluſ- 
1 part de ſes trouppes, avec une grande breſ- 
, che parmy Uhonneur & la prudence dont it 
/e chatouilloit. 


Quoy entendu par le Mareſchal, il re- 


tourna bride, & s'en vint a Servieres, on 


eſtoit loge le gros de Parmee, tenant toute 
Padvenue d'Aſt a Foſſan. Au meſme inſtant 
il eut auſſi nouvelles que le Cardinal de 
Trente & le ficur Nicolas Madruce, ſon frere, 
s' en venoient en Aſt avec le nouvegu regi- 
ment d' Allemans, fix cens chevaux pilellers, 
deux cens hommes d' armes, & cinq cens 
chevaux-legiers, & trois cens Gentilshommes 
volontaires du Milannois, avec intention de 
venir deſengager Parmee qui eſtoit a Foſſan: 
ayant ſceu que pluſieurs trouppes qui Sseſ- 
toient hazardees d'en ſortir, avoient eſte 
deflaites, comme il fut a plus de trois cens 
chevaux. | 

A ces nouvelles le Mareſchal print reſo- 
Jution de faire tout ce qu'il pourroit pour 
empeſcher que ces deux armees ne ſe peul- 
ſent rejoindre , pour les pouvoir ainſi ſepa- 
rement combattre, ne ſe recognoiſſant afſez 
fort pour ce faire tout à la fois, fi elles 
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gaſſembloient une fois, meſme eſtans ſupe- 


rieurs de cavallerie a noſtre armee, 
Pendant qu'il ſe preparoit a ce combat, 
il donna advis au Roy de ce qui avoit eſte 
fait à Cony & depuis, & la reſolution qu'il 
avoit maintenant prinſe: ſuppliant Sa Ma- 
jelle de croire que les ſoixante mille eſcus 
que je luy avois apportez, n'avoient peu 
ſupplcer quia departir cinq ou ix cens livres 
pour compagnies. Que leur eſtans dcubs de 
quatre a cinq mois, il les voyoit reduites à 
un ſi extreme & dangereux deſeſpoir, qu'il 
falloit qu'il en ſuccedaſt de trois inconve- 
niens Pun, & par aventure tous. Le premier, 
le danger d'une mutinerie, lorſqu'il eſt ſur 
les poinas de combattre. Le deuxieſme, la 
contrainte que ce defaut luy apportera de 
ſe retirer aux garniſons ſans rien faire. Et 
le troiſieſme, la perte du temps & des oc- 
caſions qui auroient peu eſtre executces a 
Padvancement des affiaires de Sa Majeſte : 
& qu'il faudroit tousjours neantmoins a la 
parkin venir a ces payemens. Que le dom- 
mage & la perte qui en ſortiroit eſtoit a mille 
pour cent plus dommageable que le propre 
intereſt de b'emprunt qu'on euſt peu faire 
pour fournir a ces neceſſitez inexorables , 


comme il avoit pric M. de la Chapelle By- 
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E 7 ron , porteur- de ceſte depeſche, remonſtrer | 
X# 2 $a Majeſte, luy dis-je, qui eſtoit viſible x 
3 M teſmoin de ces miſeres, n'ayant depuis la 
prinſe de Valfenieres bouge d' avec le Ma- 
reſchal, ſervant avec devotion fort louable. 
EF Supplia de meſme ſuite Sa Majeſte de 
donner Peſtat de Maiſtre de Camp que 
tenoit le Baron de Chepy, au ſieur de 
Salveſon ſans neantmoins quitter le gou- 
vernement de Caſal : que M. le Vidaime, 
avec lequel il s'eſtoit reconciliè, en eſcri- 
voit luy-meſme a Sa Majeſte. 

Pe pourvoir diligemment au remplace- 
ment des poudres deſpendues a Valfenieres, 
Cairas & Cony. Res 

Du 23 Juillet, que M. le Duc de Ferrare 

je avoit failly de prendre la Guaſtalla (a) par la 
it trop grande vivacite & courage de ſon fils. 
.. RE wu voyoit que les affaires de la part de 


> 9 Monſeur de Guiſe, ny les fiens auſſi, ne 
. RX pouvotent proſperer, ſinon autant qu' avec 


i XX Parmee de Piedmont ils endommageroient 
- XX les affaires de la Duche de Milan. Sur ceſte 


Y (a) Selon M. de Thou (Liv. XVIII) Alfonſe fils 
: +4 du Duc de Ferrare aſſicgea Guaſtalla, & ſe retira 
\ 5 au moment ou la garniſon alloit ſe rendre. Alfonſe 
£ 


rejetta autant qu'il put la honte de cet Evenement fur 
Cornelio Bentivoglio. | 
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ſemonce ledit la Chappelle fut encores charge 
de remonſtrer au Roy qu'il ne falloit pas 
que Sa Majeſte artendiſt aucun ſecours ny 
ſervice de Parmee, au moins fi des cinq mois 
qui eſtoient deubs, elle ren enyoyoit tout 
preſentement les deux, & les autres deux 
dans quinze jours apres : & qu'en le faiſant 


ainſi il s'efforceroit de faire quitter a Sa Ma- 


jeſtè le cinquieſme mois. Et qu'auſſi-toſt que 
cela ſeroit accomply, & le renfort qu'elle 
luy avoit promis arrive il s'advanceroit ſi 
fort en la Duchè de Milan, que le Duc d' Alve 
ſeroit contraint de tourner ſes principales for- 
ces de ce coſte, ou y laiſſer faire une lourde 
breſche. 

Sera par incident notè qu'au meſme temps 
que le Duc de Ferrare eſcrivoit, M. de 
Guiſe manda auſſi au Mareſchal, que n'ayant 
trouve, comme il avoit predit, aucunes pro- 
viſions de la part du Pape ſur les choſes 
promiſes, qu'il avoit depeiche le ſieur de 
Noailles vers le Roy (10), pour ſcavoir s'il 
tourneroit teſte vers la Duche de Milan; 
ou s'il patienteroit en Pattemte des provi— 
tions frivoles de la part du Pape, Cela s'ap- 
pelle vouloir fermer Peſtable apres que le che- 
val eft perdu. 


Le Mareſchal en tenant Parmee du Mar- 


quis 
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e 3 quis engagee dans Foſſan, qui eſtoĩt com- 
s poſee de dix compagnies de gendarmerie, 
5 commande par Manfre Tornier, Novarrois, 


E 4 . & de quinze compagnies de, cavalerie par 


it | 21 Jean Baptiſte Roman, & quatre mille fanta- 
x cins Eſpagnols & Italiens, & quinze cens 
Tt 1 Allemands, faiſoit faire tout en meſme temps 
— | #2] le gaſt de la recolte, tant es environs diceluy 
e | 7 que de Cony auſſi. 

89 le vingt- ſeptieſme Juillet, ceux dudit 
i Fo ſſan ne pouvant ſupporter Pincommodite 
e 3 4 on ils eſtoient reduits, tirent ſortir du coſté 
cou eſtoient Meſſieurs Dampville & Vidame 
e ge Chartres, qui eſtoit revenu en grace, 
: ö trois cens hommes de pied & ſoixante che- 
vuaux, qui furent fort rudement chargez & 
menez battans juſques ſur le bord du fofle, 
t MT fans perte que (un cheval d'Eſpagne qui 
fut tué ſous ledit ßeur Vidame (a). 


3 


s t au meſme inſtant que ce jeu ſe de- 


199 a) De Thou (Liv. XVIII) & la Popeliniere (Liv. 


1, fol. 171) contirment ces differentes affaires de 


4 4 poſtes, & les ſucces du Maréchal de Briſſac. Le det- 
5 1 niet de ces Hiſtoriens obſerve particuliereinent qu entre 
E 7 autres furent mande?s au Roy les fackions extcutces par le 
5 1 danie depuis le ſiege leve, Il rend egalement juſtice aux 
1 1 exploits des Sieur de Termes, Damville & Terride , 
1 3 = doit on va lire les details. 
3 iome AXXVI, * 
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meſloit, ils ſortirent auſh du coſte on eſtoit 
le Mareſchal & de Termes, qui les rem- 
barrerent bravement avec perte de plus de 
cent hommes, {ans qu'un ſeul des noſtres 
y fuſt demeure, la crainte ou Peſpouyante 


ayant desja f avant ſaiſi le coeur des trou- 


pes. ennemies, que tout s'y deſmeſloit pluſ- 
toſt par hazard que par jugement. 

Du dernier Juillet, le Mareſchal donna 
adyis au Roy que le Marquis de Peſcaire 
ayoit perdu beaucoup de ſes gens, de tous 
leſquels peu fuſlent demeurez , $:ils n'euflent 
eu a Savonne des barques pour. les porter 
a Gennes, d'où il eſtoit party & venu en 
poſte a Milan. 

Que les Reiſtres qui eſtoient venus en 
Aſt, en eſtoient partis pour aller a Tortone, 
en attendant le Marquis, lequel devoit raſ- 
ſembler ſes ſorces pour venir deſengager 


' Farmee enfermce dans Foſſan, & faire quit- 


ter le degaſt de la campagne. : 
Qu'il a cependant depeiche le Vidame de 
Chartres pour aller prendre le chaſteau de 
Carail, qui eſt entre Cony & Saluces, qui 
s' eſtoit rendu a luy apres avoir endure cent 
volces de canon ſeulement, au lieu de cinq 
cens qu'il pouvoit attendre & puis capituler. 
Qu'il luy a commandeè qu'ayant renyoye 


* A 
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: | Partillene a Saviglan, il donnaſt juſques a 


Cony, tant pour gaſter la campagne, comme 
pour -bruſler les moulins: ce qu'il avoit fort 
heureuſement execute , fors les deux qui 
{ont attachez au fofle de la ville: & que 


la garniſon eſtant ſortie a Peſcarmouche, il 


en avoit deffaict une trentaine, & amene 
autant de ptiſonniers. Et peu Sen falut qu'A- 
lexandre de Magio qui y commandoeit ny 
demeuraſt. 

Que par lettre du ſieur Daſnois (a), A 
baſladeut aux Griſons, il ayoit eſte adyerty 
que les ennemis avoient fait Jever par le 
Comte d' Autemburg mille chevauæ, qui 
ſont es environs d'Auguſte (b), pour les 
faire deſcendre en Italie, avec huict ceèns 
beſles de charroy, qui conduiſoient des pou- 
dres & des ſalpeſtres. Que ſi ceſt advet̃ũſſe- 
ment eſtoit veritable, comme il eſtimoit, il 
ſeroit deſormais temps de haſter le renfort 
d hommes, les deniers & les poudres que Sa 
Majeſtè avoit accordees. 


(a) M. de Thou (Liv, XIII) nous apprend que 
Da ois fe diſtingua a la bataille de Renty en 1554, que 
Henti II le recompenſa de fa brayoure, en le creant 
Chevalier de ſon Ordre, & que depuis il Venyoya pour 
faire les fonctions d' Ambaſſadeur aupres des Grifſous. 

(b) Acüſte. 
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Qu' eſlant tombe malade des gouttes & de 
fievre tout enſemble, 1] eſtoit contraint ſe 
retirer a Saluces pour penſer a fa ſantè: mais 
qu'auparavant que partir il avoit fait aller M. 
de Termes a Genoilles (a) avec le plus gros 
des forces; le Seigneur de Gonnort ſon frere 
a Bra, avec quatre compagmes de Gensdar- 
mes, deux de Chevaux-legers, & trois d'In- 
fanterie: a la Morre (b), Noel (c) & Verdun, 
autres deux compagnies de Chevaux-legers, 
& autant de gens de pied a Beines ſous Mont- 
bazin. Comme auſſi avoit-il faict les Seigneurs 
de la Motte-Gondrin, & Saint-Chaumont & 
la Curce a la Ville neufve (d) & donne ſignal 
a chacun d' eux pour a meſme heure ſe jetter 
ſur les chemins, afin que ſi ce qui eſtoit en- 
vage dans Foſſan vouloit ſortir, quils euſ- 
ſent tout: à-coup & de tous coltez tout cela 
ſur les bras. 

Du huictieſme Aouſt, qu'il a receu le re- 
glement que Sa Majeſte a apporte au faid 
des payemens des aſſignations; & que fi 
l' execution s'en enſuit de meſme ſans inter- 
ruption aucune, que Sa Majelte pourra eſtre 

(a) Genole. 


(0) La mora. 


(c) Novel. 


(d) Villa-noya, 
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cy- après mieux ſervie qu Elle n'a eſte parmy 
toutes ces violentes & inexorables neceſſitez. 
Et que meſme il a auſſi grande eſperance 
d' emporter tout dune venue Foſſan & Cony, 
qui uennent engagez dans Montdevis , Bei- 
nes, Saviglan , Bental (a) & Carmagnoles de 
quatre a cingq mille hommes de pied, & de 
. quatre a cinq cens chevaux. | 
; Que les ennemis depeſcherent ſoudain un 
Capitaine de chevaux-legers nomme le Mil- 
XX lord, avec vingt-cinq chevaux, pour haſter 
: ledit Marquis a leur delivrance, fnon qu'ils 
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e ſtoient rélolus de hazarder le paquet, quoy 
qu'il en peut advenir. Ceſtuy- cy ſe ſervant 


de la nuict, print fon chemin pour aller 
XE paſſer par le derriere de Cairas & d'Albe , 
1 Y ou toutesfois il trouva fort bonnes gardes 
\ 4 de la part du ſieur de Lyoux, Gouverneur 
elbe, qui le chargea fi rudement qu'il y 


payſans avec le tocſin (b) les aſſommerent, 
felon Vordre qu'avoit cy = devant donnè le 


== cut dix-lept de fa ſuite que morts, que pri- 
bonniers: lereſte ſe ſauva dans le bois, oules 


E: Mareſchal. Parmy ces priſonniers il y avoit 


; deux Cornettes de cavallerie & un Altier de 
5 Ceſar de Naples. De maniere qu'il eſtoit de 


(2) Centalce. 


/ 


(b) C'eſt-à- dire, fe raſſemblant au fon du tociin. 


C 3 


38 MRM OITIRE S 


tous coſtez mal aiſè que le Marquis peuſt 
aborder a Foſſan, ny eux en ſortir, fans 
courir hazard d'eſtre deffaids, ayans à faire 
vingt lieuès de retraide parmy pays ennemy 
arme , & qui eſt tousjours au guet. 

Le huidieſme Aouft le Mareſchal renvoya 
le Vidame vers Cony , pour de nouveau 
efzyer de bruſler les deux moulins reſtans , 
& drefler une embuſcade en un lieu qu'il 
luy ordonna, & dans laquelle i] eſtoit im- 
poſſible que Pennemy ne donnaſt s'il Tortoit , 
comme il eſtoit à croire qu'il feroit : & de 
ſaict ſelon le project les choſes furent heu- 
reuſement executées, a ſcavoir les moulins 
bruſlez & des ennemis que prins que tues 
environ cinquante. | 

Au meſme inſtant M. de Termes partit de 
Genoilles avec bonne trouppe, conduite par 
les ſteurs de Dampville, de Terrides , Fran- 
ciſque Bernardin , & autres braves Caval- 
liers, luy faiſans compagnie , avec intention 
WCWalter rompre les moulins de Foſlan. Les 
uns & les autres, graces a Dieu, exploicte- 
rent ſi bien qu'ils executerent leur deſſein, a 
la totalle ruine de ceux de dedans, qui eu- 


rent deſlors en avant plus a ſouffrir. 
Le dix-huictieſme d'Aouſt, ceux de Foſſan 
ay ans faict une groſſe fortie, le ſieur de Ter: 
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mes, de Dampville & tous les autres Sei- 
p gneurs qui ſe tenotent tousjours preſts a 
re toutes ſortes de mouvements, monterent a 
ny 3 Ri cheval, plußcurs charges & recharges faic- 

ies de coſtè & Pautre ; wais enfin une jeune 
va 7 trouppe de Nobleſſe Francoiſe qui s'eſtoit 
an rangée enſemble ſous Dampville , donna fr 
$5 | 4 furieuſement dans les ennemis , qu'ils les 


vi! wenerent batans juſques dans la ville, ont 
n- le feur de Rimbouillet & trois ou quatre 
t, autres fe trouverent peſle-metle enveloppes. 


de Tout le mal qu'il y eut pour nous, c'eſt la 
6 ol perte dudit ſieur de Rambouillet, & celle 
ins 1 de Paul- Baptiſte Fregoze, Lieutenant de 
ez \ MN. de Danville, lequel ayant fort vaillam- 

ment combatu avec ſon Capitaine ent la 
de tete emportce d'un coup de canon qui fut 
ar 4 ure de la ville: c'eſtoit un fort courtois & 
© 2 * brave Cavallier, & qui fut regrette de cha- 
al- cun, & de lon Capitaine ſur-tout. Qui con- 
on fgerera de pres le jugement avec lequel le 
es | *q Mareſchal conduiſit tout cecy , la valeur & 
. : 8 Paflection, antant des Seigneurs que des 
* q ; ſoldats, conieflera que les ruſes & la valeur 
. 7 de tous en gros a ſurmonte ou au moms 

_— el. tont ce dont les legions Romaines 
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La nuict de cette Martiale journée eſtant 
retourne a Saluces, ſur la minuict j'ouis un 
grand tintamarre à la porte de mon logis: je 
me levay & mis la teile a la feneſtre. Je veis 
le fieur de Lambres, Valet de Chambre du 
Roy, venant de la Cour. Je luy fis ouvrir » 
& Fabordant tous mes membres fremirent » 
par un preſage de la triſte nouvelle qu'il 
apportoit de la perte de la bataille S. Lau— 
rens, prinſe & bleſſeure de M. le Conneſ- 
table. Et pour autant que les nouvelles & 
meſſages qui venoient la nuict $adyeiiotent 
a moy par commandement du Mareſchal, 
ſoit pour luy aller rapporter ce qui requer- 
roit prompte proviſion, ou pour la remet= 
tre a ſon lever; je paris ſoudain de mon 
logis & vins heurter a la chambre dudit eur 
Mareſchal , qui s'eſveilla en ſurſaut; & me 
voyant me dit: Helas ) mon amy, vous map- 
portez quelque maitvaiſe nouvelle, M'eſtant 
approche de luy, je Juy. dis: A la veritss 
Mor ſieur, elles ſont plus tri ſces & plus de- 
plorables que je ne voudrois; & Fil fuſt ja- 
mais temps de de{ployer voſtre conſtance & 
voſire vertu, ceft aujourd* hu qu'il le faut 


Faire. Lors luy ayant racowpte en gros ce 
que j'avois apprins, je ſis entrer Lambres » 


Jui luy en fit le diſcours bien au lang : 
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tant | Dapues quoy il me commanda de depeſcher un 
un ö 4 Courrier expres a M. de Termes au camp , 
11e lay mandant de ſe trouver de grand matin à 
„eis S.luces. menant avec luy les Seigneurs de 
du E Gonnort , de Dampville , Vidame the Char- 
ir; 1 = „le Preſident de Birague, les Seigneurs 
it» | 5 Vicomte de Gourdon , de Lyoux, & Fran- 
u'il | 1 ciſque Bernardin 3 & auparavant que partir 
u- a] laiiſer toutesfois ſi bon ordre en Parmce & 
ef- | 1 en tous les autres endroits, qu'il ne peuſt 
& | 4 adyenir aucun inconvenient pendant leur ab- 
ent ſence & que ſoudain qu'ils auroient diſnè, 
1, ils s'en retourneroient tous au camp. 
r- Aiuſi que je faiſois ces depeſches le ſieur 
t- de Vineuf arriva, apportant auſſi lettres & 
on inſtructions de la part du Roy, ſur le meſme 


ur ſuject dudit Lambres. 

ne Tous ces Seigneurs eſtans arrivez ſur les 
= huit heures du matin, le Mareſchal ayant 
1t auſſi fait appeller leſdits fieurs de Vineuf & 
3 Lambres, leur fit expoſer à tous deux leur 
* creance, & faire ledure des lettres & inſ- 
of tructions de Sa Majeſtéè; portans (a) qu'ayant 
£, M. le Conneſtable fort heureuſement jetté 
it aſlez bon nombre de gens dans St. Quentin 
E (a) Dans les Mémoires, qu'on publicra à la ſuite 
, de Ceux-cy, on parlera afſez de ce malheureux Evene- 


ment, pour sen diſpenſer ici, 
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aſhege par les ennemis, & fe retirant avec 
Parmee, laquelle ſelon la couſlume des Fran- 
gois, ne gardoit gueres d'ordre en la re- 
traite, ayant meſme accomply l'effet pour 
lequel elle eſtoit envoyee, elle auroit trouvé 
Parmee ennemie, commandee par les Duc 
de Savoye & Come d' Aiguemont, qui 


avoient gaigne le devant par le derriere de 


certains couſtaux & vallons, contre Popi- 
nion qu'on en avoit; & qu'il fallut lors for- 
cement venir au combat, lequel auroit eſte 
pour un temps ſouſtenu aſſez vigoureuſement 
mais qu'enfin Pennemy eſtant ſuperieur de 
cavallerie, de reſolution & d'ordre, Padvan- 
tage ſeroit demeure de fon coſtè, M. le 
Conneſtable prins & bleſſè combattant fort 
vaillamment, comme auſſi avoient eſte plu— 
ſieurs autres Princes & Seigneurs de marque, 
& pluſieurs ſauvez, avec le ßeur de Bour- 
dillon, depùis Mareſchal de France, qui les 
departit tous dans les places de la Picardie : 
la pluſpart deſquelles ſans cela fe ſuſſent 
perdues, d' autant qu'on en avoit precedem- 
ment ure les garniſons pour en remplir Par- 
mee , ce qui fut fait fort mal a propos & 
de longue main preveu par le Mareſchal, la 
prudence & prevoyance duquel le rendirent 
tousjours obſtine a ſuir le hazard des ba- 
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W tailles, $i] n'avoit ſes places ſi bien pour- 
1 veues qu'elles (en cas de fortune contraires) 
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fuſſent pour tenir bon attendant un ſecours. 
Si des la retraitte que fit PEmpereur & que 


le fils armoit groſſement, le Mareſchal en 
eut eſte creu, on l'euſt par la levee d'une 
puiſſante armee tellement rebute, quil reuſt 
demande que paix & amitic. An lieu de ce 
faire on s'endormit en ſentinelle, pour ef- 
pargner deux cens mille eſcus qui ont de- 
puis coulle a la France plus de fix millions. 
Or ſur ce propos je ne veux taire le fonde- 
ment principal de ceſte routte : il faut donc 
ſcavoir qu'un mois après que PEmpereur ſe 
fut retire en Eſpagne, le Mareſchal me de- 
peſchant vers le Roy, entr'autres choſes, il 
me commanda de dire a Sa Majeſte, que le 
Roy d'Angleterre failoit lever de grandes 
forces en Eſpagne, Allemagne & Italie. Que 
i1 Sa Majeſte permettoit qu'en ce ſien nou- 
veau advenement il print quelque curee ſur 
elle, que cela Vinviteroit & afſfrianderoit a 
y retourner. La ou par le contraire fi Sa 
Majeſté s'armoit de fi bonne heure qu'il ne 
peuſt rien entreprendre a fon prejudice, il 
ſe rebutteroit & demanderoit la paix. La 
reſponce que jen rapportay fut, que Vennemy 
eftot ſe endebtè quis ne ({cavoit de quel bots 
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faire fleſche. Que Sa Majeſte n'avoit fante de 
prudence ny de ſoin pour digerer & pour 
prevenir ces inconyenmens. Sur laquelle con- 
fiance n'ayant Sa Majeſte fait compte de 
Sarmer a temps, il en adyint ce que le Ma- 
reſchal ayoit predit : car Pennemy ſe jetta 
peu apres le plus fort a la campagne, pour 
auquel faire teſte en ceſte repentine ſur- 
prinſe, on tira des places de Champagne & 
de Picardie Jes garniſons pour en faire un 
corps Tarmce. Quoy recogueu par Pennemy 
cault & vigilant, il s'addreſſa a S. Quentin, 
deſgarny de ſa force, qu'il emporta avec 
Fhonneur de la bataille. Ce qui ne fuſt ad- 
venu, i conformement au conſeil du Ma- 
reſchal on euſt prevenu FPennemy-: & ell 
choſe eſtrange que javois lors en main un 
Almanach (a) de Noſtradamus, qui cottoit 
la perte dudit Sainct- Quentin au meſme jour 
qu'elle fut prinſe. 

Revenant a ce que le Roy mandoit pour 
remedier aux inconvèéniens ou tout le Royau- 
me pouvoit tomber, Sa Majeſté vouloit 


qu'on luy envoyaſt diligemment tous les 


(a) Guichenon dans ſoa Hiſtoire de Savoye T. I, 


p. 672, a conſigns cette hiſtoriette de Palmanach de 


o : $4 5 . 
Noſtradamus; & ce trait prouve combien les eſprits 
cioient alors infatués de Faſtrologie judiciaite. 
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©, uiſſes qui eſtoient en Piedmont au nombre 
de quatre a cin mille. 


Qu'elle deſite que M. de Termes s'ache- 
mine diligemment vers elle, à chevaux de 


g „ relais & que ſa compagme de gendarmerie 
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le ſuive : que le ſieur de Dampville s'en 
vienne 10 „laiſſant ſa cavallerie en Pied- 
mont. 

« Que ſans la grande reputation & ſup-— 
> port que le Mareſchal par fa ſeule pre- 
ſence pouvoit apporter aux affaires Phake 
en une ſi urgente neceſſite, qu'elle Pau- 
roit ſoudain appelle pres d'elle, pour en 
recevoir le meſme conſeil & ſecours que 
elle avoit tousjours eu de luy e en toutes 
ſortes d'affaires. 


« Que ledit ſfeur Mareſchal luy envoyalt 


„au parlus les Suiſſes, quatre compagnies 


de gendarmerie & autant de cavallerie: 
& que pour un temps il ſe contentaſt de 
demeurer ſur la deffenſive: & neantmoins 
que Ja ou il fe trouveroit fort preſſè, qu'il 
liſt de nouvelles leyces d'infanterie & 
cavallerie de tous coſtez, & qu' argent ne 
luy defaudroit pour ce faire, ny pour les 
entretenir auſſi „. 


Après que toutes choſes eurent eſtè en- 
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tendues. & debattues par ces Seipheurs, ils 
reſolurent tous qu'il eſtoit neceſſaire de dili- 
gemment depeſcher vers le Roy perſonne 
expreſſe, pour remonſtrer a Sa Majeſte ce 
qu'il leur ſembloit convenable a ſon ſervice, 
& la conſoler auſſi en ceſte affliction. Tout 


mal-habile que je ſuis, je fus choiſi pour 


aller faire Pun & Tautre office de la part de 
tous, & en particulier dudit ſieur Mareſchal, 
dont j'ay redige par eſcrit la principale ſubſ- 
tance, pour ſervir d'inſtruction a la poſterité, 
& pour rendre le difcours de ces Memoires 
plus intelligible. 

Sur la dilgrace n'agueres advenue a partie 
des forces de Sa Majeſte, au combat rendu 
par M. le Conneſtable au ſecours & re— 
traicte de Saind: Quentin, dont le ſieur de 
Lambres, & depuis celuy de Vineuf, ont 
fait le diſcours à M. le Mareſchal de Briſſac 
& à tous les Seigneurs de Parmee; ils ont 
de meſme voix & concordance charge le 
Secretaire Boyvin d'aller de leur part pre- 
{enter leur tres-humble ſervice a Sa Majeſté, 
& la ſupplier que comme Prince magnanime 
& genereux, elle vueille recevoir, parmy 
tant & tant de graces & de benedictions que 


Dieu luy a cy-devant donnces, ceſte petite 
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picqueure (a) pour telmoignage de Pamitié 
dont Dieu honore tousjours les ſiens. 

« Que le Prince magnanime tel qu'elle 
» eſt, ne ſe laiſſe jamais esbranler ou eſgaret 
» par aucun ſiniſtre accident, la conſtance 
» luy apprenant a les ſupporter avec la 
„ meſme fermete & inflexibilitè qu'elle 
» meſme pradiqua en ſes premieres armes, 
» contre Charles cinquieſme, lorſqu'il vint 


„ gen Provence plus brave & plus puiſſant 


» que ne ſera jamais le fils. Enfin que la 
» divine Majeſté ne defaut jamais A ceux 
„ qui entreprennent & qui deſitent choſes fi 
» juſtes que celles-laà. 
« Quelle fe doit auſſi ſouvenir quien la 
„ guerre non plus qu'en beaucoup d'autres 
» choſes, les affaires ne ſuccedent jamais 
» gueres ſelon nos deſſeins, ains ſelon ce 
» que le Dieu des batailles veut & permet. 
» Que de-la Jes hommes ſages & courageux 
» en tirent leur afſeurance, & meſnagent 
» les occaſions avec une prudence & fort 
» confifcree promptitude, comme ils Saf- 
» ſeurent que Sa Majeſtè ſcaura mieux faire 
» que nul autre: remarquant d'ailleurs que 


(a) Au lieu du mot de pigure, celui de bleſſure 
auroit mieux valu; & certainement Ia play e étoit conſi- 
derable. 


» 


» 
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ceux qui ſe laiſſent emporter a la crainte 
& a Ja deffiance, demeurent tousjours 
expolez a nouveaux perils & hazards, 
Qu'en ce ſiniſtre accident Sa Majeſte doit 
embraſſer quatre choſes : la premiere, 


ſouhaiter autant le conſeil de Neſtor que 


la force d' Ajax, & comme luy avoir un 
merveilleux ſoin a ce qu'il ne fuccede 
aucune diſcorde ny diviſion parmy les 
Princes, Seigneurs & Capitaines: ains au 
contraire que par une concordante & 
genereuſe emulation, chacun s'efforce en 
ce ſiniſtre accident, à bien & fidellement 
ſervir Sa Majeſté & ſa propre patrie. 


« La deuxieſme, que Sa Majeſte embraſſe 


doreſnavant elle - meſme fort vivement- la 
conduide de ſes affaires. Quelle ſe laiſſe 


ſouvent voir avec un viſage conſtant & 


aſſeurè, autant parmy le peuple que parmy 
les guerriers; parce que la prudence, la 
vigueur & la generoſitè du Prince ell lu 
plus propre medecine qu'on puiſſe prac- 
uquer, pour remettre le coeur & la de- 
votion à ceux qui ſont eſtonnez, & peu 
accouſtumez aux traverſes de la fortune, 


& les animer tous a les ſecourir & ſervir 


avec plus c' ardeur & c'affection que ja- 
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Dieu, & la promptitude des armes eſtans 
tousjours celles qui repouſſent la violence 
& qui donnent la yidorre aux conſiderez, 
qu'ils ſont tous d'avis que {a Majeſté ſaſſe 
en toute extreme diligence lever & mar- 
cher 20000 Suiſſes, autant de Lanſque- 
nets & de Francois, ſans pour ce faire 
rien eſpargner : alin que jouant a gros 
jeu, elle puiſſe non- ſeulement repouller 
Paudace de Pennemy, mais auſſi entre- 
prendre encore de le recogner juſques 
au fonds de la Flandre, & luy emporter 
quelque bonne place. 

« D*alleguer que ce ſont choſes aiſées à 
diſcourir, mais difficiles a executer : à 
poſition contraire, il faut croire que le 
Prince guerrier tel qu'eſt Sa Majeſté, 
ſcait aſſeʒ qu'il eſt plus aiſè a faire cecy, 
qu'il ne ſera pas a Pennemy de forcer tout 
a coup une ou deux places des ſiennes, 
ny de les fortifier & mumr qu'avec temps 
& deſpences. 

La quatrieſme, que les grands affaires 
que Sa Majeſte a depuis ſix ans en ca ſur 
les bras, la pourroient rendre incommo=- 
ace a Pentretenement Pune telle puiſſance; 
ledit ſeur Mareſchal & tous ces Seigneurs 
lont Fadvis que dos maintenant Sa Majeſts 


lome XXXVI. D 


50 Mtmwmonrksxs 


ſe faſſe contribuer en argent comptant, 
Venter revenu d'une annee de toutes les 
Archeveſchez , Evelchez, Abbayes & 
Prieurez qu'elle a cy-devant donnez. Si 
ceux qui les tiennent font gens de bien 
& bons Francois, nul deux ne devra re- 
fuſer. pour un an, ce que Sa Majeſte leur 
a donne pour tousjours : s'ils ſont autres, 
il les en faut priver pour jamais, comme 
ingrats au Prince, & avortons de la patrie, 
qui ne peut eſtre ruince que ils ne le 
ſoient auſſi eux-meſmes. Et pour y invi- 
ter un chacun, le Mareſchal, à la faveur 
duquel Sa Majeſte a donné aux ſiens de 
trente a quarante mille livres de rente, 
commencera le premier de fort bon cœur: 


car a la verite quand PFeſtat commun eſt 


deſlrui&, ceux qui s'eſtiment bien afleurez 
en leur particulier, ne ſont pas moins 
deſtruicts que les gutres : & par le re- 
bours, fi en la particularite il y a quel- 
que mal, il ſe ſauve avec la proſperité 
commune. 

« Sa Majeſtè pourra auſſi, par une gracieuſe 


remonſtrance tirer ſecours de toutes les 


bonnes villes de la France, juſques a 
huit ou neuf cens mille eſcus pour le 
moins, qui ſerviront de premiere planche 


S „— 8 
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pour donner loifir au recouyrement des 
moyens particuliers de Sa Majeſte, Et la 


» on il Sen trouveroit de rénitentes (a), 
„ apres que Forage lera paſſe, il les en faut 


challier au double, comme perfides & in- 
grats à leur Prince, & commune patrie. 

« Pourra auſſi ou de gre ou de force, 
faire contraindre tous les Fermiers, ſoit 


» du Domaine ou des Gabelles, a faire ad- 


» 


vance d'un quartier de leur ferme. 
4 Pareillement de gre a gre tirer de tou- 


» tes les Chambres des Comptes, Threſoriers 
» de France, Generaux des Finances, Re- 


ceveurs, Payeurs & autres, un quartier 
de leurs gages par advance. En bien meſ- 
nageant les affaires, & ſans permettre que 
les Threſoriers, les penſces deſquels ne 
Seſtendent pas plus avant que leur vie, 
faſſent la moindre breſche du monde aux 
tinances qui ſeront ainſi aſſemblees, Sa 
Majeſte aura bientoſt en main trois ou 


» quatre millions d'or, qui porteront en 


avant la guerre pour plus de deux années, 


» ſans ce que, comme dit eſt, Sa Majeſte 


» 


recouvrera de main en main de ſes reve- 
nus. Se ſouvenant qu'en affaires d' Eſtat fi 
preſſans que ſont aujourd'huy ceux là, il 
(a) Qui refuſent. 
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faut proccder extraordinairement, ſans 


.eſgard ou acception de perſonne. Cui ne 


ſauve la teſſe, perd bien tous les mem- 
bres. 

D'alleguer comme quelqu'un pourroit 
faire, qu'il y a du danger d'appuyer ſa 
fortune ſur des forces ainſi nouvellement 
levees : les Francois ny les Suiſſes ne 
peuvent recevoir ceſte diſtinction' ou ac- 
cuſation, car leur inveterée affection por- 
tera des regrets de ce deſaſtre qui leur 
imprimeront un courage extremement eſ- 
levé a. réparer les fautes, & a reduire 
toutes chòſes en ſeureté : ces deſaſtres 
ſont ceux a la veritè qui apprennent tous- 
jours mieux que nuls autres Part & Vin- 
duſtrie a ſagement & utilement guerroyer 
& a garder Pordre & la diſcipline, ſans 
leſquels les armes ne proſpererent jamais 
gueres. 

« Que le commandement que Sa Majeſté 
fait aujourd'huy de luy envoyer tous les 
Suiſſes, & la pluſpart de la gendarmerie 
qui eſt en Piedmont, welt médecine gue- 
res propre a guerir les recentes playes, 
mais piuſtolt pour ouvrir le chemin à 
'ennemy pour en faire de nouvelles, & 
lans toutesſois en tirer le ſecours que Sa 
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Majeſte pretend; en voicy la raiſon : ce 
qu'elle tient de dega luy a tousjours ſervy 


» non ſeulement d'augmentation d'Eſlat, 


mais auſſi de bride très-propice à faire 
teſte a PEmpereur, ſur ce qu'il entrepre- 
noit contre la France & Italie. 

D'ailleurs les forces ſont aujourd'huy 
tellement diminuces par le continuel tra- 
vail, par les maladies, & ſurtout par la 
faute de payemens, que le nombre n'en 
eſt ſi grand ny ſi robuſte qu'elle pourroit 


eſtimer. Le chemin qu'ils ont a faire veut 


pour le moins ſix ſepmaines pour fe rendre 
vers Sa Majeſſè, meſme parmy les grandes 
chaleurs d'aujourd'huy, leſque!l es redui- 
ront le nombre a la moitié, & ceſte 
moitic quand elle,arrivera ſera fi debiffée, 
qu'il luy faudra Zutres trois ſepmaines & 
de Pargent pour fe repoſꝭ & remettre. 

« Les affaires en ceſte courſe de temps, 
ou ſe ſeront remis en bon eſtat, ou ils 
ſeront ruinez rout-a- fait: i en bien, 
comme on eſpere en Dieu, ce ſecours 
aura eſte inutile à la France, & très-dom- 
mageable a ce qui eſt de decà. Si en mal, 
caura eſte ou perdre, ou par trop affoi- 
blir ce qui pouyoit faire diverſion & aider 
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» 
» 


» 
» 
» 


a remettre toutes choſes en bon train, A 
dire veritablement ce qui en eſt, c'eſt pro- 
prement & fort inconſideréèment vouloir 
de toutes parts mettre tout ſur le tablier, 
ſans y apporter le jugement des conſe- 
quences & preſentes & futures de PEſtat, 
Et neantmoins pour obeyr a Sa Majeſte, 
i] a eſte reſolu de diligemment envoyer 
treize Enſeignes des meilleures deſdicts 
Suiſſes, mais quant à la gendarmerie de 
le vouloir faire auſſi, ce ſeroit jouer à 
quicie & au double pour le regard de ce 
pays : & par ainſi leur acheminement ſera 
retarde juſques a nouveau commandement 
de Sa Majeſte, vers laquelle, en tout 
evenement, elle ſera auſſi-toſt que les 
Suiſſes. 

« Que le ſieur de Termes partira ſoudain 
ſuivant le vouloir de Sa Majeſté, & fera 
marcher quant & luy & les Suiſſes, & 
les Capitaines Francois qui ont elte choiſis 
pour faire nouvelles levces en cheminant. 
Mais quant a M. de Dampville, lequel 
ne s'eſt peu trouver en ceſte aſſemblèe, 
pour quelque indiſpoſition, & pour le 
regret de ſon Lieutenant, qui fut hier tue, 
ces Seigneurs luy porteront la lettre de 
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+ Sa Majeſte, & le conſoleront ſur la blef- 


„ ſeure & priſon de ſon pere, pour le faire 


o ſuivre ledit eur de Termes. 

« Remonſtrera ledit Boyvin , que nous 
» avons par Padvis meſme de M. de Termes, 
» depeſche deux de nos Capitaines en Suiſſes, 
» pour en diligemment lever trois mille, 
» tant pour remplir les treize Enſeignes 
„qu'elle demande juſques au nombre de 
» quatre mille, que pour du reſte remphr 
» auſſi celles-cy. 

Ne ſera oubliè de remonltrer, que ce 
» neſt pas tout que de recognoiſtre comme 
» Sa Majeſte fait, les maladies de PEſtat, 
» parmy lequel on ne peut faillir deux fois, 
» mais bien d'y remedier auparavant qu'elles 
» ſoient devenues incurables, comme ſont 
» aujourd'huy celles de Piedmont, fi ſou- 
» vent & {1 jmportunement remonſtrees, & 
» aulquelles toutesfois on n'a jamais tenu 
» compte de remedier que par boutades. 
» Or fi le mal eſtoit lors redui& au deſeſ- 
» porr, il Peſt encor aujourd'huy davantage, 
» entant que tant s'en faut que Sa Majeſté 
» y yueille apporter le remede convenable, 
» qu'au contraire elle Paugmente en deſ- 

pouillant la Province des plus precieux 
„ ornemens qui luy eſtoient demeurez, pour 
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la mettre du tout en chemiſe, & lorſque 


Pennemy le renforcant, comme il fait, 
nous privera du tout des grands advanta- 
ges que nous avions ſur luy, & peut-eſtre 
de quelque bonnes places auſſi. 

« Le Mareſchal ſcait bien que la teſte & 


le corps ſont plus precieux que les autres 


membres, & que le ſerviteur doit tous- 


jours faire joug aux volontez du maiſtre, 


comme auſſi faict- il, que pour demeurer 
diſcoulpè du mal qui en peut advenir, il 


luy eſt tousjours permis d'en faire, a heure 


convenable, les remonſtrances nèceſſaires, 
bien marri qu'on ne Pait juge auſh propre 
que d'autres, pour aller ſacrifier ſa vie au 
ſervice de ſon Prince & Seigneur naturel, 
auquel il a tant & tant d'obligations. 

« Quoyquil y ait, ledit Boyvin parlant 
particulierement au Roy, ſupphera Sa 
Majeſté ne vouloir jetter le manche apres 
la coignce, comme on veut qu'elle faſſe, 
& croire que ſi ſon plaiſir euſt eſte de 
demeurer ferme en la rcfolution qu'elle 
avoit prinſe d'appeller ledit Mareſchal 
auprès d'elle, que celuy qui en a eſté 
cauſe, ny tous les ſiens enſemble, ores 
que grands, valeureux & affecionnez 
P:inces ne Peuſſent ſceu peut-eſtre ſervir 
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» avec plus de courage (a) ny de fidélité 


qu'il euſt fait & fera a jamais, fa propre 
vie ne luy eſtant chere, ſinon autant 
qu'elle pourra ſervir à ſon maiſtre & à 
ſon Eſtat auſſi. 28 
« Surtout ramentevra (b) a Sa Majeſté, 
de la part dudit ſieur Mareſchal, que 
pour lever les ſieges des places, ou pour 
autre occaſion quelque favorable qu'elle 
» pniſſe eſtre, elle prenne ſoigneuſement 
» garde a ne hazarder jamais aucun combat 
en gros, ny a ſe loger auſſi en lieu Sil 
weſt fort advantageux pour elle, & dont 
» la retraite puiſſe eſtre $6 libre, qu'elle ne 


(a) Si les ordres de dégarnir le Piemont affligeoient 
le Maréchal de Briſſac, il etoit encore plus ſenſible au 
peu de cas qu'on paroiſſoit faire de lui a la Cour de 
Henri II. II fe rappelloit que pendant la maladie du 
Connetable cette dignite lui avoit été deſtinee & il 
eſt certain que dans la poſition ou ſe trouvoit la France 
apres la deroute de Saint-Quentin, Briffac Etoit Thomme 
qu'il falloit oppoſer a Veanemi vainqueur. La bravoure 
du Duc de Guiſe ne pouvoit entrer dans la balance 
avec la capacité reconnue du Marechal. Mais cela ne 
S arrangeolt pas avec les projets du Cardinal de Lor- 
raine; & la maiſon de Guiſe, voulant envahir Lautorite, 
Etoit intcreflce à leiſſer Briſſac ſe motfondre en Pic- 
mont. 


AM 


(b) rappellera. 
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puiſſe receyoir aucune contrainte ou eſ- 
chec, pour petit qu'il ſoit : mais bien 


BE 8 6. 7 OD 


Sefforcera elle par Ja main de quelque 


vigilant & prudent Capitaine, de faire | 
donner peu-a-pen aux ſiens quelque ad- 


vantageuſe curee ſur Pennemy , pour leur 


remettre le cœur & Paſſeurance qui ſont | 


un peu esbranſlez. 

« Que ſi Pinſtable & non jamais fidelle 
fortune, a comme par mocquerie conduit 
a la France autre parti, il faut aujour- 
Phuy plus que jamais renforcer les cou- 
rages & les affections, tournans les eſpe- 
rances en Dieu, qui portera ſi avant nos 
palmes, que nous nous gorgerons plus 


» du ſang de nos ennemis, qu'ils ne feront 


jamais du noſtre. 
« Qu'il ſupplie tres-hnmblement Sa Majeſté 


» vouloir auſſi bien pourvoir les Seigneurs 


de Pavan, de la Motte Gondrin, Vicomte 
Gourdon & Franciſque Bernardin des 
nouvelles compagnies de gendarmerie 
qu'elle faict lever, comme elle faict attez 
d'autres, qui ne Pont pas peut - eſtre fi 


» bien merité qu'eux. Et qu'en traitant 


comme elle fait, le Piedmont en enfant 
reprouve, au moins elle vueille donner 
quelque contentement aux chefs qui ont 


3 
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les charges & les peines particulieres de 
ſon ſalut , autrement qu'ils ſe retireront 
tous en leurs maiſons, comme firent de- 
5 puis Pavan & le Baron des Adrets „. 

Je trouvay le Roy a Paris, & arrivay fi 
42 propos, que Sa Majeſte, qui eſtoit encore 
au lict, commanda qu'on me fiſt entrer, en 
Jattendaypt le Cardinal de Lorraine, qui avoit 
lors embraſle tous les affaires, tant civils 
of que militaires. Ce bon Roy en jettant un 
grand ſouſpir, m *embraſla, me diſant: Boĩ- 
i vin, mon amy, je croy que M. le Mareſchal 
a receu un grand deſplaiſir de la perte que 
Jay faite. Ouy, Sire, reſpondis-je, tres- 


grand, mais bien encore davantage de quoy 


f Voſtre Maj eſtè eſtime ſi peu ſon fi delle ſuject 


& /erviteur, qu'a [appetit de gens qui n'ont 
17 » 9 e 68-4 
= gue la langue, elle a mieux aime en appeller 


d'autres que luy a ſon ſecours, & qui peut- 
eſtre n'ont pas plus d*experience, d'affedion 
ou de valeur que luy, qui eſt toutesfots 
creature particuliere de Voſtre Majeſtè. Ainfi 
que je voulois porter ma carriere plus avant, 
le Cardinal entra, vers lequel m'eſtant ſou- 


Faites ſortir tout le monde, fors le Secretaire 
dE flat, afin que nous oyons tout ce que 
nous mande M. le Mareſchal. Là- deſſus Pen 


dain tourne pour le ſaluer, le Roy luy dit: 


y : N ee — 
- — K — RS ee eg _ 


60 MEREMO TRE S5 


tray au meſme diſcours des choſes que vous 
avez cy-devant veues : mais ſi-toſt que je 
touchay la corde fur le ſecours du Clerge , 
par une annce entiere des benefices, ledit 


Cardinal me reſpondit, « que les affaires 


» du Roy n'eſtoient pas fi preſſees qu'il fal- 


» lut faire ceſle dangereuſe playe v. A quoy 
je repliquay, « que ce que je diſois n'eſtoit 


» pas playe, mais bien que le refus ſeroit 
» celuy qui feroit une lourde playe, & que 
„ceux qui rejetteroient ceſt expedient au- 
» rojent peu daffetion au Roy, pour la 
»y neceſſite duquel il falloit joyeuſement ſa- 
» crifier ſa propre vie, les biens, femmes 
» & enfans, comme M. le Mareſchal avon 
» deliberé de faire: & qu'il lay ſembloit 
» quoyqu'on ſceuſt dire, que c'eſtoit le plus 
„ prompt & le plus aile ſecours que Sa 
» Majeſte ſcauroit trouver, & dont il don- 
» neroit luy-meſme le premier exemple ». 
Ceſte repartie pleut fort au Roy, mais non 
au Cardinal. Lors Sa Majefte me commanda 
de pourſuivre mes remonſtrances, ſur toutes 
leſquelles elle promit de me ſatisfaire bien- 
toſt, & de me renvoyer. « OQu'il ſcavoit 
» fort bon gre au Mareſchal des conſeils & 
» des propoſitiops que je luy avois faites, 
» & que comme tres-bonnes & tres-utiles 
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il les pratiqueroit tousjours : & que ſans 
» la crainte dadjouſter a ce deſaſtre la perte 
„ du Piedmont qui dependoit de luy, elle 
„ Feaſt des le premier jour appelle pres 
» delle ». Le Cardinal qui craignoit que 
je resbranſlaſſe le Roy par deſſous main, 
a appeller ledit Geur Mareſchal, fit donner 
aſſignation de quatre cens mille livres au 
Treſorier, avec les propoſitions du Prefident 
Bailly pour deniers comptans, au ſupplement 
de toute Pannee, & lequel Preſident Bailly 
avoit forge leſdites propoſitions en ſa teſte, 
ſans en avoir jamais rien communique au 
Mareſchal, & Pexecution deſquelles pouvoit 
pluſtoſt apporter la totalle ruine, que le 
ſalut du pays. Voicy quelles elles furent. 
(a) Lever trois eſcus pour chef d'hoſlel. Un 


(a) Boivin ſe recrie avec raiſon contre ces iuven- 
tion fiſcales du Preſident Bailly. Elles etoient auſſi 
oppreſſives que celles dont on a parle dans l'Obſer- 
vation n®, 7 ſur le VIe. Livre de ces Mémoires. En 
efict ou ce Prefident Bailly vouloit- il que les chefs 
de familles priſſent Pargent neceſlaire pour acquitter 
ces nouvelles taxes dans un pays devaſte par la guerre ? 
Quant aux creations d'offices, la m#me cauſe devoit 
empecher de trouver des acquereurs. Il ne ſuffit pas 
deveiller la vanite des hommes, en leur offrant 3 
prix dargent des titres & des honneurs; il faut que le 
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te ſton pour ſeptier de bled. Un eſeu pour muid 


de vin. Creer une Chambre des Comptes par- 


ticuliere en Savoye, & une ſeconde chambre 


en la Cour de Parlement de Piedmont. Choſes © 


auſſi mal-aiſces a executer, que de prendre 
la Lune avec les dents. Et de faid, lorſque 
la fortune voguoit a ſouhait pour la France, 
& que la force eſtoit de noſtre coſté, il ne 


fut jamais trouve raiſonnable de mettre ſus | 


ces impoſitions de nouvelle conqueſte, & 
on le veut maintenant faire parmi les diſ- 
graces & les mutineries, & ſans en parler 
au Lieutenant-General du Roy, n'eſt-ce pas 
bien & utilement meſnager les conſequences 
de PEſtat ? Et vouloir qu'on mette cuire 
la-deſſus. Et puis laiſſez manier PEſlat a des 
Preſtres, la pluſpart deſquels meſurent toutes 
choſes pluſtoſt par utilite particuliere deux 
& de leurs maiſons, que par celle du ſer- 
vice du Roy. Ce bon Prince & Prelat eſtoit 
ſi paſionne pour faire tomber le ſouverain 
maniement de PEſtat a ſon frere, qu'il ne 
taſchoit qua ruiner & reculer tous ceux qui 
pouvoient, comme le Mareſchal, faire quel- 
que contrecarre a la grandeur des ſiens ou 


des particuliers un excédent de numeraire dont ils 
puiſſent diſpoſer. Aſſurement le Pikmoat ne devoit pas 
en ICgOrger. 
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A leurs deſſeins. Et de faict il n'y eut ordre, 


it 

4 5 quoyque je ſceuſſe dire, qu'il voulut per- 
bre ; mettre que les ſieurs de Gondrin, de Gour- 
es don & Franciſque Bernardin fuſſent gratifiez 
re de la gendarmerie que Sa Majelte leur avoir 


tant de fois accorde ; ny depuis auſſi les 
Seigneurs de Pavan, Lieutenant du Mareſ- 
chal, Montbazin , Baron des Adrets & Ca- 
pitaine Bonval, que le Mareſchal recom- 
mandoit pour leurs ſervices. De maniere que 
ceux-cy quitterent depuis leurs charges , 
comme auſſi fit ledit ſieur de Pavan, la 
Lieutenance du Mareſchal, qui demeura 
preſque ſans gens & ſans Paſſiſtance de pas 
un Seigneur de marque, & qui ſut le pis, 
ſans argent, pour payer les ſoldats d' en- 
viron ſx mois qui leur eflotent deubs : & 
comme un mal ou une deſdicte eft tousjours 
ſuivi de l'autre, il advint en ce meſme 
inſtant, que le Vidame de Chartres ( en- 
clin au remuement de meſnage ), envoya 
Ollrir au Roy, par Lodun, de luy mener 
douze cens Frar.cois, autant d' Italiens, & 
deux cens chevaux, ſans toutesfois dé fournir 
les forces qui eſtoient en Piedmont, ny 
ſans en parler zu Mareſchal, qui luy pou- 
voit aider a paryenir a ce poind plus a ſon 
anale qu'il ne ſceuſt faire depuis. Mais le 
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Cardinal qui ſceut que le Mareſchal avoit 


trouvè mauyaile ceſte propoſition, ſe fervir 
depuis du Vidame comme dun inſtrument 
propre a donner au Roy mauvaiſe odeur 
des actions du Mareſchal, ou a les infirmer 
par quelque moyen : & toutesfois le Roy 
qui aimoit fort particulierement le Mareſchal, 
n'y adjoulta jamais foy : je diray davantage 
( felon que je deſcouvry depuis) que ſi le 
Mareſchal eult a contre fin, fait contenance 
de ne pas deſirer d' approcher du Roy ( gliſ- 
fant doucement ſur ce qu'il en penſoit) le 
Cardinal n'euſt jamais penſè a le ravaller, 
ains il ſe fuſt efforce de le gratiſier & con- 
ſerver pour amy & ſerviteur de luy & des 
ſiens; mais remarquant de prés la grandeur 
de ſes merites & de ſa valeur & l'amitié 
couverte que le Roy luy portoit, ils ne 
peurent jamais permettre, ny qu'il s'ap- 
prochaſt de Sa Majeſte, ny qu'il fuſt ſecouru 
des moyens qui le pouvoient faire voller 
plus haut. Voila comment l' ambition mel- 
nage tousjours les affaires au prejudice du 
maiſtre : à Ja verite celuy eſt mal aiſe qui 
aux affaires d'Eſtat s'aſſeure en Pamitie de 
celuy qui a la puiſſance en main : car elle 
fait tousjours oublier & la juſtice & le reſ- 


pect, pour faire place: a la convoitiſe, ſans 
reſped 
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I i} keſped de parentage ny c'amitiè a l'eſpreuve. 
Wl ny a celuy peut-eſtre qui ne clochaſt 
ommme eux pour maintenir ceſte ſouveraine 
ur | Nuthorite & diſpoſition qu'ils avoient en 
main. Tant y a que le Roy n'adjouſta tou- 
Niese jamais foy a choſe qui luy fut rap- 
portée , ains trouva bon ce qu'il luy en avoit 
Wmande. Ceſt que M. le Vidame n'avoit 
E autre moyen Paccomphlr {a promeſſe que 
par la ruine de ce peu de forces qui el- 
W toicnt reſtées en Piedmont, meſme aujour- 
S Phuy qu'il avoit  envoye encor au Roy les 
douze Enſeignes de Suiſſes reſtantes, ce qui 
W avoit tellement deſgarny toutes les places, 
W & tant afloibli ce peu de forces qu'il avoit 
4 en campagne, que Fennemy feroit aiſement 
WE quelque lourde breſche : ſur laquelle occa- 
. fron, & craignant qu'il ren advint pis, je 
us derechef renvoye vers le Roy: duquel 
= | obtins le renvoy deſdites treize Enſeignes 
W Suilles qui s'eſtoient desjà adyancees juſques 
S. Jean de Mauriane (a), ordonnant que 
le meſme payement qui leur avoit eſte pre- 
& $ pare a Lyon pour tirer pays, ſeroit porte 
en Piedmont, & que le Vidame iroit faire 
e 1 ſa levee en France, 
4 4 : g Or parce qu'il y avoit lors cingq ou ſix com- 
= (a) Saint-Jean de Maurienne, 
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pagnies de gens de pied a pourvoir, & dont 
le Roy avoit commande que les commiſſions 
me fuſſent baillees en blanc pour les porter 
au Mareſchal, afin qu'il y pourveuſt de tels 
Capitaines qu'il adviſeroit: les amis dudit 
ſieur Mareſchal ayans deſcouvert que c'eſtoit 
une ruze dreſſèe par le Cardinal, pour da- 
vantage irriter le Vidame contre le Mareſ- 
chal, cas qu'il y miſt la main, je les refuſay: 
diſant que « puiſqu'ainſi eſtoit que des le vi- 
» vant de M, de Bonnivet, couſin du Ma- 
» reſchal , le Roy avoit trouve bon de les 
» priver de ces nominations, qu'il ne Sen 
» vouloit plus meſler ; ores que quand luy- 
» meſme avoit eſte Colonnel des gens de 
» pied au voyage de Parpignan (a) & ail- 
» leurs, la puiſſance de ce faire fuſt tous- 
» jours defferce aux Lieutenans - Generaux 
» du Roy, ſous leſquels il militoit 1 & 
» non a luy v. 

Voila tout ce que je ſceus rapporter de ce 
mien voyage. A mon retour le Mareſchal fit 
entendre au Roy que les ennemis commen- 
coient a lirer gens a la campagne, pour aller, 
diſoient aucuns, aſſaillir Gatinare, & les au- 
tres Gaillany, Ponzon & Courtemille; & que 


(a) Briſſac etoit Colonel de Vinfanteric au ſiege de 
Perpignan en 1542. 
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fi Sa Majeſte ne pourvoyoit d'autres forces 


que celles dudit Vidame , il falloit ſe preparer 
a la perte des places ſuſdites ou Pautres meil- 
Jeures : & que des maintenant comme pour 
lors, il s'en lavoit les mains. La reſponſe 
que luy fit faire M, le Cardinal , c 'eſt qu'eſ- 
tans desja fi fort adyancez qu'on eſloit dans 
Fhyver , c'eſloient chofes fort aiſces a diſ- 
courir , mais mal aiſces , voire du tout im- 
poſſibles a executer ; & qu'enfin Phyyer eſtoit 
tousjdurs Phyver. Ignorant ledit ſieur Cardi- 
nal qu'il eſtoit autant aiſe aux ennemis de 
guerroyer en hyver, qu'il avoit eſte au Ma- 
reſchal, lorſque la neige eſtant trois pieds 
de haut ſur terre, d'avoir emporte la Cita- 
delle de Lanz, la ville d'Yvree, Maſin, & 
n'agueres celle de Valence en la compagnie 
de M. de Guiſe ſon frere allant a Rome: & 
encores que tout cela ne fuſt en ſon breviere , 
ſi ne laiſſa- t- il de reduire le Mareſchal a tel 
poinct que n'ayant le moyen de tenir ny Gail- 
lani, ny Gatinare, force luy fut de les faire 
deſmolir toutes deux; dont depuis Yvree & 
Santia ſentirent de grandes incommoditez , 


mais encores valoit. il mieux faire cela que 


d'en laiſſer emparer Vennewy ? à la ruine de 
PEſtat. | 


Et > a la yerite toutes ces miſeres & toutes 
E 2 =; 


* * 
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ces alflictions n'euſſent trayaille le Roy, ny 
FEſtat, ſi des le commancement de Paltera- 
tion de la trefve, on euſt conſiderè comme 
i falloit faire, & Vocil non paſſionne : que 
ces grandes affaires de PEſtat deyoient eſtre 
maniez avec plus grandes & plus preyoyan= 
tes conſiderations , qu'il ne fut faict; & de 
main en main recognoiſtre que ces conſideras 
tions doivent meurir & eſtre digerees avec le 
temps & par experience du paſſe ; & au lieu 
de turbulement embraſſer tout à la haſte 
(comme eſt preſque ordinaire de la France) 
toutes ces choſes nouvelles, pour diffciles 
& hazardeuſes qu'elles ſoient. Si le Mareſ- 
chal ne ſe fuſt luy- meſme laiſſè un peu trop 
avant emporter par la gloire du ſouverain 
commandement des armes, & euſt auſſi voulu 
un peu adoucir ceſte ardante affeQion a bien 
ſervir le Prince & la patrie, il euſt de bonne 

heure recognu que les grands Capitaines tel 
qu'il eſtoit, qui avoient long temps & heu- 
reuſement manièé les armes & les affaires, 
devoient tousjours craindre les traverſes de 
la fortune, laquelle n'a jamais porte tant de 
faveur a nul d' eux, qu'elles n'ayent tousjours 
eſtc ſuivies . de menaces au contraire. 
A dire vray, ce fut ce ſeul chatoüillement 


| & ce calme qui trompa & qui perdit enfig 


& / 
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Pompee, Craſſe (a), Ceſar & luy-meſme auſſi : 
ce qui ne fuſt advenu, Sil euſſent a temps ſgeu 
recognoiſtre que le repos de Peſprit eſt autant 
deſirable que celuy de la tranquillite de Pa- 
me, & plus la paix que les troubles , la li- 
berte que la ſervitude ( pour douce qu'elle 
ſoit. ) Quelle aſſeurance , ayant à vivre tous- 
jours parmy les dangers qui talonnent la ver- 


tu, & dont les Cours des Princes ſont tous- 


jours abondamment farcies ? Ce Sieur , dis- 
je, euſt deſlors tout quits & ſe fuſt retire 
parmy la douceur d'une vie paiſible & repo- 
ſee en Dieu ſeul, aſin d'acquerir & vivant & 
mourant ceſte gloire & ceſte beatitude qu'il 
depart tousjours aux ames vrayment chreſ- 
tiennes & devotes, comme eſtoit la ſienne. 


Je le vis depuis en volonté d'embraſſer par 


une honneſte retraicte toutes ces belles par- 
ties, mais le Roy ne le voulut jamais per- 
mettre: car les Princes veulent tousjours 
avoir, comme on dit, & la peau & les os des 
bons & fidelles Miniſtres, tels qu eſtoit ceſ= 


tuy-cy. Et puis le Mareſchal avoit tousjours 


ceſte opinion, que l' extreme neceſſite des 
affaires requiroit finallement Sa Majeſte a re- 


chercher la paix par le glorieux effort des 
armes, & non par les * condi- 


(a) Craſſus. 
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tions, avec leſquelles elle fut depuis achep- 
te, comme la ſuitte de ces Memoires fera 
cognoiſtre. Laquelle paix ſuccedant il fai- 
ſoit eſtat que le Piedmont ſeroit enfin ſa on 
yy ſepulture. 


Fin du Huitieme Livre. 
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Divers bruias ſemex par les ennemis au deſad- | 
vantage du Roy, fur la deffaifte de Mon- 

Je pur. de Termes pres Grav elingues. f 


3 du Mareſchal de Briſſac en France 
ui eſt fauſſement accuſe par les mences du 
Fi idame de Chartres, nonob ſtant quoy le 


. Roy le loiie & exalte publiquement. 


Propoſitions dudit Mareſchal d Sa Majeſte 
pendant ſon ſejour en France, 


5 Retour du Mareſchal en Piedmont, qui en che= 


min recolt nouvelles des forces que Vennemy 
avoit mis en Campagne. 


Dtyeſene du fieur Franciſque finals vers 
Sa Majeſte, pour Vinſlruire amplement des 
affuires qui ſe paſſoient en Piedmont, 

. Def, ude de quelques erouppes des ennemis de- 
vant Saint Damian. 


Deffaide notable des ennemis au meſine lieu 


oll fuſt autresfois baillee la n de 
Ceriſoles. 


Montealve aſſiege par les ennemis, battu & 
 fenalement prins © avec les cauſes de ſa perte. 


| vu Snus DU Vittans, 7 
Sommaire d Memoire envoye par le Ma- 
reſchal au Cardinal de Lorraine, pour avoir 
nouveau Secours ep e ny 


le Piedmont. at 
Caſal aſſiege par les ennemis, qui 1 en fin 


contraint de lever le Hehe, & Sen aller * 
fer F. Martin. ON 


LIVRE NEUVIEME. 


F Mareſchal eſlant reduid au deſalpoiy 
Feſtre, ſecouru ny de gens ny ckargent en 
ceſte extreme neceſſitè & pauvrete, ou les 
affaires eſtotent reduias de tous coſtea, par 
la juſte ou injuſte jalouſie du Cardinal de 
Lorraine; & voyant que toutes ſes inſtances» 
ſoit par lettres ou par perſonnes expreſſes, 
ne portoient coup, & que cependant les 
Gouverneurs des places proteſtoient contre 
luy de ne les pouvoir plus garder ſans au- 
gmentation de gens, & ſans le payement de 
ce peu qu'ils avoient pres deux, il print re- 
ſolution d' envoyer vers le Roy M. de Gon- 
nort ſon frere naturel (a), aſſez libre, & 


(a) Par ces mots de ffere naturel , il ne faut pay 
croire que Gonnor fut batard. il Etoit le frere-tres 
legitime du Maréchal de Briſſac. II devint comme 


4  Minonxrys 
& ayme de Sa Majeſtè : qui fit tant que 8Sa 
Majeſte commanda qu'il y fuſt pourven , 
comme il fut, & pour le regard des aſſigna- 
tions, & auſſi pour Penvoy des deniers, rant 
pour payer partie de ce qui eſtoĩt deu, com- 
me pour faire des leyees pour le rempliſſage 
des vieilles bandes, fans plus $Samuſer aux 
frivoles inventions du Preſident Bailly. 
4Remonſtrera auſſi que le train que Sa 
Majeſte prenoit a croire à ces inventions 
ſans en recevoir ſon advis, portoit deux 
grands inconveniens; Pun qu' en les eſti- 
mant bonnes, on en fait eſtat aſfeure ; & 
que cependant on diſpoſoit ailleurs des 
deniers precedemment deſtinez pour le 
Piedmond. L'autre, qne le Piedmont qui 
deſcouvre peu-i-peu ces propoſitions , le- 
voit les oreilles a la nouveaute; a quoy 
faire ils eſtoient continuellement follicitez 
par les ennemis. Et à la verite quoy que 
Pintention du Preſident fuſt bonne, fi ne 
devoit - il advancer ces propofitions (de 
dure digeſtion) pour le temps qui couroit 
lors & pour le lieu meſme, fans en avoir 
» premierement confere avec le Mareſchal 
» qui Paymoit; car ce fut une planche qui 


lui Maréchal de France ſous le nom du Marechal da 8 
Cofle. | 5 
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» ſervit depuis de couleur à ce Prelat (a) 


pour le reculement des aſſignations desja 
deſtinèes au Piedmont, lequel eut as nd 
beaucoup à ſouffrir. 

„ Pareillement que ceux qui empeſchoient 
que le Roy, par la recommandation du 
Mareſchal, ne gratifiaſt pluſieurs Seigneurs» 
Gentilschommes & Capitaines des charges 
& honneurs qu'ils ayoient pieca (b) me- 
ritez, baſtiſſoient, non pas la ruine de lny, 
mais celle des affaires du Roy: quoy ſub- 
ſiſtant il eſtoit impoſſible que le ſoin & la 
prudence d'un Capitaine general y peuſ- 


» ſent convenablement pourvoir, eſtant deſ- 
» titue (comme il eſtoit aujourd'huy) de 


Pamour & de Vobeyſſance de ceux - meſ- 
mes auſquels il commandoit, & ſans quoy 
il faut que tout Yen aille peu- a-peu en 


» perdition & ruine. Qu'il trouvoit tous ces 
» traitemens dautant eſtranges, que par 


cy devant Sa Majeſte luy faiſoit ceſt hon- 
neur de pourvoir aux charges & honneurs , 
non ceux qui couroient les premiers à les 
demander de quelque merite qu'ils fuſ- 
ſent, mais bien ceux-la ſeulement deſquels 
il rendoit teſmoignage & ſupplication. Que 


(a) Au Cardinal de Lorraine. 
(b) Depuis long-tems. 


26 MinonaxEzs 
v ſi ceux qui ont aujourd'huy le maniement 
» des affaires, luy donnoient ces traverſes 
» & ces defayeurs pour couvertement Pin- | 
„ duire a quitter ia charge, qu'il n 7 fal- 
» lozr point tant de diſcours , ny tant de 
» fagons, d' autant qu'il eſtoit & ſera tous- 
» jours preſt ala remettre & de bon cœur, 
» quand & a qui Sa Majeſte ordonnera : car 
v auſſi ne peut-il plus endurer d'eſtre ainſt 
» traide à contre - poil, en bien faiſant, & 
v peut - eſtre mieux que tous ceux qui Paga- 
» cent ainſi, juſqu*a youloir que ceux qui 
» ſont ſous ſon authorite entreprennent ſur 
v les meſmes choſes qui doivent deſpendre 
» immediatement de luy. Et de fait, qu'au 
» len de ſupporter comme ils faiſoient le 
„ Vidame en ce qu'il avoit aſſez inconſide- 
» rement entreprins a ſon deſceu, que luy 
» & eux en deyoient eſtre rigoureuſement 
» corrigez & non pas loiez. En tant que le 
» Mareſchal ( lequel ne cede ny aux uns ny 
v aux autres, en affe&ion au ſervice de Sa 
v Majeſte ) la reveverence de leur grandeur 
» ſeparce euſt pluſtoſt aide qu*empeſche le 
» Vidame, Sil y euſt eu tant ſoit pen de jour 
& de raiſon en ſon entrepriſe. Et de fait, 
v qu *aujourd'buy que le Roy luy renvoyoit 
v les treize Enſeignes de Suilles dernieres, 
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v les deux mille Dauphinois , & qu'il tuy. 
» permettoit de faire des creuès, avec pro- 
» meſle de les payer, il avoit fi avant aide 
» au Vidame à la ſeule conſideration du ſer- 
» vice de Sa Majeſte, & non de Juy, qu'il 
v ne tiendroit qu'à · luy qu'il ne partiſt bien- 
» toſt avec quelques Francois & Italiens. 
» Qu'il remercioit tres · humblement Sa 
» Majeſte de Phonneur qu Elle avoit fait au 
» ſieur d' Auſſun, de le recevoir puur Che- 
» valier de fon Ordre, & de donner à la 
» Motte - Gondrin (a) le gouvernement de 
» Caſal, lors vacquant par la mort du gentil 
» Salveſon (1), luy ſemblant que leur vertu 
» & leurs ſervices Pavoient de longue· main 
» merite. | | 


(a) La Popeliniere (Liv. IV, fol. 184) nous a tranſmis 
une particularite omiſe par Boivin; c'eſt que le Roi, 
ſans conſulter le Marechal de Briſſae, nomma au gou- | 
vernement de Caſal Franciſque Bernardin Vimercat » 
au lieu de la Mothe-Gondrin que Briſſac propoſoit. 
On feignit à la Cour, dit cet Hiſtorien, d avoir mal 
entendu: le gouvernement de Caſal fut rendu 4 la 
Mothe-Gondrin : « Si eſt- ce (ajoute· t il) que les choſes 
» farent tellement conduites que Franciſque Bernar- 
» din demeura mal édifé du Mareſchal, meſmes pour 
» autant qu'à ſon retoul de la Cour en Piémont il 
» navoit eſte 3 ny honore . qui 1 eſperoit 
» eſtre » 
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„ Auſſi de l'ordre qu' Elle a donné aux 


payemens des Chevaux-Legers, pour ce- 


luy de Partillerie , & pour le rembourſe- 
ment de ce que luy-meſme fit preſter a ſa 
caution aux premiers Suiſſes qu'il envoya 


à Sa Majeſte, Que ſi la foy euſt eſlé gar- 


dee par ceux qui avoient le maniement 
des finances, a pluſieurs bons Marchands 
Piedmontois qui ayoient ſur la ſienne ad- 
vance juſqu'à quatre cens mille livres a 
diverſes fois , ils euſſent tousjours eſte 
prompts a ſervir & ſecourir Sa Majeſte, au 
lieu de ſe trouver reduiis, comme ils ſont 
à une miſerable condition, par une fauſſe 
& maligne opinion que aucuns ont con- 
ceuè, qu'il avoit part au butin, & dont 


la verite les fera tousjours tenir pour gens 


indignes d'honneur & de croyance. Soit 
dit avec la correction de Sa Majeſté, la- 
quelle a de longue - main faiQ trop de preu- 
ves de fa fidelitè & integrite , pour croire 
ces ames ſcelerates & baſſement nees , leſ- 
quelles digerans pluſtoſt les affaires par 


Fenvie que par la raiſon, ſe precipitoient 


eux-meſmes dans Jes ruines qu'ils prepa- 
paroient aux autres: Et il ſeroit ainſi fi 
leur vie eſtoit bien recogneue comme il 


deſiroĩt que fuſt la ſienne », En ce meline 
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inſtant le Mareſchal eut nouvelles par le 
coſte Italie, que M. de Guiſe ayant des- 
bande ſon armee en eſtoit party pour aller 
trouver le Roy par le chemin des Griſons. 
Sur cela je ſus depeſche pour Paller- ren- 
contrer a Lyon „tant pour ſe resjouyr de 
la part du Mareſchal de ſon heureux retour, 
& du ſouyerain commandement que le Roy 
avoit defere a ſa valeur & fidelite. « Comme 
» auſſi pour luy remonſtrer les miſeres & les 
» alflictions qui couroient par le Piedmont, 
» &le ſupplier (lorſqu'il ſeroit arrive vers Sa 
» Majeſté) d'y faire pourvoir conformèement 
» a ce qu'il recognoiſtroit eſtre neceſſaire 
» au ſervice du Roy, afin de redrefler la 
» diſciphne & Pobeiſlance que la pauyrete 
» avoit alteree de toutes parts, & dont M. 
» le Cardinal ſon frere ne $'eſtoit jamais 
» donne guieres de peine, ores qu'il fuſt des 
» plus anciens ſerviteurs & amis de {a mai- 
„ ſon ». Ce Prince me receut & m'eſcouta 
fort courtoiſement , avec promeſſe de faire 
en ſorte que le Mareſchal recognoiſtroit 
combien il eſtoit aime & honore de luy, 
& que peu apres ſon arrivee en Cour il me 
renvoyaſt vers luy pour recueillir les fruicts 
de ſon amitic. Que je diſſe au Mareſchal la 
peine en laquelle il eſtoit de tomber luy- - 
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meſme en ces inconvenients, ayant à com- 
mander à des gens qui avoient le courage 
abbatu par les diſgraces qu'ils avoient nas 
guieres couruès, & qu'il auroit beaucoup 
d'affaires a leur remettre le coeur au ven- 
tre, & qua ces fins il s'eſſayeroit de leur 
donner deux ou trois bonnes curees pour 
les acharner à la pourſuitte des ennemis. 
Finalement, qu'il prioit le Mareſchal avoir 
bonne & parfaicte intelligence avec luy » 
alin que les affaires du Mareſchal en prinſ- 
ſent meilleur train, & leur réputation auſſi: 
que le contraire ſuccedant, tout iroit. mal 
& pour les uns & pour les autres. Voila le 
ſommaire de mon voyage, qui poria quel- 
que coup pour la future faveur & amitiè de 
Guiſe envers le Mareſchal : mais toutesfois 
em (a) quelque peu dans ſon ame, 
je m'apperceus aſſeʒ que ceſte ambition aſ- 
pirante au ſouverain commandement avoit 
trace au dedans quelques eſlincelles de ces 
ſoupcons & de ces jalouſies dont elle eſt 
tousjours accompagnee , & qui prive les 
amoureux du plaiſir & du repos qu'il y a 
tousjours eu, la doucement meſnageant. 

Le Mareſchal cependant euſt nouvelles 
que les Capitaines qui eſtoient allez en 
() Penctrant. ; | 
| Suiſſe 


- 
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Suiſſe pour faire levees an rempliſſage des 
regimens, ne pouvoient trouver ſoldats pour 
venir de*deca, chacun ꝙeux courant vers 
Sa Majeſte, en eſperance &eſtre mieux payez 
& traigez qu'ils n'ont cy-devant eſte en ce 
pays de Piedmont: Le ſieur de Grignan luy 
eſcrivit auſſi que les cinq compagnies qu'a- 
voit fait M. de Termes, avoient renconirẽ 
M. le Vidame & ſes troupes auſſi, parmy 
leſquelles la pluſpart de celles-cy Seſtoiert 
jectèes, adjouſtant M. le Vidame au premier 


mal ce ſecond, pour le ſupport qu'il rece- 


yoit du Cardinal, tant ceſte premiere ** 
louſie ayoit de puiſſance en luy. 

Il envoya pareillement au Roy la copie 
Pune lettre de M. le Duc de Ferrare, par 
laquelle il difoit que le Pape avoit fait ſes 
accords avec le Duc d' Alve (2), & que 
toute la tempeſte tournera ſur luy, il ne 
faict diverſion de leurs armees, leur don- 
nant des affaires du coſtè de Milan. Qwil 


ſupplie Sa Majeſte luy commander ce qu'il 


aura a faire pour ce regard, meſuraht & 
accarrant (a) ce commandement a P'eſtat ou 
les affaires ſont aujourd'huy reduicts au Pie- 
mont. Et que ce ſeroit choſe de mauvais 
exemple, ſi Sa en denen ce 


() Comparant. , 6: earl ST 
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"Ba. Mimonrnarnes 
Prince en ceſte ſienne neceſſitè, pour avoir 
 embraſſe ſon party: & que fi des-lors il 
euſt eu moyen de faire ceſte diverſion qu'il 
_ Peuſt enprinſe de fort bon cœur, au ſouſ- 
tenement de la reputation de Sa Majeſte , 
& pour rabaifſer la hauteur du vol que 
 Pennemy a prins depuis la perte de Saint- 
Quentin. 
Donna auſſi advis au Roy qu'il eſtoit alle 
faire une courſe en Albe, Saina-Damian, 
Cairas, Carmagnolles & Villeneufve d'Aft, 
a la ſeurete deſquelles il a pourveu par 
nouvelles & redoublees charges qu'il a eſté 
contraint metire ſur le pays qui exclame (a) 
de tous coſtez, a ſon très-grand regret. Mais 
que pour tout cela le deſeſpoir & le mau- 
vais vouloir des ſoldats ne luy peuvent pro- 
mettre que tout malheur, n'ayans jamais 
ſceu depuis deux ans toucher une ſeule fois 
la paye entiere d'un mois. Que ce ſont 
choſes auſquelles il ne peut pourvoir que 
par les moyens de Sa Majeſté, leſquels on 
envoye tout à S. Pierre, & rien au a 
S. Paul, qui n'a que Peſpee nuè. 
* Qu'il a donné advis au Capitaine Pine, 
|  Cinthatitatit à Momicalve: „ qu'il luy en- 


— 


— 


voyoit quinze mille Ivres 1 3 
. Se plaint. 
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garniſan, afin qu il envoyaſt au- devant du 


Capitaine I'Etang ,. qui les conduiſoit avec 


cent hargyebuziers : que tout avoit elle 


heureuſement rut & que ledit Capis 
taine PEtang en s'en retournant; avoit ren- 


contre. pres de Verrue cinquante Eſpagnols 


allans à la buſque (a) qu'il avoit des faict. 
Qu'il a entendu que M. le Vidame & les 


ring, nouvelles compagnies (3) ont tourns | 
teſle au ſecours de Eourg en Breſſe, I' im- 


portance duquel meritoit bien le voyage; 


mais iceluy acheye , il ſupplie Sa Majeſte 


leur commander de s'en retourner de deca 
avec leurs bandes complettes, & en, ordon= 
ner le payement , pour ne retomber de 
fievre en chaud mal auſſi bien avec ceux cy, 
que avec les autres. Donna auſſi ady1s à Sa 
Majeſté que le Duc de Parme & Domp 
Alvaro de Sande, Maiſtre- de- Camp des 


Eſpagnols armoient contre le Duc Ferrare, 


& que fi Sa, Mayeſte ne le ſecouroit 7 5 
toſt, qu'il pourroit recevoir quelque d 
gereuſe ſecouſſe pour avoir ,embralle , fo | 


paß. „„ nt gt e rr ret 


Les prewieres reren donnees.. aux 
Princes „qu il ſe. rake de Putilitè particulie- 


re, , PFEnnent, telle racine, que quoyguyelles 
. (4) Celtardire,, Auen. reef 
| 4 
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ſoĩent dangereuſes ou difficiles, ils n'en peu- 
vent eſtre deſtournez par aucunes raiſons au 
contraire. Je le dis à propos du Roy, la 
Majeſte duquel S eſtoit par la vivacite de 
mes remonſtrances retiree de celles que le 
Preſident Bailly avoit afſez inconſiderement 
mis en avant, & neantmoins peu apres re- 
tournant ſur ces meſmes briſèes, elle manda 
au Mareſchal deux choſes fort contraires. La 
premiere, que reſolyement il falloit que ſans 
plus de replique il ſe prevaluſt des quatre 
cens quarante mille livres qu'elle avoit fai& 
aſſigner pour fournir à tout ce qui eſtoit 
deub du paſſe & du preſent juſques au pre- 
mier jour de Janvier prochain : quoyque 
j'euſſe vivement remonſtre au contraire & 
au Roy & à tout le Conſeil. L/autre, qu'elle 
remettoit neantmoins a ſa diſcretion d'en 
faire tout ainſi qu'il adviſeroit : taiſant Fim- 
poſibilitè de la choſe, ainſi adyouee par Sa 
Majeſté & par le Conſeil fur, mes premieres 
remonſlrances; ce ſont. les chemins que 
tiennent aucuns qui ſont plutoſt corrupteurs 
qu' adminiſtrateurs de I'Eſtat. 

Le Mareſchal reſpondant à ce comman- 
dement & a ceſte reſolution, remonſtra a 
Sa Majeſte, « que c' eſtoit bien ſon devoir de 
v luy obeir, mais non pas de prendre le ha- 
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zard ſur luy de ce qui pourroit ſucceder 


de Pexecution de tels commandemens , 


comme il ſembloit que ce fuſt ſa yolonte. 
Quiil ne ſeroit jamais de ces timides pi- 
lotes, leſquels par la crainte d'une future 
ee enfongoient leurs navires devant 

qu'elle ſurvint. Qu'il la ſupplioit ſe reſ- 


» Core que. ſes armes, ſa diligence & 
» la bonne fortune de Sa Majeſtè eſtoient 


celles qui. luy avoient donne matiere fort 


» honorable a Paugmentation & à la con- 


» ſervation de PEſtat : ſurquoy il recog- 


noiſſoit que Dieu ayoit apporte ſes ſainc- 
tes benediions, tant pour le gtacieux 
traidement que tecevoient les. ſubjedts, 
comme parce que les meſmes armes qui 
ſont tousjours violentes & ſanguinaires, 


» avoient pardonne aux vaincus dans les 
» meſmes villes prinſes de force & de jour 


& de nuict: dont eſtoit ſuccedè ceſt amour 
& ceſte affection du Clerge, de la nobleſſe 
& de tous les peuples de de-la, que nous 
tenons pour les plus utiles & aſſeurces 


colonnes de PEſtat; lequel ils avoient tous 


fi cherement & i reveremment cultive 5 


qu'ils n'en deyoient rien de reſie aux 


meſmes Francois. Que par ainſi les ayans 
tousjours nourris & appriyoiſez à ce gra- 
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v cieu traitement, il ſera aujourPhuy mal 
v aifé qwils fe peuſſent accommoder a ſup- 
» porter toutes ces charges, à la vetitè trop 
v onereules, en y adjouſtant, comme il fal- 
4 loit faire, toutes celles qu'ils ont cy-de- 
v vant ſupportces, tant pour les logis des 
5 gens de guerre, 1 pour les contribu- 
y tions ordinaires , taillon, vivres & forti- 
» fications: & qua fon A1 il euſt eſts 
v ſous correction, bien ſeant aupatavant que 

5 d'en deliberer ainft rèſoluement, d'en 

5 prendre Padvis de luy qui ſuivoit tousjours 
5 les grands chemins , & pon les ſentiers 
5 eſgarez ny la flatterie, comme font ceux 
» qui ont mis en avant ces nouvelles im- 
D poſitions ; ne conſideraus pas comme ils 
» devoient faire (s'ils euſſent elle bons Fran- 
»'cois), que amour & la reverence des 
v penples , meſme nouvellement reduits 
» comme ceiix-cy , venant a s'alterer, il ſe 
v faict tousjours un indifferent meſlange de 
v deſordre & de confufion autant des gran- 
» des que des petites choſes. Et qu'alors il 
» faut que par la force, tousjours pleine de 
» violence; On Wine la force non jamais 
» gueres fans le hazard de PEflat, qui eſt 
» aujourd'huy balance de tant de hazards, 
» de meſcontentemens & autres incon- 
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ER | . 
» veniens que la moindre ſurcharge y pour- 
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roit apporter un dangereux. eſclat. Que 
ce ſont ces conſiderations qui Pont mis 
en alarme, & qui le forcent a remonſtrer 
encore a Sa Majeſte , que fi on les luy 
euſt communiquees de bonne heure, qu'on 
les euſt digerèes avec telle prudence & 
affection, qu'on euſt peut- eſtre tire a peu- 
pres ce qu'elle defiroit, & avec toute 
autre grace & tout autre gouſt qu'on ne 


feroit maintenant que les choſes ſe ſont 


divulguees, & que le deſpit & la crainte 
a desjà prins racine dans le cœur des 
peuples; la trop preſſante n&cefſite deſ- 
quels fera que Paudace tiendra peut-eſtre 
deſormais lieu de prudence. Toutesfois 
qu'il ne lairra d'y apporter ceſle meſme 
diſpoſition que Sa Majeſtè a tousjours 
trouvee en toutes ſes actions, & autant 
par la mauvaiſe que Ja bonne fortune. 
Et à la verite, au fait de Peſlat toutes 
choſes ne ſe manient , pas tousjours par 


» meſmes reſſorts, ains par la diſtinction 
» qu'il faut faire du temps, des afiaires & 
» des perſonnes. Or afin que Sa Majeſle & 


S 


luy par enſemble, comme ſon très-humble 
Miniſtre & ſerviteur , puiſſent pour jamais 
fermer la porte a tous ces deſordres & 
F 4 
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a toutes ces confuſions ( leſquelles ne 


font que travailler les Princes, les ſervi- 


teurs & PEſtat ); il ſupplie très-humble- 
ment Sa Majeſte luy donner aſſeurance, 
aſſavoir ſi en faiſant un mauvais repas de 
tout ce qu'elle ordonneroit & abandon- 
neroit pour ceſte annèe au payement de 
ce qui peut eſtre deub , on ſera aſſeuré 
( en la prochaine annee ) d'une reigle ſi 
ſolidement arreſtee par les futurs paye- 
mens que la ſeyerite des monſtres puiſſe 
eſlre inexorablement gardce, & de main 
en main Je ſervice accomply, avec plus 
de plaiſir, de conſolation & d'hon- 


neur, qu'il ne peut eſtre parmy ces tur- 


bulences & les incertainetez qui ont, à 
la malheure, eſte cy- devant pratiquees ? 
d'autant que par celte gracieufe eſperance 
on apprenara des maintenant a chacun , 

a patiemment jeuſner les quatre - temps, 
ſur Pattente d'un ſerain (a) plus clair que 
celuy parmy iequel ils ont veſcu. Mais 
parce que les gens de guerre fe font tous- 
jours trouvez deceus des promeſſes qu'on 
leur a cy- devant faites, il ne ſera pas 


» aujourd'huy poſſible de les pouvoir con- 


tenir parmy des bornes ſi arreſtces, qu'il 
(a) D'un tems plus heureux, | 
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n'y ait plus de licence, & peut- eſtre plus 
de perte que le Mareſchal ne voudroit 
pour prevenir leſquelles, il ſupplie Sa 
Majeſte luy envoyer ceſte aſſeurance par 
eſcrit, afin qu'en la monſtrant a chacun, 


il puiſſe adoucir les courages & les 1 inten- 
tions elgarces. Ayant de longuement re- 
warque que tous les violens mouvemens 
ou les menaces qui ſont indifferemment 


apportees a Ja conduicte de VEſtat, ne 


ſervent jamais que de ruine, au moins 
gils ne ſont aſſaiſonnez avec la meſme 
prudence & tollerance qu'il deſire appor- 
ter aujourd'huy au ſoulement des affaires 
de Sa Majeſte : laquelle au parſus, il ſup- 
plie tres-humblement ne trouver mauvais 
que pour ſa diſcoulpe (a), il ait un peu 
plus librement entreprins que peut eſtre 
on n'euſt voulu, ceſte tant neceſlaire & 
veritable remonſtrance, connivant ſur 
laquelle tout le mal qui en pouvoit ſuc- 
ceder, euſt eſte attribuè on à infidelite, 
ou a imprudence, indigne du lieu dont 
le Roy Va honore : que fi Sa Majeſte eſt 
elle- meſme celle qui a allumè le feu qui 
nous bruſle & qui conſomme aujourd'huy 
tout, elle ne devra s'il luy * trouver 
(b) Pour fa juſtification, 
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„ mauvais que le Mareſchal recoure à l'eau 


» de ſes graces qui ſeules le peuvent eſ- 
» reindre v. 

Fig 58] Sa Majeſte fut advertie que nul des 
Capitaines de Gendarmerie ne tenoit compte 
de venir en Piedmont, & qu'il n'y avoit 
aujourd'huy compagnie où il y euſt Pune 
portant autre, plus de vingt-cinq à trente 
hommes de combat, au lieu de cent ou ſix 
vingis qu'il y deyoit avoir. Et qu'il la ſup- 
plie y pourvoir, & tout d'un train au faid 
de Partillerie : ſur les proviſions de toutes 
leſquelles choſes les promeſſes ont eſte gran- 
des & ſpecieuſes, mais les effects nuls auſſi 


bien en ceſt endroit qu'en beaucoup d au- 


tres, & dont il a eſte repeu : neantmoins 
on veut aujourd'huy que Je Mareſchal rende 
les fruicts tous tels qu'il euſt faict, ſi on luy 


euſt garde parole. Ce qui PaMligeoit autant 


que tout autre choſe qui luy euſt peu arri- 
ver, pour le defir extreſme qu'il avoit d'ad- 
vancer les affaires du Roy, & porter ſa 
domination plus avant que ces forces racour- 
Fes ne pouvoient permettre. 

Que M. d' Annebaut ayant eſte lourdement 
bleſſẽ en Veſpaule, a une charge qu'il fit 


n''agueres contre Pennemy, & dont il eut 


Padyantage, il lIny a donné conge d'aller 
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trouver le Baifleur (J) pour ſe faire penſer, 
aſſeurant Sa Majeſté qu'il n'y a en luy faute 
de valeur ny d'affection; & de fait qu'il a 
preſque tousjours ent retenu fa compagnie A 
ſes deſpens & fort complette, dont il mertie 
que Sa Majefic luy ſcache gre pour Tanner 
tousjours a mieux faire. 

Que le Figuerol (a) eſt revenu en Aſt 
avec tous les Seigneurs de Parmee ennemie. 
Ils ont commande force charrois & pionniers 
pour Partillerie : & qu'à la fin ils ſont venus 
a Montechar (b), qu'il avoit r\agneres fai& 
racoutrer, dans lequel ainfi qu'ils entroient 
par une porte, nos gens ſortirent par l'autre, 
& ſe retirerent a Verrue & à Robelle (c) 
fans rien perdre. Et qu'il leur avoit mande 
de galler jetter dans Montcalve, qui eſt 
celle, a ſon advis, de nos places, ou ils 
gaddrefferont le pluſtoſt, avec reſolution , 
cela faiq, de venir fortifier Poirin (d), qui 
eſt au centre du Piedmont, Que le Duc 
d'Alve devoit arriyer par mer à Genes avec 
ſix ou ſept mille hommes qu'il rameine de 
Naples, mais qu'ayant ſon armee maritime 


(a) Figueroa. 

(b) Monte-chiaro, 
(e) Robello. 

(d) Poirino. 
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couru fortune, il ayoit eſte contraint de ſe 


deſembarquer a PAſpecia (a), & les autres 


qui ca qui la, ſelon que le vent & les va- 
gues les ont portez. 

En attendant la venue dudit Duc d'Alve, 
les ennemis ayans prins Montechar, ſont 
auſſi allez prendre un chaſteau que nous 
avions au- delà du Tanare, nommè Caſti- 
glioles, & tout d'une tire forcè Pouzon, avec 
intention que fi Phyver ne permet qu'ils ſe 


puiſſent adreſſer à l'une de nos places, de 
Sen aller paſſer Vhyver a Butiglieres & le 


ſortifier, ou Poirin : & en ce faiſant courir 
& manger toute la plaine du Piedmont, & 
par ce moyen nous oſter peu-a-peu toute 
commoduie dattaquer ce qu'ils pourroient 
avoir prins ou fortifie, C'eſt pourquoy il eſt 
tres-neceſſaire que Sa Majeſte pourvoye dili= 
gemment aux affaires, ou qu'elle ſe prepare 
a endurer toutes les ſecouſſes & deſſaveurs 
de la fortune, & que petit - a- petit on luy 
tonde ainſi la laine ſur le dos. Que s'il euſt 
pleu a Sa Majeſte auſſi- toſt qu'elle a eu heu- 
reuſement redreſſè les affaires de dela, ſe- 
courir celles de dec & de forces & ar- 
gent, on euſt peut - eſtre reduit les ennemis 


(e) La Spezzia ville fur la cdte de Genes auprès 
du Golfe dont elle porte le nom. 


% 
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3 tel poinct, qu'ils ſe fuſſent reſerrez en 
leur coquille, au heu de brayer comme ils 
font. | 

Que pour aucunement ſoulager les finan- 
ces de Sa Majeſte & les neceſſitez du Pied- 
mont, il a mis une impoſition de ſix- vingts 
mille livres ſur le pays, avec toute la plus 
douce & gracieuſe facon dont il $'eſt peu 
adviſer} Mais pour cela on ne remplacera 
pas les quatre cens mille livres qui ſont 
deues, & que quoyqu'il ait ſceu remonſtrer 
au pays, on wen peut toutesſois rien tirer 
que par executions & contraintes dont ſor- 
tent tant d'exclamations, de meſcontente- 
mens & de menaces, que ce ſera un vray 
coup de Dieu fi maintenant que Pennemy - 
eſt en campagne, il n'en fort quelque re- 
volte, & a laquelle les ſoldats pauvres, 
nuds & affamez, s accommoderont peut- 
eſtre les premiers, tant la continuation du 
mal renyerſe & altere tousjours les amitiez 
& les devotions pour ſaindtes qu'elles ſoient. 
Que ſe trouvant deſtituè des moyens pour 
y remedier, & meſme du ſecours de quatre 
cens mille livres que Sa Majeſte avoit tant 
afſeurees & qui devoient ſuivre Boivin au 
retour qu'il fit n'aguieres vers luy, il ne 
[cait aujourd'huy a quoy ſe renger, qu'a 


> 


„ ene 
remettre tout entre les mains de Dieu, qui 
ſeul peut de rien faire toutes choſes. 
Que ſe trouvant malade & deſlitue de 
toute aſſiſtance, fors de celle du fieur de 
Gonnort, ſon frere, qui traiſnoit luy-meſme 
tes aifles, il ſupplie Sa Majeſte, que ſi M. 
le Vidame doit revenir en Piedmont avec 
les cing Enſeignes de M. de Termes & les 
ſiennes, que ce ſoit au pluſtoſt & avec ar- 
= gent, car ſans cela il ſeroit plus utile qu'elles 
| FU" . 
0 demeuraſſent de delà, que de venir aug- 
menter le mal qui welt desjà que trop grand 
| de deca. - 
F Que ledit ſieur de Gonnort malls. tant 
M qu'il peut pour trouver marchands qui puiſ- 
I ſent fournir habillemens faits, ou matiere 
pour les faire, a ces pauvres ſoldats pleins 
de telle miſere qu'ils font pitic aux pens 
meſmes. | 
Que-les Milannois pour ſe redimer de la 
ſubjection & de Poppreſſhon de Valence, 
Caſal & Santya ayoient (avec la conjonc- 
tion des (a) Genevois) accorde ſoixante 
mille eſcus par mois, & qu'il n'avoit encore 
nulles nouvelles de cent mille livres qui de- 
yoient eſtre envoyees après Mays & que le 
retardement pourroit apporter quelque irxé- 
(a) Avec les Gencis. 
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parable malheur, que les financiers ne veu- 
lent apprehender, preſentans tousjours la 
pluſpart deux un maſque d' affection pour 
couvrir & colorer leurs particuliers deſſeins. 


Les ennemis ont fait courir un bruit que 


tout recentement le Roy avoit receu une 
lourde deffaicte en Picardie: à ces mauvai- 
ſes nouvelles, leſquelles le Mareſchal ne 


peut croire, chacun leve desja Poreille & 


fait d'eſtranges deſſeins: fi Sa Majeſle ne 
commande qu'on luy eſcrive ſouvent, & la 
veritè des Occurrences, ces bruits empire- 
ront les maladies de I'Eſtat. | 


Ce fut la deffaicte de M. de Termes (5) 


au paſſage de l'eau des Gravelines, par le 


deffaut, a ce qu'on tient, du ſieur de Ville- 
bon qui ſe retira du jeu. 

Ceſte frequence de pertes {t notables ne 
donnoient que trop de matiere pour plorer 
des yeux les proſperitez paſſèes, & du cœur 
les calamitez preſentes. 


Qu'ay ant ſceu bien au vray que le Duc 


d'Alve doit paſſer vers le Roy d Eſpagne, 
pour prendre reſolution ſur tout ce qui ſera 
a faire & a demeſler en Italie a ceſte prime- 
vere (a), au déſadyantage de la France: il 
ſupplie très-· humblement Sa Majeſte luy don- 
(2) Au printems, 
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ner conge daller faire un tour vers elle 
pour pluſieurs grandes & dignes conſidèra- 
tions, laiſſant ledit fieur de Gonnort, ſon 
frere, en ſa place, proteſtant de ſe rendre 
vers elle en quinze jours, & de s'en retour- 
ner tout auſſi-roſt en pareille diligence, aſin 
d' eſtre prepare a mieux ſervir ce prochain 
eſte. As 3 7 
Le conge fut enfin accorde au Mareſchal, 
comme il avoit demande, mais la froide 
reception que luy firent Meſſieurs les Car- 
dinal & Duc de Guiſe, luy fit aſſez recog- 
noiſtre que leur ambition ne pouvoit endu- 
rer pres du maiſtre, celvy lequel par ſa vertu 
& par tant de glorieux exploits de guerre, 
eſtoit glorieuſement recommendable : crai- 
gnans que le Roy le retint pres de luy. Et 
toutesfois n'avoit jadis deſdaigne non plus 
que tous les Princes & Seigneurs de la 
France ( le Conneſtable excepté ), &aller 
ſouvent a la guerre ſous le commandement 
du Mareſchal, tant il reyeron ſa valeur & 
ſa vertu, n'eſtant lors que Colonel-General 
(a) de la cavallerie. Quant a Sa Majeſte & 


(2) Tous les Princes & le Duc de Guiſe lui-meme 
ayolent ſervi ſous le Marechal, lorſqu'il etoit Colonel- 
General de la cavalerie l&gere. Sa reputation de bra- 
youre lui ayoit merite cet honneut. | 
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en public & en particulier, il fut très-bien 
veu & carelle : mais il y avoit longtems que 
le Mareſchal avoit deſcouvert que :celts 
maiſon Guiſienne ſe ſervoit du Vidame de 
Chartres, comme d'un inſtrument fort pro- 
pre a le travailler, eſperans peut- eſtre par 
ces attaques continuelles, tellement harceler 
le Mareſchal, qu'il ſetoit contrain de quiter 
ſa place a M. d' Aumale, ſon frere. Et de 
fait par l'entremiſe de ceſtuy- cy ils laiſ- 
ſerent couvertement couler ( comme ils 
avoient desjà precedemment faict) quelques 
accuſations au prejudice du Mareſchal: le- 
quel ayant enſin tout deſcouvert, ſupplia le 
Roy en leur propre preſence , d'envoyer 
pendant qu'il eſtoit pres de Juy , faire in- 
formation & de {a vie & de ſes actions, pour 
les trouvant indignes du lieu qu'il avoit tenu, 
Pen faire chaſtier : s'eſtimant indigne ( la 
ou Pon le trouveroit avoir autrement uſè de 
{a charge qu'en homme d'honneur) deftre 
a jamais honnore d'aucun grade ny com- 
mandement de Sa Majeſtè: & que la ou par 
le contraire elles ſe trouveroient autant 
tonorables & f{idelles qu'elles eſtoient, que 
ces ſcelerats accuſateurs qui ſe meſloient de 
meſdire & cauſer de plus gens de bien qu'ils 


ne furent ny ſeroient peut-eſtre jamais, fuſ- 
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98 MIHMOIRE S 
ſent fort exemplairement chaſtiez : & que 


s'ils eſtoient de ſa portee, qu'il auroit le cou- 


rage auſſi bon que Peſpee pour les en faire 


deſdire. 


Le Roy qui en ſon particulier aimoit uni- 
quement le Mareſchal, & qui recognut bien 
qu'en n'y promptement remediant, il en 
ſortiroit quelques deſmantis en campagne, 
qui brouilleroient le monde, il print le tout 
ſur luy, & declara preſens tous les Seigneurs 
de la Cour, qu'il ſcayoit que le Mareſchal 
avoit rendu & a luy & a ſa Couronne tant 
de grands & de memorables ſervices, qu'il 
avoit très- juſte occaſion de Pen grandement 
aimer, honorer & eſtimer, comme il faiſoit: 
& que s'il venoit a ſa cognoiſſance que qui 
ce fuſt en parlaſt autrement, qu'il feroit cog- 
noiſtre a tout le monde cotbien les meſ- 
diſans & les envieux luy eſtoient a contre- 
cœur: & que ſon intention eſtoit pluſtoſt 
d'augmenter que de diminuer la charge & 
P'authorité qu'il avoit ſi ſaindement manice 
parmi toutes ſortes de neceſſitez & de for- 
tunes, & dont il eſperoit luy rendre la con- 
digne recompenſe qu'il meritoit, ſi- toſt que 
Dicu luy donneroit la paix. L'amour de Sa 


Majeſté envers le Mareſchal la porta juſqu'a 


dire au Vidame qu'il eſtoit fort ingrat en- 
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pu SrxUR DU VIIILARAS. oy. 
vers luy, à la ſeule faveur duquel elle luy 


avoit donne Teſtat de Colonel. 


Ce qu'autrement elle n'euſt jamais fait, 


& que ſi doreſnavant il n'honoroit & rève- 


roit le Mareſchal, qu'il le priveroit de ſa 
charge. Et à dire ouvertement ce qui en 
eſt, il ſemble que ces Princes de la maiſon 
de Guiſe ſe monſtrerent un peu trop aſpres 


à Pembraſſement des affaires, veu la grande 


puiſſance qu'ils ayoient desja en main, & 
avec laquelle ils pouvoient doucement ca- 
reſſer & gratifier ceſte belle ame du Ma- 
reſchal & moderer leurs intentions, ſe ſou- 
venant que le trop eſt tousjours dangereux 
partout, mais mortellement parmi les ambi- 
tions mal meſurees : car pour fe maintenir 
ſeuls au maniement de FEſtat, ils ſont con- 
traints de faire afſez ſouyent des faſcheries 
ou irriter A tort leurs propres amis & ſer- 
viteurs, tel qu'eſtoit le Mareſchal. S'ils euſ- 
ſent bien conſidere ce qui en advint entre 
Ceſar & Pompee, peut-eſtre s'en fufſent-ils 
retournez, ou au moins ils euſſent un peu 
laſche la corde de Parc qui weſtoit que trop 
roĩidement bande contre ce Seigneur plein 

de bonté, d'honneur & de modeſtie. 
Or le Mareſchal eſtant demeuréè ſatisfaict, 
il fit entendre au Roy que Sa Majeſte eſtoit 
G 2 
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desja ſi puiſſante en Piedmont, au Mont- 
ferrat & aux Langues, qu'il ne $y falloit 
plus amuſer, ains porter les armes vers 
Gennes, Savonne & Milan meſme; & que 
pour ce faire il falloit adviſer a deux choſes: 


la premiere a faire que 4armce turqueſque 


ſe vint joindre a celle du Roy, pour eſſayer 
d' emporter tout ce qu'il y a depuis Nice 
juſques a Gennes, la reduiſant par ce moyen 
a telle extremite, que ſe trouvant privèe & 
de la mer & de la terre, elle fuſt contrainte 
ſe jetter entre les bras du Roy. L'autre que 
pour rapporter honneur de toutes ces en- 
treprinſes, il falloit adviſer aux moyens ne- 
ceſſaires pour payer Parmce avec tel ordre 
qu'on ne retombaſl plus aux precedens in- 
conveniens que la neceſſite avoit engendrez, 
aimant mieux, quant a Juy , demeurer pres 
Sa Majeſte, que de retourner dela ſans avoir 
moyen de la bien ſervir, comme il devroit 
faire, & qu'au change on recognoiſtroit la 
difference qu'il y a du naturel ( fidele & de- 
Lonnaire ) à ceux qui ne ſcavent que ſervir 
du plat de la langue, & qui ont la vaillance 
aux talons. 

Ces Seigneurs qui ne demandoient peut- 
eſtre que les ſiens, tindrent ſouyent con- 
ſeil pour trouver dequoy luy fournir ce quill 
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demandoit. Enfin ayans calcule les forces & ; 
la deſpence, avec celle de Partillerie & des 
vivres, ils luy firent deſpeſcher un eſtat des 
aſſignations qui luy ſeroient particulierement 
affectèes, & qu'ils aſſeurerent eſtre bonnes 
& receyables; & toutesfois s'en eſtant dili- 
gemment enquis, il trouva que c'eſtoit mar- 
chandiſe meſlee, & dont fe plaignant, on 
luy fit reſponſe que c'eſloit tout ce que la 
neceſſite des affaires avoit peu permettre, 
& queeſtant a Lyon, il eſſayaſt de faire party 
de celles qui eſtoient les plus verreuſes, 
& que le Roy en porteroit la perte & Pin- 
tereſl, | 
Eſtant encore en Cour, je ſuppliay le 
Mareſchal d'obtenir du Roy pour moy un 
eſlat de Secretaire des Finances, comme 
Pavoit eu Millet, Secretaire de M. de Guiſe 
a ſon retour d' Italie. Le Roy le trouva bon, 
remettant toutesſois tout au Cardinal: au- 
quel le Mareſchal en parla en ma preſence: == 
la reſponce qu'il fit, ce fut que la miſere 1 
des affaires requerroit qu'on caſlaſl, non pas 
qu'on augmentaſt les Officters. La jeuneſſe, 
la colere & Pintereſt particulier me porte- 
rent lors a luy reſpondre ſur le champ. &i 
vous avez trouve raiſonnable, Monſteur, que 
Millet, Secretaire de M. de Guiſe, voſtre 
| ©. 
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frere, en ait eu un pour ce glorieux voyage 
de 8 mois qu'il a fait en Italie, pourquoy 
le trouvez-vous mauvats pour moy , qui ſers 
i y a dix ans, eſtant nuick & jour quaſe 
toujours a cheval ? Il me tourna la teſte; 
ſans autre reſponce ſinon qu y penſeroit. 
Je m'en plaignis au Roy, qui me dit ces 
meſmes mots: Boivin, mon amy, ne te faſ- 
che point; car je te promets qu il ne paſſera 
gueres de temps que tu n'ayes mieux que tout 
cela, & par la main de moy-meſme, qui te 
veux approcher de moy, Et de fait je ſceus 
par M. de Freſne Robertet, Secretaire 'Eſ- 
tat, que Sa Majeſtè me reſervoit plus que je 
ne pouvois jamais eſperer, & que le com- 
mandement en eſtoit desja faict a luy & à 
Meſſieurs ſes compagnons; aucuns diront que 
jay tort de rapporter en ce theaſtre ce qui 
me toulche ; & moy je reſpons qu'il eſt per- 
mis à celuy qui eſt mal traidtè pour les bons 
ſervices qu'il a rendus d'en repouſſer l' au- 
dace par le propre recit de ſes merites. 
Quoyqu'il y ait qu'il s'en fallut retourner 
en Piedmont, avec ces belles depeſches, 
qui ne porterent depuis gueres de fruict, 
les paſſions particulieres eſtans trop avant 
enveloppces parmi le ſervice du maiſtre, qui 
porta la peine des ſautes d'autruy; ainſſ 
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que la fin de ces memoires fera recognoiſ- 
tre au doigt & a Pail, aux moins paſſionnez. 
Tant y a que les gens de bien qui ont le 
maniement de PEſlat doivent faire Ja guerre 
non aux louanges ou aux merites des hom- 
mes, ains a leurs actions {1 elles ont eſte 
mauvaiſes. ö 
Le Mareſchal eſtant arrivè à Lyon, eſtima 
que c'eſtoit choſe impertinente (a) de re- 
tourner en Piedmont, ſans premierement 
recognoiſtre quel fondement il pourroit faire 
ſur les aſſignations, qui luy avoient eſts 
donnees, pour payer Parinee de pariie du 
palle, & conſequemment de Padyenir , & 
meſme eſlayer de porter une ou deux payes 
avec luy, Parmce eſtant en ceſte attente. 
Le ſieur du Pleſſis declare Intendant des 
Finances au lieu du Preſident Bailly, arriva 
bientoſt après luy. Toutes ſortes de partis 
furent tentez, tant avec le General (b) 
Delbene, M. Obrets, qu'autres: mais il ſe 
trouva que la pluſpart deſdites aſſignations 
eſtoient ſi frivoles (c), qu'à peine en pou- 


(a) Deplacee. 

(b) General des Finances. 

(e) Ces détails particuliers de Ladminiſtration du 
Maréchal de Briſſac ſont racontés de la meme manicre * 
pat M. de Thou, Liv. XX. 
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voit-on eſperer la moitié. Ce qui fuſt re- 
monſtre au Roy: & que les ſoldats du Pied- 
mont qui avoient arreſle leur eſperance ſur 
le retour dudidt Mareſchal, ſe mutineroient, 
s'ils le yoyoient arriver les mains vuides : 
& que la on Sa Majeſte ne pourroit faire 
ſournir d'autres aſſignations que celles qui 
avoient eſte baillees , qu'il valoit mieux 
retenir la pluſpart des forces qui avoient eſté 
ordonnees pour le Piedmont, que les y 
conduire pour en recevoir de la honte & du 
dommage. | 
Les mois de May & tout celuy de Juin, 
furent employez en ces pratiques, en ces 
remonſtrances & repliques: mais enfin tout 
ce que le Mareſchal ſceut faire, avec 
l'aide dudit ſieu du Pleſſis, ce fut de faire 
retemr le regiment du Baron de Helven, 
& de porter avec luy une paye aux ſoldats. 
Cependant Gonnort donna advis au Maref- 
chal que le Duc d'Urbin (a) avoit prins le 
ſervice d Eſpagne, que les galleres de Gen- 
nes fe preparoient pour enlever dix-ſept 
Enſeignes XElpagnols & huict de Lanſque- 
neis, pour les traitter à Naples. Que tout 
auſſi-toſt qu'ils ſeroient deſchargez en terre, 
tel] es retourneroient prendre le Due d Alve 
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DU SIEUR DU VII LARS. 105 
& ſa femme. Que le Marquis de Tariffe (a) 


eſtoit deftine Vice-Roy de Naples, au lien 


de Domp Garcia de Tolledo, & le Duc de 
Seſſe (b) de Lombardie au lieu du Figuerol. 
Que Parmce turqueſque devoit venir en ces 
mers pour aider P'entreprinſe de Savonne. 
Que les ennemis du coſte de Milan font 
nouvelles levees au lieu de celles qui ſont 
parties, & que luy au rebours deux, pert 
tous les jours les ſiennes par faute de paye- 
ment, weſtans ſecourus que de pain ſeule- 
ment. Que Lioux (c), Gouverneur &Albe, 
avoit deliberè de quitter ſa charge, à cauſe 
du refus qu'on luy avoit fait de convertir fa 
compagnie de gens de pied en cavallerie, 
que les ennemis ſe ſont jetez en campagne 
pour aller prendre Robelle & pluſieurs autres 
chaſteaux du Montferrat, & qu'il fera tous 
(es efforts pour les ſecourir. 


(a) M. de Thou (Liv. XX) dit que le Duc d' Albe 
ayant été rappellé aupres de Philippe II, fut remplace 
dans le Royaume de Naples par Perafan de Ribera, Due 
d'Alcala; & ce pourroit fort bien 6tre 1a le Marquis 
de Tariffe de Boivin. 

(b) Le Due de Seſſa, pelit-fils du grand Coufalve, 
ſucceda a Figueroa dans le gouvernement du Milanès. 

(e) Le Seigneur de Lyoux , frère du Maréchal do 
Montluc. 
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terreur de la venue de Parmce turqueſque 
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Francois fiſſent en pareille occaſion ce que 


Qu' ayant crainte que les ennemis prinſent 
auſſi Primel, qu'il Pavoit fait bruſſer, que la 


ayoit tellement esbranle les Genevois, qu'ils 
ayoient envoyez (a) de grands preſents au 
Bacha qui la commande, & qu'il leur avoit 
couvertement promis de ne les endommager 
aucunement : voila le fiat qu'il y a en la 
patenoſtre des Infideles. 
Que les Imperiaux faiſoient grand amas 
de vivres pour avictuailler Cairas, Foſſan 
& Cony reduicts a neceſſitè extreme. 

Qu'il eſtoit neceſſaire de caſſer fix ou ſept 
Capitaines qui mutinoient toute Parmee , 
pour le renforcement de laquelle commen- 
coient a arriver quelques crues aſſez mal 
Equipees. Je voudrois à ce propos que les 


font les Eſpagnols : c'eſt que tout auſſi-toſl 


(a) On lit dans M. de Thou que les Genois effrayes 
de apparition de Varm&e navale des Turcs , engagerent 
à force de preſents, le Pacha, qui la commandoit, a ne 
point attaquer leurs proprictes. II leur permit meme 
de tranſporter des bleds pour Vapproviſionnement de 
Genes. M. de Thou ajoute que ces négociations des 
Genois avec les Turcs ſe firent malgre les repreſenta- 
tions de Figueroa, & contre Favis d André Doria qu'on 
a écoutoit plus guères à cauſe de ſa vieilleſſe. 
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It qu'il arrive en Italie quelque troupe de pied 
la deſchaux (a), qu'ils appellent biſognes, les 
c i 0 vieilles bandes s'aſſemblent pour deliberer 
's fur la parade de ceux- cy, auſquels Pun con- 


de main en main tout ce qui eſt nèceſſaire 
pour les remplumer de pieces rapportees, 
& ſurtout pour lay apprendre ſon entregent, 
a quoy faire ils ſont tous ſi ſoigneux qu'en 
moins de rien vous les prendriez pour an- 
ciens gouzmanes que nous appellons lances- 
ſperades (b) a Pimitation des Italiens, mais 
2 mon advis, ſelon nous ( appointez en 
Pinfanterie ), quant a la morgue, cela ne 
leur manque jamais. 

Gonnort qui trottoit tousjours d'un colle 
F cautre, tant pour ſurprendre que pour 
== rTeſtre ſurprins, fut adverty que cent che- 
vaux & quatre cens fantacins eſtoient partis 
de Verceil, Trin & Sain& - Germain pour 
aller faire ſur les communes du Biellois 
Padion des vingt-deux mille eſcus, dont il 
a eſte cy-devant parlè: toutes leſquelles en 
ayans eu & yeu envoyerent ſoudain a Santya 


(a) C'eſt-à-dire, des recrues. c 
(b) Ces Lanſpeſſades etoient des places dans Vinfan- 


terle deſtinées 3 des Nobles trop pauvres pour ſervir 
dans la cavalc rie. 
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prier Ludovic de Birague de les venir ſe- 
courir, eſtans reſolus de prendre les armes 
pour ſe conſerver ſoubs Pobeyſſance du Roy. 
Luy qui commandoit à une groſſe garniſon, 
qui ne demandoit pas meilleur pain, fit 
ſoudain monter a cheval lix-yingts chevaux 
& quatre cens fantacins choiſis ſous vaillans 
Capitaines, auſquels il commanda que ren- 
contrans Pennemy qu'ils menaſſent les mains 
baſſes, ſans en prendre nul a mercy. Ainſi 
commande , tout ainſi fut-il rudement exe- 
_ cute. A quoy faire, les communes $eſpar- 
gnerent ſi peu, que dix-huict pauvres dia- 
bles qui Seſtoient ſauvez furent ſuivis & 
maſſacrez comme tous les autres. 


Birague avoit fort ſagement meſnage une 


entreprinſe ſur S. Germain, laquelle il ne 
peuſt executer: à cauſe des grandes eaux 
qui ſurvindrent tout a coup du coſte de la- 
dite Serre. i 

En meſme inſtant le Birague donna advis 
au Mareſchal qu'il avoit ſurprins des let- 
tres du Figuerol, dans leſquelles il ſaiſoit 
mention d'un certain Hieroniſme (a) Empe- 
reur, Napolitain, & jadis ſoldat de Charles 
ſon frere, lequel s'eſtoit alle rendre a Vul- 
pian, lorſqu'on marchoit a Pentreprinſe de 


(a) Hyeronimo Imperator. 


/ 


33M . 
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Verceil, & qui eſtoit lors ſoldat dans Trin. 
Que ce devoit eſtre luy & non autre qui 
avoit l'entreprinſe ſur Chivas, dont le Ma- 
reſchal Pavoit adverty, qu'il veilloit de fi 
pres ſur luy, qu'il Pattrapera & fera pendre. 
Qu'il avoit ſceu que le Commiſſaire des 
Imperiaux & Lomelline, avoient n'aguieres 
dit au Gouverneur de Novarre, qu'il ſeroit 
bientoſt plus hautement appointè qu'il n'eſ- 
toit pas, & dans Caſal meſme. Surquoy il 
falloit veiller de près, pour n'eſtre ſur- 
prins. | 

Que les forces des Ferrarois eſtoient arri- 
vées a Scaldapol, Orno, Serpengo & St. 
Angelo vers la route de Santya. Que Pen- 
nemy ayant ſceu la nouvelle de la venue 
du Turc, faiſoit nouvelles levèes pour en- 
voyer en Sardaigne. Que le Comte de Va- 
lence eſt tout recentement arrivè à Mortare 
avec douze cens hommes, & que ce doit 
eſtre (veu le propos dudit Commiſſaire) 
pour entreprendre fur Caſal, dont il a donné 
advis au Gouverneur. | 

En ces entrefaifes le Duc de Ferrare (a) 
remercia le Mareſchal du ſecours qu'il luy 


(a) Le Duc de Ferrare avoit fait ſa paix avec Phi- 


lippe II par Fentremiſe du Duc Come. (Voyez notre 
Obſervation no. 2.) 
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avoit offert, & duquel il n'avoit plus de 
beſoing, ayant fait ſuſpenſion d' armes avec 
les Ducs de Florence & de Parme, ſur la- 
quelle il attendoit la ratification de PEſpa» 
gnol , duquel il eftoit en donte , puiſque 
nonobſtant icelle , il faiſoit avictuailler Scan- 
dian. Que le Duc de Parme s'eſtant à ſon 
prejudice eſgarè en bravades, qu'il avoit 
commande au Prince, ſon fils, d'aſſembler 
ſes forces & de courir ſus à ceux qui vou- 
droient empeſcher ſes deſſeins. Que les ad- 
verſaires ayans recogneu ceſte reſolution, 
tant sen falloit qu'ils euſſent leve les armes, 
qu'au contraire ils eſtoient allez ſaluer fon 
fils, & promis de mettre dans deux jours 
en ſes mains la place de Montechio, dans 
lequel il ayoit reſolu de mettre puis une 
forte garniſon. Et que les choſes ſuccedans 
ainſi, que toutes les forces qui eſtoient de 
ce coſte-la tourneroient teſte vers le Pied- 
mont, comme elles firent depuis. 

C'eſtoit veritablement mal meſnager les 
affaires de Sa Majeſte par ceux qui en ayoient 
lors le maniement, que de ne penſer ſenle- 
ment a autre choſe qu'à ſe defiaire du Ma- 
reſchal & le renvoyer, ſous des eſperances 
vaines, comme ils faiſojzent : ne confderans 
pas que ce ne ſeroit luy qui en receyrou le 
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dommage, ains le Roy meſme, a qui le tout 
appartenoit. Mais la paſſion & leur advance- 

ment particulier les aveugloit tellement, 
qu'ils ne ſe ſoucioient par advanture pas 9 
beaucoup des pertes du maiſtre, pourveu | 
que la gloire du Mareſchal, quiils ayoient 
tant à contre-cceur, vint a recevoir quelque 
obſcurciſſement. 

Il eut cependant advis que le Figuerol 
avoit apporte dequoy payer Parmee ennemie, 
pour tirer a la campagne, ſurquoy il ſupplia 
le Roy de faire haſter les levees du Lan- 
guedoc , Provence &-Daulphine. 0 

Eſtant party de Lyon & arrive à Saind- — 
Michel, il receut lettres du ſieur de Gon- 9 
nort, ſon frere, qu'il avoit laiſſè en Pied- 
mont, par leſquelles il luy mandoit que le 
Duc de Seſſe eſtoit arrive a Milan, Lieute- 
nant-General du Roy d'Eſpagne, & que de —_ 
tous collez forces ſe preparoient pour aſſaillir [ M 
le Piedmont. Quoy eſtant, il eſtoit hors de Wi 
propos d'en retirer trois compagnies de gen- 
darmerie, comme Sa Majeſte vouloit faire, 

& pour Pen deſmouvoir, il luy enyoya les 
propres lettres dudict ſieur de Gonnort, qui 
ne profiterent de rien, la paſſion des miniſ- 
tres ſurmontant la raiſon. | 
Le vingtieſme Juillet mille cinꝗ cens cin= 
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quante-huict, le Mareſchal arrivant en Pied- 
mont, trouva les ennemis preſts à marcher 
en campagne avec les forces ſuivantes : 3 
ſcayoir, unze compagnies de gendarmerie, 
vingt de cavallerie, neuf mille Allemans 
ſous trente -ſept Enſeignes, trois mille El- 
pagnols ſous vingt - ſix Enſeignes, ſix mille 
Italiens. Sans autre deux mille hommes rap— 
pellez de Nice, de Gennes & Savonne ſur 
la retraicte qu'a fait l'armèe 'turqueſque, 
n'eſtant employèe comme elle devoit eſtre 
par les reſolutions prinſes avec le Mareſchal 
auparavant ſon partement d'auprès du Roy, 
Beaucoup de gens eurent lors opinion, 
qu'on avoit tout expreſſement renvoyè ceſle 
armee pour crainte qu'à la faveur dicelle 
le Mareſchal ne fiſt les conqueſtes qu'il eſ- 
peroit du coſtè de la marine (a): entant que 
la proſperite d'icelles euſt peut-eſtre recule 
ou obſcurcy la gloire & Je credit de ceux 
qui envioient la ſienne, on pour mieux 
dire celle du maiſtre. Je lairray maintenant 
juger a ceux qui ont quelque cognoiſſance 
de la guerre & de l'eſtat, fi ce weſt pas un 
fort advantageux meſnage de ſe tromper 
ſoy-meſme & non pas le Mareſchal, luy 
donnant des fauſſes aſſignations, & de tra- 


(a) Sur la c6te de Genes, 


vailler 
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vailler auſſi beaucoup pour avoir ceſte puiſ- 
ſante armee turqueſque, qui ne couſtoit du 
tout rien, & puis la renvoyer, ſans en tirer 
le grand fruit qu'elle pouvoit rendre ; & 
faire auſſi par-la recognoiſtre au grand Sei- 
gneur nos inconſidèrations & nos ſoibleſſes. 
Qu'au lieu de porter profit, comme elle 
devoit, au Roy , elle luy avoit par le 
contraire apporte un fort prejudiciable in- 
tereſt, entant que la terreur qu'elle ayoit 
donne aux Genevois, les avoit contraints 
de ſolliciter ceſte armee que les ennemis 
avoient miſe ſus pour les redimer du danger 
qu'ils euſſent couru: & de fait ils avoient 
fourny deux cens cinquante mille eſcus, par 
le moyen deſquels on fit reyenir de Naples 
ſept ou huict mille hommes, qui peut-eſtre 
n'en euſſent bouge. | 
Le Roy fut ſoudain adyerty de tout cecy, 
& ſuppliè d'y vouloir pouryoir d'heure, con- 
ſiderant ce que pouvoit faire une armee de 
vingt mille hommes bien payce, contre des 
troupes mal payees, a demy deffaictes & 
mal contentes, par Ja trop longue tollerance 
de la pauvrete, Que cependant toutesfois le 
feur de Gonnort & luy n'oublieront choſe 
quelconque, juſqu'à la derniere goutte de 
leur ſang, pour faire tout ce qui leur era 
1 ome AAXX V. I. ; H 
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d'eſlimer comme il a entendu que font au- 


d'autant qu'en Avril on emprunta huid- 


vancè ſoixante fix milles livres. Et que quand 


ce ſont quatorze mille livres, avec leſquelles 


— — 
— 


poſſible pour reſiſter a un tel effort; meſme 
ſur ce dernier deſaſtre (a) de M. de Termes 
venu aſſez mal à propos. 

Que c'eſt fort mal entendre les affaires, 


cuns, qu'il y ait neuf. vingts-dix mille livres 
de deniers comptans ſur le bon des finances 
du premier de Juillet, payable en Aouſt ; 


vingts mille livres des Marchands de Lyon, 
dont les cinquante mille ont eſte rembour- 
ſez, & du ſurplus montant cent dix mille 
livres, aſſignation leur fut baillee ſur leſ- 
dites neuf-vingts dix mille livres, & pour 
leur ſeurete les mandemens mis en leurs 
mains, dont doivent revenir de bon quatre- 
vingts mille livres ſeulement, ſur leſquelles 
en partant de Lyon M. Obret luy avoit ad- 


aux trente- ſix mille eſcus que les Commiſ- 
ſaires d' Agenois avoient mande eſtré preſts, 
1] ren eſt encore nulles nouvelles; & par 
ainſi tout fonds qui demeure pour Parmeey 


il ne pourra pas faire grand banquet aux 


(a) La bataille de Gravelines qu'il venoit de perdre. 
Les details de cette defaite ſe trouveront dans les M84 
moires de Rabutin, 
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uns ny aux autres. Et enſin que de deux 
millions huict cens mille livres eff ignations 
deſtinces pour le Piedmont, il wen a eſlé 


receu que fix cens mille, ſans eſpèrande de 


mieux; que Sil euſt a temps receu ce grand 


ſecours qu'il ſeroit piega & deux doigts de 


Milan & de Gennes, 


Le 2 Aouſt Parmèe ennemie ſe campa 3 
deux mille d'Aſt, attendant Partillerie de 


Pondeſture & d' Alexandrie avec deux mille 
pionniers, & une grande quantite de farines 
qu'ils avoient fait faire, ſoit pour nourrir 
| Parmee au ſiege qu'ils entreprendroient, ou 
pour aviQuailler Foſſan & Cony (a), _ els 
toient encore en neceſlite, 

Que le Montdevis & autres Maes ſont 
toutes ſans Gouverneurs, & la gendarmerie 
ſans Capitaines, comme il a cy- devant eſcrit. 
De maniere qu'il n'y a compagnie qui ayt 
aujourd'huy plus de yingt=cing a trente 


(4) M. de Thou (Liv. XX.) nous apprend que 
Briflac, faute de moyens ſuffiſans, avoit fait le degat 
autour de Foſſano & de Coni, & qu'il avoit par 1a 


reduit ces deux places ih plus grande necefſ te, II 


ajoute que Figueroa de ſon edte ayoit ravage ! le territoi- 
re de San-Damiano. Comme il attendoit de jour a autre 
ſon ſucceſſeur le Duc de Seſſa, il y'eroit borne 2 cette 
«(pie de petite guerre. 
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116 MEM O IIS | 
hommes, & a quoy Sa Majeſte n'a pouryeuy 
quoyqu'il Pen aye mn wn W ſup- 
plie. | 3 


Le Mareſchal a advis au Ray que 


Ludovic de Birague avoit failly Pentrepriſe 
de S. Germain (a), & qu'il s'eſtoit retir6 
ſans autre perte que de douze ſoldats & 
du Capitaine Malvoyſin, qui ſeroit delivre, 
Sil plaiſoit à Sa Majeſté donner par contre- 
eſchange Gonſalle Montero, qui eſtoit ſue 
les galleres, ce qu elle accorda fort volon- 
tiers. 8 

Du ple Aal le Mareſchal Rong] 
adyis a Gonnort ſorf' frere, que les enneinis 
avoient paſle la riviere du Tanare, en inten- 
tion de ſurprendre quelqu'une de nos places, 
que craignant que Verrus en fuſt l'une qui 
jettaſt diligemment deux cens hommes de- 
dans. 1 

Que le 18 les ennemis vindrent en gros 
eſcarmoucher ceux de Sainct- Damian, leſ- 
quels ſortirent: mais non plus loing que la 
faveur des murailles, avec commandement 
la on ils ſe trouveroient preſſez de ſe jetter 
dans les foſſez, les portes eſtans fermces : fi- 
nallement, que les ennemis s'eſtoient reti- 
rez, laiſſans cing ou fix de leurs morts ſur la 


( a) San-Germano, 
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place, laquelle ils firent recognoiſtre par un 
Ingenieur qui Seſtoit retire du ſervice du 


Roy, par faute de payement - que ;la ou il 


adyiendroit que les ennemis tournaſſent teſte 
vers Courtemille , comme il craignoit, qu'il 
le renforcaſt ſoudain de INN bonnes 
trouppes. 

Que pour mieux pourvoir à toutes choſes 
ſur la diverſite des remuemems , qu'il s'alloit 
jetter dans la Carmagnolles avec une demie- 
armce , & poyr favoriſer auſſi la conduite de 


deux mille boullets a canon qu'il faiſoit yenir 


de Ville-franche. 

Quiil vient preſentement q'eſlre adverty 
que la pluſpart de Parmce ennemie eſt ar- 
rivee au pont de Revignan avec dix- neuf 
canons; que c'eſt le chemin qui fourche 
pour tourner en Piedmont, ou vers Sainä— 
Damian; & que la, ou il adviendroit qu'ils 
tiraſſent vers ceſtuy- cy, qu'il jeitaſt ſoudain 
dedans ſix compagnies de renfort , leur fat- 
ſant prendre le chemin de Fort- pas (a), Vit- 
leſtellon & Montcallier, pour y pouvoir paſ- 


er le Pau, & cheminer par le ſault de la Cil- 


terne, pour fuir les ſurprinſes. 


Qu'il venoit de recevoir leures du Came 


(a) Le chemin de Fortpaſſo, Villa I & 
Montcallier. 
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s' eſtoit retirce en Levant , corrompuè par les 


preſents des Genevois, ayant pluſtoſt apporte 


recullement qu'avancement aux affaires du 
Roy. | 

Donna advis ha es que le 20* Aouſt 
quatre cens hommes de pied & cinquante 
cellades parties de Pontdeſture eſtoient ve- 
nues recognoiſtre Verrue , qui en avoit desja 
Palarme , & qu'eſtans ſortis a la faveur du 
canon il en eſtoit demenre quinze de morts 


& une douzaine de bleſſez, & que fans la 


cavallerie la pluſpart de Pinfanterie y fuſt de- 
meuree pour Jes gages : que les ennemis s'ef- 
forcent de dreſſer un pont de barques audit 


Pondeſture, pour aller affaillir Montcalve. 


Qu'il venoit de recevoir lettres de Gon- 
drin, Gouverneur de Caſal, par leſquelles il 
luy donnoit advis qu'on avoit trouvé contre 
Jes murailles du convent de Sainct Francois 


deux grandes eſchelles & pluſieurs inftru- 


ments de feu artiſiciel; que ayant faict tous 
ſes efforts pour en deſcouvrir la meſche , 
qu'il avoit perdu ſon temps: bien ſoupgon- 
noit-il que Penſeigne du Capitaine de Mont- 
luc, qui avoit efte cache huict jours dans la 


ville, à cauſe de quelque querelle qu'il a 


avec un autre qui Pa lourdement gourman- 
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de, ſoit celuy qui par deſeſpoir ait prins intel= 
ligenceavec les ennemis, ayec leſquels il de- 


voit avoir dreſſè quelque practique pour met- 


tre le feu dans la ville & dans les munitions 
pour favoriſer quelque eſcallade: & qu'ayant 
peut-eſtre veu paſſer la nuit quelques uns, qu'il 
ait perdu & le jugement & le courage. Et de faidt 
qu'auſſi- toſt que la porte de Caſal auroit Wit: 
ouverte, qu'il ſeroit ſorty luy ſixieſme a cheval 
& prins au galop le chemin vers Pontdeſture. 
Le 16 Aouſt, la Signore Catherine Her- 
culana (a), femme de Hierome de Thurny, 
Lieutenant du Vidame de Chartres, & au- 
quel le Roy avoit donne le chaſteau de Ville- 
franche aſſis ſur le Pau, luy avoit mande qu'il 
ne fuſt en doute de la place; car ſi les en- 
nemis luy donnoient encores terme de quinze 


jours, qu'elle la defendroit elle-meſme , non 


avec la quenoũille, mais d la pointe de Leſ- 


pee, & juſqu au dernier ſouſpir. Voila une 
autre Zenobia, ou Amazone, qui ne veut 
pas eſtre ſeulement Herculeane de nom, 


mais de faict auſſi: le Mareſchal Pen loũa 
avec paroles dignes de ſa vertu & valeur. St 


(a] Cette particularite a echappæ à nos compilateuxs 
anecdotes. Elle merite cependant d'avbir place dans 


PHittoire des femmes * ſe- font diſtinguees par leur 


cou age. 
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toutes les femmes Yeſſembloient à ceſte- cy; 
les hommes n'en auroient pas Pavantage , 
meſmes dans Paris, on elles ſont mai ſtreſſes. 
En ce meſme temps le Capitaine Loup; 
Gouverneur de Ceve, & le ſieur de la Curee, 
braves & diligens Capitaines, voyans Penemy 
en campagne ſupplierent le Mareſchal les 
Honorer de ſon commandement pour aller 
jetter dans telle place du Piedmont qu'il ad- 
viſeroit, pour rendre courageux teſmoignage 
a Sa Majeſte de leur devotion a ſon ſervice : 
an meſme inſtant le Baron de Chepy (6) & 
Fontrailles (a) ſe jetterent dans Saviglan; & 
Maugeron dans Carmagnolles, de maniere 
quia veue d' il la crainte du mal, qui nous 
menacoit , eſchauffoit de tous coſtez ces 
ames gèénèreuſes a le repouſſer par un cou- 
rage devot & intrépide. | 
Du vingt-huictieſme Aouſt , le Duc de 
Somme, Napolitain , auquel recentement le 
Mareſchal avoit donne le commandement 
dans Carmagnolles, yoyant le Duc de Seſſe 
prendre ceſte route avec Farmee ennemie, 
eſcrivit au Mareſchal que ceſte charge, dont 
il Pavoit honore , « Pobligeait a luy repre- 
» ſenter Peſtat des affaires, aſin de prevenir 


(b) Le nom du brave Fontrailles eſt trop connu, 
pour que nous nous y arrctions. 
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les inconveniens qui menacoient la pla- 
ce; qu'il le ſupplioit de croire en premier 
lieu, qu'il ne ſe trouvera aucunement 
trompe de la confiance qu'il a eue de 
luy, que ſes actions & ſon propre ſang en 
rendront indubitable teſmoignage , qu'en 
practiquant Phonneſte liberte qui doit tous- 
jours eſtre reveremment gardee de P'infe- 
rieur au ſuperieur; qu'il le ſupphoit avoir 
pour agreable qu'il ſe plaigniſt d'avoir eſte 
renforce , non de ſoldats, mais cꝰenſei- 


» gnes fort pietres ſeulement; que le Ma- 
» reſchal eſtant le grand Capitaine (pour 


lequel toute Europe le recognoiſſoit) 
ſcavoit mieux que nul autre, que le nom- 
bre valeureux des bons ſoldats eſtoit celuy 
qui deſſendoit, & qui ſuppleoit aux def- 
fectuoſiteʒ des places mal pourveues & mal 
fortifices , comme eſtoit Carmagnolles , 
qui avoit les courtines baſſes & non terre- 
plances, les baſtions a demy achevez & 
{ans parapects, ny foſſez profondez : qu'il 
n'avoit trouve dans la ville & chaſteau , 
que trente-cinq caques de poudre a ca- 
non, cent balles ſeulement, & du teut 
point de poudre pour Pharquebouſerie , 
avec toutes leſquelles neceſſitez il ſeroit 
malaiſe de rendre tous les courageux ef- 


4222 MIA OI. | 3 
» forts que to & tous les autres deſiroient: . 
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» que pour ſouſtenir & deffendre le foſſe qui 
» faut que PFharquebouſerie face le jeu, que 
» les coulevrines & fauconneaux qu'il ayoit 
v dans la ville en feroient la premiere poinc. il 
» te; Sil ayoit des balles pour y ſervir. 

» Que toutes ces choſes conſiderces (non 
» par la conſequence de fa perſonne , qui 
ne doit eſtre pour rien contee , mais pour 
celle du commun Prince ) il ſupplie le 
Mareſchal luy vouloir donner les moyens 
pour pouvoir deffendre , comme il defire 
faire, la place juſqu'au dernier ſouſpir; 
deſire auſſi (là oi Pennemy s'addreſſeroit a 
Carmagnolles ) ſcavoir s'il avoit a brufler 
ces beaux faulx-bourgs, plus grands preſque 
que la meſme ville : que le Commiſſaire 
de Partillerie s'eſtant inconſiderement mis 
en chemin avec ſept caques de poudres 
& quatre rouage: ſans demander ſcorte (a) 
qu'il ayoit eſte rencontre par les ennemis 
à un quart de liene de la ville, qui leur 
avoient ſeulement oſtè leurs chevaux, ayans 
veu quelques harquebuziers des noſtres, 
qui s'avançoient fur le chemin, & que le 
reſte avoit eſte amene dans la ville v. Par 
autre lettre dudict ſieur Duc de Somme, 4 


42) Eteoxte. 
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dit avoir receu toutes les proviſions que le 
Mareſchal luy a envoyees, & qu'il le ſup- 
plie demeurer en repos ſur la deffence de la 
place, devant laquelle il voudroit desja voir 


Tennemy pour chaſtier ſes bravades. 


5 Le dernier d' Aouſt, le ſieur de Grignan, 
qui commandoit a Lyon, donna advis au 
W Mareſchal que Parmee du Roy eſtoit logee à 
Chauvy (a), & celle d Eſpagne a Mirau- 
mont: que les banquiers par lettres redou- 
blées avoient advis que Parmee d'Angleterre 
avoit faict voile vers la Bretagne, qu'elle 
ayolt raſè les ports de Sain&-Maheu (b) & 
de Couquet (c); qu'elle avoit depuis prins 
terre, & s'eſtoĩent venus camper devant 
Breſt; que tandis que ceux de dedans cano- 
noient leur armee , que toute la Nobleſſe 
avec les communes de Leon & de Cor- 
nouaille eſtoĩent accourus au ſecours, & 
combatu les Anglois avec tant de courage, 
qu'ils en ayoient desfait plus de quatre 
mille & trois cens chevaux, ſans environ 
ix-vingts priſonniers tant Capitaines qu*Of- 
ficiers, & enfonce quatre hourques dans la 


(a) Ces details fe trouvent confirmés dans le XI. 
Livre des Memoires de Rabutin. On y verra egalement 
la defaite des Anglois ſar les cdtes de Bretagne. 

(b) S. Make, (e] Le Conqueſt. 


N MILMOIREZ S 
Baye de Breſt, de maniere que toute Parmee 
avoit eſte contrainte de ſauver a la fuite. 
1 Environ le premier Septembre, le Roy 
4 -manda au Mareſchal, qu'on avoit failly de 
li prendre Sain4- Omer par l'imprudence des 
conducteurs, qui Peuſlent emportce (a), 
s'ils euſſent apprins en Peſcole de luy, avec 
quelle patience & circonſpection telles en- 
treprinſes doivent eſtre courageuſement exe- 
.cntees.. 

Le ſeptieſme Aouſt , il donna advis que 
Farmẽe $eſtoit advance juſques a Varille (b), 
A quatre mille au deca Aſt : que dans deux 
jours le Duc de Seſſe y deyoit arriver : le 
Marquis de Peſquaire, le fils de Domp Fer- 
rand, General de la gendarmerie, & le frere 
du Marquis y ſont desja tous arrivez. Que 
Domp Alvaro de Sande, Maiſtre de Camp 
general, eſtoit auſſi arrive a Milant venant 
de devers le Roy d Eſpagne, & qu'on Pat- 
tendoit en Parmee : aſin que ayant ouy , ils 
deliberent ce qui ſeroit a faire. Que cela 
avoit elle cauſe que le Mareſchal a retire tout 


(a) On lit dans M. de Thou (Liv XX) que le 
Vidame de Chartres, qui commandoit a Calais, tenta 
ane. entrepriſe ſur Saint-Omer. Mais les habitans en 
ayant été inftruits, ſon projet échoua. 

(>) Variglie. 
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ce qui ayoit eſte dẽ party ès environs de Foſ- 
ſan , & qu'il a jettte tout dans les places; 
Quiil fera auſſi tout ce qui luy ſera a jamais 
poſſible pour reſiſter aux ennemis : mais que 
la bonne yolonte, ſans la force & les moyens; 
ne pourront produire ce qu'il deſiroit. Que 
le pays & les places appartenans, comme 


elles font à Sa Majeſte, c'eſt a Elle, les you- 


lant conſerver, à en donner les moyens, & 
non pas les racourcir tous les jours, comme 
Elle faiſoit, juſques a le priver des chefs qui 
luy pouvoient aider à porter le faix: meſmes 
luy demandant encore aujourd'huy, comme 
Elle faiſoit , le ſieur Franciſque Bernardin: 
& que quelque neceſſite que luy fiſt ſon aſſiſ- 
tance, il le feroit neantmoins partir dans fix 
jours: & qu'il avoit commande au ſieur de 
Bellegarde de s'aller jetter dans Valence au 
lieu dudit Bernardin, auquel il ſupplioit Sa 
Majeſte de vouloir adjouſter foy ſur: tout ce 
qu'il luy dira de ſa part, au parſus ce qui 
eſt dans P'inſtruction qui luy a eſte baillee. 

Le ſieur Franciſque Bernardin Chevalier 
de FOrdre du Roy, s'en allant en France 
& venant comme il fait de la frontiere, eſt 
charge de faire recognoiſtre a Sa Majeſte 
« les grandes forces que Pennemy a desja 
» irc en campagne, ſans ce qu'il attend de 


fas MIMO IIIA 
„Naples, de Sardaigne, de Sicile & f 


» Siennois. 

» Que Partillerie eftoit desjà nete a Fe. 8 
» liſſan (a), à huict mille d Aſt, on le Duc 
» de Seſſe eſtoit loge. Dira quelles ſont le: 
» places leſquelles par conjecture on eſtime 
» qu'il attaquera. 

» Les deniers qu'ils ont tirez des Gene- 
» vois (b) & du Milanois pour le payement 
v de Parmee , ſans les proviſions de pou- 
» dres. 

» Par le contraire la foibleſſe de nos pla- 
» ces, n'ayans dequoy fournir à la fortifica- 
v tion: Ja diminution des forces & le peu 
„ Feſperance qu'il y a que ceux qui ſont 
» dans les places ſoyent pour les courageu- 
» ſement deffendre, le danger auſſi qu'il y a 
» en voulant dreſſer quelque petit corps 
» d'armèe qu'ils ne ſoyent pour $abandon- 
„ ner a une mutinerie , on ſe ſaiſir eux-meſ- 
v mes de quelque place, comme font ordi- 
» nairement les Eſpagnols , pour eſtre payez 
v Jorſque les arrerages ont ſurmonte la pa- 
» fience. 

» Que Pennemy deſſeignant , comme il 
» fait, de gaſter toute a moiſſon du Pied- 

(2) Felizano. 


(b) Des Genois, 
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mont & deux autres lieux, il faudra pour 
le conſerver par cy- après aller querir des 
vivres en Lyonnois & Dauphiné. Que 
quand cela ſeroit une fois ſuccedè, il en 
reſulte deux autres fort dangereuſes con- 
ſequences. L'une, que Sa Majeſte voulant 
remedier à cecy par une nouvelle armee , 
ne le pourra faire par la faute des vivres , 
fi elle ne veut pour un eſcu qu'elle deſ- 
pendroit maintenant, en deſpendre (a) 
cent, & par le contraire Vennemy , 2 2 
toute la Lombardie derriere luy , n'aura 
jamais faute de rien: davantage, il pourra 
lors, avec dix mille hommes ſeulement, 
faire & entreprendre ce qu'il ne pourroit 
aujourd'huy avec quarante mille , fi les 
gens de guerre de Piedmont eſtoient bien 
payez , & renforcez ſeulement de mille 
chevaux, & de cinq a fix mille hommes 
de pied. L'experience du yoyage du Duc 


d' Alve en Piedmont devroit avoir aprins 


combien vaut Laune de ceſis marchandiſe, 
a ceux qui la veulent ignorer par la es- 
pre ruine des leurs. 

» Remonſtrera auſſi Sa Majeſte les longs 
& fidelles ſervices du ſieur de Terrides , 
qui eſt Capitaine de gendarmerie 1 y 2 
(2) Depenſer, 
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trente ans, & la ſuppliera Phonnorer de 
ſon Ordre. Et le ſieur d'Ormee , de Gen- 


tilhomme de la Chambre en faveur de ce 
qu'il a volontairement mis ſur le tablier, 


pour le ſervice de Sa Majeſle, ſa perſonne 
& les biens, qui ne ſont pas petits, & qui 
ont ſervy de ſeure retraide, & de paſſage 


à tout ce qui alloit & venoit d'Italie. 


» Queen la finale extremite de tous ces 
deſordres, le Mareſchal & le ſieur de 
Gonnor ſon frere ſe jetteront chacun dans 
une place, en intention de mourir ſur une 


breſche la picque au poing , pour n'eſtre 
teſmoins de tant & tant de miſeres qu'ils 


prevoyoient, & qui eſtoient toutesfois re- 
mediables, a qui les eut voulu croire de 
bonne heure. Il ne faut jamais varier ny 
fleſchir parmy les affaires qui requierem 
force, courage & prompte reſiſtance, 
« Que de la part de Sa Majeſte , pour 
donner la derniere main a la totale ruine 
de VEſtat, il a eſte mande aux Receveurs- 
Generaux , {ur leſquels le Piedmont eſtoit 
aſſigne, qu'ils euſſent à porter tous les 
deniers receus & a recevoir, en Peſpar- 
gne; nonobſtant les mandemens donnez 
ſur eux, & qui eſtoient ſur le poinct d'eſtre 


enyoyez au Mareſchal. 


» Quill 


» 


» 


*« Qu'il proteſtoit devant Dieu, devant le 


Roy & devant toute la France, que ſi 


en toute diligence Sa Majeſte ne comman- 
doit que rien ne fuſt touche de ce qui 
luy avoit eſte accorde, qu'il yoyoit tout 
peſtat perdu, a laquelle perte il ne vouloit 


ſurvivre, ores qu'il n'y euſt de ſa coulpe. 


« Que Sa Majeſtè ayant prive M. de Vaſſe 


» du gouvernement qu'il -ayoit du Marquiſat 
„de Saluces, qu'il en a commis la charge 
» au Seneſchal qui eſt de robbe longue, & 


que combien qu'il s'y gouverne fort pru- 
demment, qu*encore eſt-il neceſſaire & 
pour les armes & pour Peſtat que Sa 
Majeſte en donne la conduite a quelque 
cavalier d'honneur & d'expèrience. 


« Que pluſieurs hommes d' armes, che- 


du Piedmont ſans conge, & qu' au lieu de 
les faire chaſtier, comme il avoit ſuppliẽ 


» Sa Majeſte, qu'ils avoient au contraire 


eſte les biens receus, invitans par- là un 
nouveau deſordre ſur ce qui reſtoit en 
Piedmont. Qu'en attendant la venue du 
ſieur Franciſque Bernardin, il a envoys le 
ſicur de Montfort & le fils de luy a Va- 
lence pour y commander. 

« Que ces nouveaux remuemens de en- 
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vaux legers & fantacins s'eſtoient retirez 
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nemy ont invite le ſieur Ludovic de Bi- 
rague de s'en retourner à Santia pour le 
deffendre, au lieu d'aller en France, 
comme M. de Guyſe luy avoit mande 
qu'il fiſt. 

Qu'il a de longue-main obſerye que les 
ennemis recevoient beaucoup & beaucoup 
de commoditez & de ſecours, tant de Nice 
que de la Comte de Tende (7), a cauſe que 
le Sieur demeurant neutre comme il faid, 
il tire du paſſage du ſel & des huilles 
environ trois mille eſcus de peage : que 
pour corriger ces inconveniens , il juge- 
roit & juſte & raiſonnable que Sa Majeſté 
retiraſt a elle ceſte place par une honneſte 
& advantageuſe recompenſe, & qu'elle 
miſt dans le chaſteau, qui eſt fort bon, 
un fort adyiſe Capitaine, avec trois cens 
bons ſoldats qui ſuffiroient pour faire la 
guerre juſques aux portes de Nice, & 
rompre le cours de ces traffics qui ren- 
dent au Duc de Savoye plus de ſoixante 
mille eſcus par an, comme plus au long 
luy pourra deſduire & remonſtrer le ſieur 
de la Curee , lequel en particulier il re- 
commande a Sa Majeſte pour la valleur 
& affection qu'il a recogneues en luy en 
divers notables endroids v. 
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II eut auſſi nouvelles par M. de Boiſy, 
Grand Eſcuyer de France, que Parmee d'Eſ- 
pagne eſtoit logee a Canaples : qu'elle avoit 
enyoye dans Arras tous les bagages & Par- 
tillerie de batterie: qu'on eſtimoit que les 
grandes maladies dont elle eſtoit affligee, 
les invitoit a la retraitte, meſme eſtans tenus 
de fi pres par Parmee du Roy, qu'ils avoient 
faute de vivres; & de fait que Meſſieurs de 
Nemours, de Nevers, de Guile, d' Aumalle 
& autres grands Seigneurs eſtoient tous les 
jours à la guerre à tour de roolle, & que 
les Seigneurs de Rohan, de Bourdillon, de 
Rendan & Secretaire Bourdin s'eſtojent re- 
tirez malades. 

Manda auſſi qu'il n'y a place pour bonne 
qu'elle ſoit aujourd'huy, de la deffenſe de 
laquelle on puiſſe bien eſperer par la main 
de gens deſeſperez, & leſquels aujourd'huy 
on ne {cauroit ſecourir d'un ſeul preſt pour 
un jour tant ſeulement. 

Le 24 Aouſt, le Mareſchal voyant Pab= 
ſence de M. de Pequigny, Gouverneur de 
Montcalve, jetta dedans le Capitaine I'Iſſe, 
Sergent-Majeur, qui delibera de la defſendre 
au prix de la vie, avec pluſieurs autres Ca- 
pitaines qui y eſloient. 

Il mit parcillement dans Saind-Damian 2 


1 2 
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ou commandoit le ſieur de la Riviere, ſon 
couſin, les compagnies des Capitaines Vieux- 
Pont (a), la Gaſtine, Bertheville, Laval de 
Vivarets, de Richelieu, & du Comte de 
Viſque, Italien: leſquels, l'armée ennemie 
eſtant venue recognoiſtre la place, la tin- 
drent a Feſcarmouche par l'eſpace de quatre 
heures, demeurans morts ou bleſſez plus 
de ſix- vingts des ennemis, & cinq des nol- 
tres ſeulement. | 
De-la les ennemis monterent vers le chaſ- 
teau de la Citerne, ou commande le Ca- 
pitaine Torquato Torto, qui leur tua encore 
quelques gens, & puis ils ſe retirerent. 
Leur armèe vint loger a Valfenieres le 
vingt · ſixieſme, ou elle ſejourna deux jours, 
attendant quatre mille hommes & trois cens 
chevaux venans de Novarre; pendant quoy 
le Duc de Selle vint recognoiſtre Paſſiette 
de Butigliere, & de-la tourneyant la cam- 
pagne, Sadvanca juſques a Rive, à un 
quart de lieue de Quiers: & puis ſe retirant 
paſſa pres Villeneufve Aſt, on le ſieur de 
Briquemaut commande, & ou le ſieur de 
la Motte Gondrin, ancien Gouverneur, eſtoit 


(a) Il paroit que ce Vieuxpont etoit le pere de celui 
qui en 1569 fut tue au fiege de Sancerre. ( Voyez 
le Journal de Heari III, Edit. de 1744, Tome I, p. 40. 
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venu faire un tour, & lequel les ſalua auſſi 
rudement que les autres, avec une partie 
de la cavallerie de M. de Dampville, qui 
eſtoit-la par paſſade ſeulement. | 

Letr force eſtoit de vingt-deux (a) à 
vingt-trois mille hommes de toutes nations, 
de trois mille chevaux, vingt pieces c' artil- 
lerie & trois mille pionniers. 

Le Mareſchal cependant pour pourvoir à 
la ſeurete de ſes places, mit dans Mont- 
callier le ſteur de Caillac, le ſieur de Gon- 
nort a Quiers, le Duc de Somme a Car- 
magnolles, afſiſte du Colonel Cheramont, 
tous avec forces convenables. Et ayant ſceu 
que la Trinite faiſoit ſeſte au Duc de Seſſe, 
de la prinſe de Saviglan, il envoya dedans 
Montbazin (le Gouverneur la Molle eſtant 
malade ), avec force ſuffiſante; lequel des 
ſon arrivee fit fi diligemment travailler a la 
fortification , que la place fut miſe en peu 
de jours en bon eſtat. 

A Cental fut envoyé le Capitaine Pierre- 
Longue, Gouverneur avec ſa compagnie, 
celle de M. le Prince de Conde, Colonel- 


(a) M. de Thou (Liv. XXI) ne porte Farmée du 
Duc de Seſſa qu'a douze mille hommes de pied, & 
deux mille chevaux. Guichenon dans ſon Hiſt, de Savoye 
Tome I, p. 675, a adopts le meme calcul. 
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General au lieu du Vidame, commandte 
par le Capitaine Quinſon, celle de la Caſene, 
& we d' aliens. 

A Buſque le ſieur de Montemar (a), avec 
trois compagnies, & à Ravel le Cas Y 
la Garrigue , avec une compagnie de ren- 
fort : mandant pour le ſurplus an Roy, 
qu' ayant fait tout ce que ſon jugement & fa 
puiſſance pouvoient porter, il laiſſoit le reſte 
en la main de Dieu. Qu'il n'eſtoit plus 
temps de conſulter & de s'amuſer, ny ſur 
la prudence, ny ſur PaffeQion de luy; car 
Pun & Pautre eſtoient reduicts au dernier 
ace de la tragedie; mais bien a diligemment 
pourvoir & de forces & d' argent; autrement 
qu'il ne falloit plus attendre nouvelles que 
celles de la perte de partie de PEſtat, dans 


parez de Senſevelir. 

Le 20 Juillet (b) le Roy commencant, 
mais un peu trop tard, a croire que Pennemy 
fuſt puiſſant en campagne. manda au Mareſ- 
chal, qu'il euſt a ſe reſoudre ſur la deffenſive 
ſeulement, & à ces tins, qu'il euſt a pour- 


(a) Montamat. 
(b) Cette date prouve combien Boivin $eſt peu 
afſujcti 2 Fordre chronologique, puiſqu'il a rapporte 
precédemment des faits en date du 26 Aoit. 
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voir les places au mieux qu'il pourroit, ſans 
toutesfois luy envoyer un ſeul denier. A 
quoy tout ſoudain 1] reſpondit, qu'il avoit 
desja ſatisfaict a tout cela auparavant qu'il 
le luy euſt mande, mais que d'en bien eſ- 
perer il ne pouvoit faire, ſi tout ſoudain Sa 
Majeſté ne luy faiſoit tenir trente ou qua- 
rante mille eſcus, pour pourvoir à toutes 
choſes. Et qu'avec ce ſecours il fileroit & 


joueroit ſi bien aux barres avec Pennemy, ' 


que peut-eſtre ſe repentiroit- il de s'eſtre ft 
fort adyance dans le Piedmont, 


Cependant Parmee ennemie partit de 
Valfenieres (a) & vint paſſer aux portes de 
Carmagnolles, ou eſtotent encore avec le 
Duc de Somme, le ſieur de Maugeron, & 
la pluſpart de la gendarmerie du Mareſchal , 


leſquels ſe jecterent dans les anciennes tran- 


chees de la ville, de peur que Pennemy ne 
gaſtaſt les faulxbourgs. Ils attaquerent pae 
pluſieurs eſcarmonches les ennemis, mais 
ils wen voulurent jamais mordre : ains tous 
ſerrez allerent ce ſoir meſme loger a Som- 
merive, & le lendemain a Marines, a deux 
mille de Saviglan, auquel ils n'oſerent dire 
mot. De-la ils s'en allerent donner à Cen- 


(a) Valfenera. 
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tal (a): quoy voyans ceux de dedans , ils 
mirent le feu de tous coſtez dans les faux- 
bourgs. Ceſte vilette eſtant le plus abondant 
gremer a bled de tout le Piedmont, yoire de 
toute la Lombardie, cela doit avoir invité 
Fennemy a. Pattaquer, eſperant y trouver 
dequoy fournir Foſtan, Cony & toute Par- 
mee, comme a la verite ils firent. Le Mareſ- 
chal en donna advis au Roy, luy mandant 
que $1] avoit tant ſeulement dequoy pou— 
voir tirer a la campagne de quatre mille 
hommes & cinq cens chevaux, qu'il empeſ- 
cheroit bien que les ennemis n'auroient pas 
les coudees ſi franches qu'ils ayoient aujour- 
d'huy a fon tres-grand regret : & qu'il Sen 
alloit a Carmagnolle pour conſiderer de 
plus pres leurs actions. Il ne fut pas pluſ- 
toſt arrive la, avec le ſieur de Gonnort, 
fon frere, qu'il avoit menc avec luy, qu'il 
euſt nouvelles qu'il eſtoit arrive en Aſt de 
quatre a cinq cens cheyaux , trois mille 
hommes de pied qui venoient trouver Ven- 


(a) Selon M. de Thou (Liv. XX) on commenga 
te ſiege de Cental le dix-huit About; & cette date ne, a 
S*accorde pas avec celle qu' indique naturellement le FE: 
récit de Boivin, On lit dans la Popeliaiere, Liv. V. , 
fol. 236, verſo, que les ennemis attaquerent Cental 
le 17 Aolit, 


> & Y % 
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nemy à Cental , traverſans par les bois de 


Cerizolles avec une grande ſuite de vivres, 
d'argent & de marchandiſes, pluſieurs Gen- 
tilshommes & Officiers de armee. Tout 
ſoudain il tira de Quiers, de Villeneufve 


WE de Thurin, environ trois cens chevaux 


& neuf cens hommes de pied, & manda 
diligemment à ceux de S. Damian, de la 
Ciſterne & d'Albe, qu'ils euſſent auſſi a 
ſortir aux champs & ſuivre les ennemis à 
la piſte, les agacans & travaillans tousjours 
juſques audit Cerizolles, ou le ſieur de Gon- 
nort ſe trouveroit avec bonnes forces pour 
leur donner en teſte, & eux au meſme inſ- 
tant par la queue. Soudain il fit deſloger les 
ſieurs de Gonnort & de Maugeron, avec 
quatre cens bons chevaux & deux mille 
hommes de pied choiſis, leur commandant 
quauſſi-tolt qu'ils verroient Pennemy dans 
la plaine où la bataille de Cerizolles avoit 
eſtẽ donnèe, que teſte baiſſee ils donnaſſent 
dans ceſte troupe, laquelle comme jay dict 
menoit force yivres & quarante ou cinquante 
mille eſcus, ainſi qu'on diſoit. Tant y a 
que nos gens qui avoient les dents ſi lon- 
gues, qu'tls ne demandoient qu'à mordre , 
donnerent & par Pun & par Pautre colle {x 
furieulement dedans , qu'ils emporterent 
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ceſte petite armee volante, après avoir tou - 
tesfois rendu quelque peu de combat. II 
y eut que de morts que de bleſſez huit cens 
hommes, & le reſte menè priſonnier, force 
beaux chevaux, vivres & argent gaignè (a), 
non en ceſte groſſe ſomme qu'on preſuppo- 
ſoit, mais en la rangon & deſpouille de plu- 
fieurs Officiers de Parmee , Marchands, 
Commiſſaires de vivres & autres, & meſme 
tout Pequipage de pluſieurs Seigneurs de 
Farmée. Mais ſurtout fut prins le bagage & 
tes proviſions du Duc de Seffe. Tout ce 
qui eſtoit mangeable fut deyore : mais quant 
à la chambre & aux habillemens & chevaux 
de bagage, tout cela fut rachepte a 400 
eſcus par le Mareſchal : les paniers & bou- 
teilles remplies de proviſions renvoyees par 
un trompette. L'ade fut trouye fi courtois 
par le Duc de Seſſe qu'avec mille & mille 
remerciemens qu'il en fiſt, il envoya donner 
au Mareſchal un beau cheval d'Eſpagne. 
Nos guerriers d'aujourd'huy qui n'ont que 
Favarice dans la teſte, au moins pour la 
pluſpart, n'auroient garde d' embraſſer ces 
courtoiſies. En ſomme ceſte cure fit terreut 


(a) M. de Thou (Liv. XXI) confirme cette defaite 


des ennemis 2 Ceriſoles: mais il n'entre dans aucun 
detail. 
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zux ennemis, & remit le coeur & le cou- 
rage aux noſtres, avec quelque reputation, 
qui retint les volontez de pluſieurs: tant 
les varietez de la fortune ont de puiſſance 
parmy les choſes militaires. Le Roy ſur la 
nouvelle qu'il en eut, s'eſchauffa un peu 
plus qu'il ne faiſoit auparavant a promettre 
quelque prompt ſecours de deniers & de 


forces. 


Revenons maintenant au ſiege de Cental (a): 
les ennemis Payant battu par quatre jours, 
& fait breſche raiſonnable, & tellement 
concalle les ſlancs des deux baſtions, qu'on 
ne s'en pouvoit plus ſervir : ayans auſſi oſtẽ 
Peau du foſſé, ils vindrent a la ſappe, la- 
quelle le Capitaine Quinſon voulon deffen- 
dre, comme perſonnage auquel chacun avoit 
grande creance, mais il fut tue a la mal- 
heure, pour la place: car les habitans en- 
trerent lors en telle crainte & deffiance, 


* 


(a) M. de Thou (Liv. XXI) ſe coutente de dire 
que Pennemi prit cette ville & la raſa. La Popeli- 
niere en detaillant cet Evenement , impute la reddition 
de cette place à la mauvaiſe conduite du Gouverneur 
qu'il nomme auſſi le Capitaine Pierre - lougue : mais 
il eſt vraiſemblable que cet Hiſtorien s eſt trompe lorſ- 


qu'il a place au mois de Septembre la priſe de cette 
ville. 
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qu'ils vindrent trouver le Gouverneur, le 
prians, les choſes eſtans reduites à tel de- 
ſeſpoir qu'elles eſtoient, ne s'obſtiner hors 
de raiſon pour perdre la ville & la vie, tous 
leurs biens, femmes & enfans. A la pre- 
miere abordade le Gouverneur & les Capi- 
taines les rebroierent fort: mais a la ſeconde 
recharge ſuivie des femmes & enfans, ne 
ceſſans de braire, ils ſe laiſſerent non- ſeu- 
lement emporter à rendre la place à bagues 
ſaufves, mais auſſi le Gouverneur en ſortit 


dehors avant que celuy qui eſtoit alle capi- 


tuler fuſt retourne. S'eſtans depuis venus 
preſenter au Mareſchal, il les fit mettre pri- 
fonniers, & commanda que leur procez fuſt 
faict, pour eſtre punis ſelon que le Roy en 
ordonneroit, | 
Donnant advis a Sa Majeſte de ceſte perte, 
1 luy manda auſſi & que toute Ja gendarme- 
„rie & cayallerie n'eſtant pas moins pauvre 
» que Vinfanterie, $eſtoit alle rafraiſchir es 
» vallees prochaines de Pignerol : que Sil 
venoit quelque argent, il le diſtribueroit 
» aux uns & aux autres, pour eſſayer de 
» les tirer en campagne, avec Paide de la 
» munition qu'il faiſoit preparer. Que par 
» ſix lettres interceptces qu'il envoyoit a Sa 
» Majeltc, elle apprendroit que Vennewy 
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faiſoit party d' argent a Anvers, a Beſan- 
con, en Auguſte (a), a Naples, Gennes 
& Milan, pour pouvoir entretenir deux 
groſſes armees en Flandre & en Piedmont, 
dans lequel on remuoit desjà pluſieurs 
pratiques de la part de M. de Savoye : 
en intention de tellement nèceſſiter Sa 
Majeſle, qu'elle ſoit contrainte de deman- 
der la paix, ou d' endurer leurs bravades. 
Que pour prevenir tous ces inconveniens , 
Sa Majeſte ne ſcauroit mieux faire que de 
regarder de tirer auſſi de ſon coſte argent 
de Nantes, de Tours, de Lyon, de Paris 
& de Rouen, a quelque onereux party 
que ce ſoit : aſin de repouſſer ces orages, 
& les induire eux-meſmes a chercher la 
paix, laquelle il ne faut jamais demander 
qu'à cheyal & Peſpce au poing. 

« Que le 6 Septembre il avoit envoye le 
Capitaine Monſeriez, brave Gentilhomme, 
» Enſeigne de la gendarmerie du Vidame , 
vers Ravel pour rompre les vivres qui 
» venotent de ce colte-la aux ennemis : leſ- 
» quels voulant aller reſveiller ſans bien les 
» recognoiftre il donna dans une ambuſcade 
» ou, apres avoir bien combattu, il fut 
» porte par terre, & dix des fiens que prins 


(2) A Aouſte. 
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que bleſſez. Qu'en ceſte conſideration il 1 
accorde au Capitaine Jerome de Thurin, 
Lieutenant de ceſte compagnie , le bourg 
de Javen, ponr Paller redreſſer & rafraiſ. 
chir. Ce ſont fortunes de guerre auſquelles 
chacun eſt ſubject: la revanche n'en eft 
pas irremediable. Que ſi Sa Majeſte na 
neceſſairement affaire de Meſſieurs les 
Prince de Conde , Dampville & de tous 
les autres Seigneurs qui ſont de de -la, 
il la ſupplie très-humblement les renvoyer 
incontinant tous en Piedmont, ou ils trou- 
veront le Marquis de Peſcaire qui leur 
donnera aſllez ſouvent dequoy esbatre leur 
valeur. 

« Qu'Elle vueille auſſi ordonner que tous 
Capitaines qui auront abandonne trois 
mois de ſuite leurs compaguies, ſoient 
caſſez : afin que chacun apprenne a faire 
ſon devoir, ou à quitter ſa charge à un 
autre. 

« Que Peſtat de Sergent-Majeur eſtant a 
pourvoir, il avoit charge le ſieur Fran- 
ciſque Bernardin de ſupplier Sa Majeſté 
de tant faire que M. le Prince de Conde y 
nommaſt le Capitaine Bonnal, qui Feſtoit 
a Caſal du vivant de Salveſon : & que 
c'eſtoit le ſoldat de France qu'il en cog- 
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» noiſſoit le plus digne, pour ſa een 
» jugement & diligence ». 

Le Mareſchal ayant ſonde de plus pres d'oa 
eſtoit procedce la perte de Cental, avoir 
trouve que c'eſtoit la pure laſchete du Gou- 
verneur, peu accouſtume aux armes, & mis 
en ceſte charge par autre teſmoignage que le 
ſen, lequel il ehvoya a Sa Majeſte pour le 
faire chaſtier , comme elle adviſeroit, mais 
la faveur le ſauva du ſupplice qu'il meritoit. - 

Lennemi peu apres fit razer la forterefſe 
& la ville meſme, qui pouvoit endurer deux, 
yoire trois aſſauts, n'ayant faute de rien que 
de bon courage. Ils en tirerent tous les bleds 
qu'ils envoyerent a Foſſan, & a Cony, pres 
duquel nous avions les chaſteaux de Demonts, 
Roſqueparviere & Rocavion, leſquels l'enne- 
my envoya forcer : dans ceſtuy-ci eſtoit le 
Capitaine Cadillan avec cent hommes, qui 
endura la batterie & deux aſſauts: au troi- 
ſieſme il fut emporte, vendans tous ceux qui 
eſtoient dedans bien cherement leur peau, 
le Capitaine & aucuns des ſoldats ſe fort 
depuis ſauvez. 

Si toſt que Pennemy euſt achevè l'avictuail- 
lement & la redition de ces chaſteaux, il 
tourna teſte du coſté Aft, pour aller aſſail- 
lir Montcalye ou Valence, dont les Milannois 
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qui avoient fourni argent, le ſommoient avee 
grande inſtance: mais en $'en retournant vers 
Aſt par le meſme chemin qu'il eſtoit venu, 
de rage & de deſpit fit bruſſer & ruiner le 
village de Cerizolles en haine des combats 
qu'ils y ayoient perdus: le premier ſous M. 


d' Anguien (a) & le dernier par les mains 


du ſieur de Gonnort. Ils allerent faire leur 
nouvelle aſſembléèeen Aſt, pour receyoir 
les rrouppes Italiennes qu'ils avoient faid 
lever. 

De tout cecy le Mareſchal bailla advis a fa 
Majeſte, & de quelques autres particularites: 
la ſuppliant que la ou elle deſarmeroit qu'elle 
le vueille ſoudainement ſecourir de ſix ou 
ſept compagnies de Gendarmerie, de quatre 
mille hommes de pied, & du meſme argent 
qu'elle luy a n'agueres promis par Plancy. 

Le ſieur de Montfort, Gouverneur de Va- 
lence, donna advis au Mareſchal que Domp 
Alvaro de Sande eſtoit parti de la Pieve du 
Cairo, avec cinq enſeignes Italiennes & deux 
de Lanſquenets, avec leſquels il s'eſtoit venu 
percher (b) à Baſignave: que ſur ceſte nou- 
velle il ayoit depeſche Scipion Vimercat avec 


(a) En 1544. 
(b) Ceſti-dire, qu'ils Etojent venus ſe camper a 
Baſſignano. 


deux 
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qu'ils Pavoient trouvè parti; fors quarante 
pauvres Lanſquenets qui avoient porte tout le 
malheur : qu'aſſeuréẽment Parmee ennemie 
prenoit le chemin de Moncalier pour entrer 
dans lequel avec fix compagnies , il avoit 
depeſche la Curee brave & vigilant Capitai- 


ne: que Sil n'y pouvoit entrer, qwil ſe jettaſt 


dans Caſa! , pour avec ſes carabins faire la 
guerre a Pceil : que cependant on fera tra- 


Valence , outre ce qui y entra hier. 
Que le ſieur de la Curee eſtant parti de Va- 
lence pour &aller joindre a Scipion de Vi- 


aller du coſte de Montferrat donner quelque 
venue a des trouppes qui y eltoient logees , 
que la nuict Payoit ſurprins ſi avant, qu'une 
trouppe des ſiens ne prenant garde à ſuivre à 


gnu il avoit epvoyè douze des ſiens pour en 
avoir des nouvelles & les redreſſer: qu'ils 
avoient trouve leurs compagnons engagez au 
combat avec de Pinfanterie Italienne, qu'ils 
avoient ſi fort chargèe, que le jeu ſe demeſſa 
avec la perte de. cinq des leurs ſeulement , 


ores que les ennemis fuſſent grandement ſu. 
Tome XXXVI. K | 


deux cens chevaux & quatre cens fantacins 
gaes meilleurs pour les aller reſveiller: mais 


vailler pour jetter mille ſacs de bled dans 


mercat , qui eſtoit parti peu devant luy pour 


la file, s'eſtoit eſcartce. Quoy par luy reco- 
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perieurs de nombre: fi le meſme-la Cure y 
fuſt arrive a temps, Padvantage du jeu luy fuſſ 
demeuré. ' 

Le 26 Septembre, Sa Majeſtc fuſt parcille- 
ment advertie que Pennemi $eſtoit alle cam- 
per devant Montcalve, dans lequel il y avoit 
force gens de bien, & qui feront fort bien 
leur devoir; mais toutesfois que Sa Majeſte 
ne laira, s'il luy plaiſt, de fe ſouvenir qu'il 
n'y a place a la longue, pour bonne qu'elle 
ſoit, qui ne ſoit enfin emportèe, fi elle n'eſt 
ſecouruè: & que le ſieur de Pequiny , Gou- 
verneur dudit Montcalve, qui eſtoit arrive 
deux jours apres le ſiege, eſtoit entre dedans 
avec les guides qu'il luy avoit baillces, & a 
par luy eſcrit à tous les Capitaines. 

Que les maladies commengoient en Pied- 
mont a s'attacher auſſi bien aux grands qu'aux 
petits, & entre autres les ſieurs de Terride, 
Montbazin , de la Molle, de Lyoux & Ca- 
pitaines de bonnes places, P'eſtoient tous, 
qui plus qui moins; & que, pour achever la 
farce, les gouttes Pavoient auſſi ſaiſi. 

Du vingt-huictieſme, reſpondant a MM, 
les Cardinal de Lorraine & Duc de Guile, 
qui luy avoient mande qu'ils eſtoient apres a 
regarder comment ils le pourroient ſecour 


& Fhommes & argent, il les ſupplia de 
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W ©onloir à ces fins voir le memoire qu'il avoit 
envoyé au Commiſſaire Plancy , par lequel 


ils pourroient peut- - eſtre mieux recognoiſtre 


wils ne faiſoient pas le danger eminent , & 


auſſi les choſes plus preſſèes dont il falloit 
pouryoir aux uns & aux autres, comme il les 
ſupplioit vouloir faire: le ſommaire duquel 
memoire eſtoit tel. 


« Que puiſque le Roy & eux avoient viſi- 
blement recognu que tous les pourparlers 
de paix qui avoient eſte mis en avant de la 
part des Eſpagnols, n'avoient eſte a autre 
fin comme il avoit ſouvent mande, que 
pour empeſcher que Sa Majeſte ne pour- 
yeuſt, comme elle n'avoit fait, aux affate 
res @Iralie, pendant qu'ils y enyoyoient 
tout le gros de leurs forces, il ſupplioit 
Sa Majeſte & eux auſſi, envoyer tant de 
forces qu'il puiſſe non- ſeulement ſecourir 
Montcalve; mais le reprendre auſſi, ſi Dieu 
permettoit qu'il ſe perdiſt: & de main en 
main aller auſſi attaquer Tortone, & puis 
fortifier Feliſſan, qui aſſiegeroient Aſt & 
Alexandrie , & tout ce qui eſt de la Duche 
de Milan au dela du Pau & du Tanare, 
pour puis aller tousjours ſur le ſien juſqu'à 
Plaiſance. Qu'en ce cas il faudroit envoyer 
argent pour les gens de guerre qui ſont en 
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» 
» 
U 


» 
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» 


148 MIuO TRR S 


mille eſcus pour adyancer & bien accom- 


Que Monſieur le Prince de Conde yenant 


Piedmont, auſquels il eſt deu de cinq à fix 
mois, & le payement pour deux mois à ce 
renfort qui autrement deviendroit à char- 
ge, & non pas a renfort. Qu'il falloit mieux 
deſpendre (a) pour un bon coup deux cen 


moder ſes affaires „que «en deſpendre 
apres hui& ou neuf cens mille pour repa- 
rer les fautes & Jes dommages receus. 
Qu'il n'eſtoit jamais rien tel que de tenir 
de bonne heure ſa maiſon cloſe & cou- 
verte aux injures. / 

» Quant a la force, qu'il luy ſuffira de trois 
mille nouveaux Suiſſes diligemment leye: 
payez, & envoyez. 

» Les quatre mille Legionnaires de Dau- 
phine, dont le Baron des Adrets eſt Colon- 
nel. | | 

» Douze cent chevaux tant hommes dar- 
mes, que Reiſtres, le tout avec leur 
ſolde. 

» Deux cens chevaux d' artillerie, & cing 
cent pionniers de Berry. 


exercer ſa charge amenaſt douze bonnes 
compagnies Francoiſes nouvellement le- 
vees, & quia ſon arriyee il en caſſeroit 
(a) Depenſer. 
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autant des moins complettes qui rempliroi- 
ent les autres, & fi la deſpenſe n'en aug- 
menteroit point. 

» Supplia tres-humblement Sa Majeſte de 
croire que ſi ſon plaiſir eſton de le di- 
ligemment renforcer de cela ſeulement qut 
eſt contenu en ce Memoire, qu'il s'ap- 
prochera ſi pres de Pennemy qu'il le con- 


a y deſpartir la pluſpart de ſes forces, 


ur leſquelles la force & Pintelligence joiie= 
ront leur jeu, ſous la conduicte de Dieu. 

» Du premier Octobre il donna advis au 
Roy quayant deſcouvert que les ennemis 
» avotent une entreprinſe ſur Chivas, il en 
avoit adverty Carle Birague qui y com- 
» mandoit par Montbaſin, les chargeants tous 
„ deux de faire ſans bruit fi bon guet de 


' i » de coſte & d' autre, & meſme a Pentree- 
= » Gd canal qui conduict Peau dans la ville 
vers la porte de Thurin. Ils uſerent de 


telle diligence, que quatre jours apres il y 
» attrapperent quatre Eſpagnos, Fun deſ- 
» quels eſtoit des Gourſmans , C eſt- & dire, 
» Gentils-hommes appointez , du Duc de 
» Seſſe, lequel craignant qu'on le fiſt ſou- 
» dain mourir confeſſa tout, & accuſa deux 
K 3 


» traindra a rentrer dans le Milannois, & 


s'il ne veut perdre des meilleures places 
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» ſoldats Italiens des noſtres qui furent ſou. 


» dain pris & pendus en ſa preſence : dit 


» auſſi que les ennemis ne quitteroient ja- 
» mais les armes quils n'euſſent prins Caſal 
» & Valence, & que le reſte rempelſche- 


» roit jamais la paix. Les autres trois qui 


» eſtoient ſoldats privez furent mis au cro- 


v» ton (a) durant quinze jours, & puis ren- 


» voyez un baſton blanc au poing. Et en- 
» core que ceſt advertiſſement deuſt faire 
» recognoiſtre au Roy que toutes ces trahi- 
» ſons eſtoient ſuſcit᷑es & fomentces par 
Puniverſelte pauvreté des gens de guerre, 
» ſt eſt· ce que Sa Majeſte ne s'eſchauffa guie- 
» res a luy envoyer le ſecours tant de fois 


» promis v. 


Du premier Octobre, le Roy au lieu de 
perſeverer aux promeſſes cy - devant faites 
pour le renfort, manda au Mareſchal que 
Pinduſtrie ny Pauthorite du Cardinal de Lor- 
raine n'avoient ſceu tant faire qu'il trouvaſt 


(a) Les differentes editions des Mémoires de Boivin 
du Villars nomment ainſi cette eſpece de punition, 
Nos recherches ne nous ont procure rien de ſatisfaiſant a 
ce ſujet; & nous ignorons quel etoit ce chàtiment mili- 
taire : cependant nous ſerions tentes de croire qu'il 
repondoit 2 ce qu'on appelle mettre un homme au 
cachot. 
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dans Paris dequoy faire party de cent eſcus 
ſeulement pour le payement de ce renfort : 
& qu'il yaloit mieux fe deporter de l'en- 
yoyer , queen Penyoyant luy donner matiere 
de deſordre par faute d' entretenement: & 
par ainſi force luy eſtoit de le prier de faire 
du mieux qu'il pourrott , avec les. aſſigna- 
tions qui luy ayoient eſte cy - devant don- 
nces, faiſant au reſte de neceſſitè vertu. Et 
par ce le Mareſchal deſcouvrit que ceſte re- 
ſolution ſortoit de la main de ceux qui crai- 


gnoient la proſperitéè de ſes actions mili- 
taires. | 


Il manda au Roy, que s'il plaiſoit a Sa 


Majeſté ſe repreſenter combien il y avoit 
qu'il nageoit dans la pauyrete qu*Elle trou- 
veroit qu'il ayoit. pieca-(a) plus ſouvent prac- 
uque , qu'il n'euſt eſte neceſſaire au bien de 
les aires, tous ces beaux preceptes con- 
tenus en ſa depeſche, & la trop frequente 
» practique deſquels avoit de long - temps 
ſurmonte toutes les plus mafles vertus 
» qui peuvent ſortir d'un genereux & affec- 
» tionnè ſerviteur. | 
» Que ces lecons ou ces inſtructions pour- 
roient eſtre neceſſaires aux jeunes caval- 
» hers qui commencent à porter les armes: 
(2) Depuis long - tems. | 
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mais non jamais à celuy qui par quarante 
ans les a tousjours manices autant parmy 


la bonne que la mauvaiſe fortune, & qu'il 


ſcait aſſez que dans Paris & Rowen cent 
cinquante mille eſcus ſeroient trouvez a 


qui youdroit en deux jours ſeulement , & 


de fait que pour moindre neceſſitè que 
ceſte- cy, le Conneſtable avoit en neuf 
heures trouye dans les bourſes du Conſeil 
du Roy ſoixante mille eſcus qu'il luy avoit 
envoyez par moy (a) au ſiege de Cony. 

» Que puiſqu'ainſi eſt qu'il faut qu'il faſſe 
joug à toutes ſortes de calamitez, il ſup- 
plie auſſi Sa Majeſte de vouloir d'oreſna- 
vant meſurer ſes eſperances à ce pied, & 
d' eſtre intrepidement preparce a tous les 
malheurs qui en pourront ſucceder, com- 
me il a ſupplie par le Secretaire Ruze (b) 
qu'il avoit n'aguieres envoye vers Elle, 


» & que Henry troiſieſme fit meritoirement 


» 


» 


depuis Secretaire d'Eſtat. 
« Qu'il ne fe pouyoit garder de dire que 
ft les Miniſtres de Sa Majeſte euſſent eſte 


(a) Par Boivin VAuteur de ces Mémoires. 

(b) Martin Ruze de Beaulicu devint Secretaire des 
Finances en 1574, & Secretaire d'Etat en Septem- 
bre 1588. (Journal de Henri III, édition de 1744 3 
Tome I, p. 100.) | 
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auſſi ſoigneux quils devoient eſtre, de 
tenir parole aux marchands & conſerver 
le credit, qu'il n'euſt pas eſte moins en 
la puiſſance de Sa Majeſte', de trouver 
quatre & cinq cens mille eſcus, comme 
faiſoit PEſpagnol, qui eſtoit fort ſoigneux 
de maintenir le credit qu'il avoit & à 
Gennes & a Milan, qui n'avoient pas 
meilleures minieres que Lyon, Paris & 
Rouen, mais que a celuy qui ne veut (8), 
tout eſt difficile, comme il ſera à jamais 
a ceux qui mont appris autre latin que 
Putilite, la volupté & les delices, que 
ils moiſſonnent le dos au feu, & le ventre 
à la table, pendant que les autres ſont 
aſſiegez de la faim & au hazard de leurs 
vies, & deſquels parmy tout cela on veut 
toutesfois attendre des miracles que Dieu 
Sell refervez. 

« Quant a ce que Sa Majeſte luy mandoir 
que les garniſons de Picardie & Cham- 
pagne eſloient auſſi mal payees que celles 
du Piedmont, & qu'elles ne laiſſoient 
pour cela de rouler & ſervir, avec quel- 
que commodite de munition qui leur eſtoit 
diſtribute, & qu'il le pburroit ainſi prac- 
uquer & tirer par ce moyen aſſez de forces 
a la campagne, pour rechaſſer en leur 
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» taſniere les ennemis qui neftoiem que 
1 » gens ramaſſez; & que ce qu'ils avoient 
vp prins en Italie reſtoient que petits chaſ- 
v teaux , qui devoient pieca avoir efle 
v raſez. 
4 Qu'il ſupplie Sa Majeſte de croire qu'il 
voudroit avoir dequoy jouer pareil jeu 
que PFennemy , qui avoit des gens fi bien 
ramaſſez qu'il ayoit mis dans ſes places 
de neufa dix mille hommes, & yingt-cinq 
autres mille a la campagne, avec vingt- 
cinꝗ pieces d'artillerie & trois mille che- 
vaux, & le tout bien paye & bien en 
ordre, ayans cœur & contenance de ſoldat 
& non de pied- deſchauæ, comme eſtoient 
aujourd'huy les noſtres, n'y ayant rien 
qui ravalle plus le courage que la nuduc 
& les lambeaux que la pauvreté ameine 
tousjours. 
« Que ce qu'ils avoient desja prins ſur 
» nous n'eſtoit pas de fi peu d'importance 
» qu'il n'empeſchaſt de reduire Cony & 
» Foſlan a la meſme neceſſitè quꝰeuſt peu 
v 
v 
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faire une armee entiere: & que toutesfos 
pour les avoir il leur avoit couſte plus 
» de quatre mille coups de canon, ſans la 
v perte de fix ſemaines de temps. Que le 
». ſage Capitaine ſe ſert toujours des petites 
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places, pour. en attraper de plus grandes, 
comme il a.eſte practiquẽ en Piedmont : 
& qu'il n'y a outil ſi petit qui ne ſoit ne- 
ceſſaire en un attelier tel qu'eſt celuy de la 
guerre. Que de ſa part il ſe garderoit bien 
de mettre au-deyant des ennemis des gens 
vrayement ramaſſez dans les ſouilleures 
de la pauvrete qui leur avoit fait perdre 


» le courage & la deyotion (a) auſſi. Enfin 
» pour ne courir fortune, il ſupercedera (b) 
» encor un peu wettre les armes ès mains 


de gens deſeſperez , comme eſtoient les 
ſiens. Qu'il n'avoit pas attendu le com- 
mandement de Sa Majeſté, ſur la diſtri- 
bution de quelques vivres levez ſur le 
pays, & non des munitions des places , 
auſquelles c'eſt peine capi tale de toucher 
hors Pextremite d'un ſiege; c'eſt la der- 


„niere anchre ſacree a laquelle il faut avoir 


» 


recours. 

« Que de lever des emprunts ſur des ma- 
nans (c) des villes de frontiere comme 
eſt tout le Piedmont, qui ne font aucun 


(a) Par ce mot de devotion pn 'employe ſouvent 


Boivin , II faut entendre ce qu'on appelte honneur 
dans les monarchies & patriotiſme dans les republiques 


(b) II retardera. 
(e) Sur les habitans, 
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trafic, a cauſe de la guerre, c'eſt traiQet 
de l'impoſſible, veu les charges innume- 
rables qu'ils portent, au parſus celles 
deſdicts vivres, dont ils ſe mutinent, de 
ſorte qu'il faut aujourd'huy autant fe garder 
d'eux que des ennemis meſmes. Que Sa 
Majeſte faict femblant en ceſt endroict, de 
ne ſe pas ſouvenir que les exactions vio- 
lentes ſont tousjours inſtrumens de-rebel- 
lion, & que les peuples ſuyvent tousjours 
la fortune, meſme ceux qui ſont nouvel- 
lement conquis, comme ſont ceux cy; & 
qui ont les yeux aſſez clairs-yoyans pour 
recognoiſtre l' advantage de Pennemy & la 
foibleſſe de nous. Qu'il a afſez longuement 
faict la guerre en Picardie, en Champagne 
& ailleurs: mais qu'il ne vit jamais lever 
deniers, ny vivres ſur les villes de fron- 
tiere ayans garniſon, comme on veut 
qu'il faſſe aujourd*huy : & lors meſme qu'il 
ſeroit plus neceſſaire de les gratifier que 
charger. La clemence & la douceur du 
traictement eſtant les plus ſeures armes 
qu'on puiſſe practiquer pour affermir Paf- 
fection & la forcer à mettre tout ſur le 
tablier pour le ſervice de Sa Majeſte. Mais 
N qu'il n'eſt pas a recognoiſtre que toutes 
| ces mauyaiſes herbes ont eſte tirces du 
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jardin de ceux qui procurent fa ruine , 


mais plus celle du ſervice du maiſtre, de 
la conſervation de Peſtat duquel il eſt 
queſtion, & non de luy qui ne doit eſtre 
compte pour rien. 

« Que parmy les haines univerſelles il 
n'y eut jamais de ſeurete : & que celuy 
qui eſt en doute d'un chacun ne ſe peut 
jamais aſſeurer de perſonne, veu qu'en 


» tels deſordres, tel les penſe renverſer qui 
» les augmente a une derniere ruine. Tou- 


tesfois qu'il ne lairra pour la crainte du 
mal, & pour Phonneur de luy, de faire 
tout le bien qu'il pourra a la ſeurete du 
ſervice de Sa Majeſte. 


Quant a Popinion qu'elle ayoit que 


Fennemy ne s'attaqueroit aux plus impor- 
tantes places, & qu'il faut ſoigneuſement 
penſer a les bien pourvoir, c'eſt choſe 
qu'il a fait il y a plus de deux mois: 
que le peu d' aſſeurance de Fendroit ou 
ils iroient, a eſte cauſe qu'il a fort bien 
pourveu Yvree, Mazin, Santya, Caſal, 
Valence, Montcalve, Verrue & Albe : & 
que meſme dans Montcalve, dont il eſtoit 
tousjours en doute, & qui eſtoit la plus 


foible, il a mis le Sergent-Majeur PIlle 7 
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du pere avoit prins ſoixante bons ſoldats 


ü A 01115 


& des Adrets pour renfort, ſans celuy 
des deux compagnies de Pequigny & du 
Capitaine Lichaux, & Pune de celles de 
M. le Prince de Conde, commandee par 


feu Quinſon, le frere duquel fut tune a 


Pabordee des ennemis devant Montcalve, 
de maniere que ceſte compagnie eſt ſans 
chef. Il y a encore deux autres compagnies 
des Capitaines Pierre Anges & Alfonſe 
Lazaro, Italien, tous gens deſlte, & 
deux autres de Lanſquenets; ce ſont douze 
compagnies qui pourroient en plaine cam- 
pagne combattre une tranchee. Il y eſt 
auſſi entre de vingt-cinq a trente Gentils- 
hommes volontaires, dont le ſieur de Ci- 
gongnes a voulu eſtre du nombre. Que 
pour jouer au plus ſeur & ſe tirer hors 


MCaccuſation ſi mal adyenoit pour Mont- 


calve, qu'il avoit voulu avoir un rolle 
particulierement ſignè par les Capitaines, 
(9) du nombre de leurs hommes meſme, 
afin que Sa Majeſte recognoiſſe par Ja 
lecture diceluy , & qu'il luy envoye, qu'il 
a ſeurement fourny la place de ce quil 
devoit v. 

« Que le fils du ſieur de Lyoux au deſcen 
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pour y entrer : mais n'ayant pas encore 
aprins les ruſes de telles entrèes, il a eſte 


» Tencontre, tuè & deffaict. 


% 7 20% + Eo, 


:: ß , 


« La conſequence & le ſalut douteux de 
ceſte place qu'avoit le Mareſchal, luy avoit 
fait commander au ſieur de Bellegarde, 
brave & adyiſe cavallier, de s'aller jetter 
dedans, avec les Capitaines Onoux, le 
Bois & une douzaine d'autres volontaires: 
mais quelque effort qu'ils ayent ſceu faire, 
ils n'ont ſceu entrer dedans, tant les 
gardes ſont grandes & eſpoiſſes, & Paccez 
difficile. 

« Que les ennemis n'ont ceſſé de tirer 
avec vingt- quatre pieces par quatre jours, 
du coſte de la tenaille, qui eſt Pendroit 
le plus eſtroit. Ceux de dedans leur don- 
nent tant d'affaites qu'ils ne ſcavent ou ils 
en ſont, mais au long aller, le lieu eſtant 
eſtroit, & n'eſtant ſecouru, il faudra que 
la deyotion cede a la force. 

« Si ceſte place ſe perdoit, & que la-deſius 
on entraſt en traite de paix, & qua. la 
mode d' Italie il fuſt dict: Oui tient, tienne : 
tout le Montferrat juſques aux portes de 
Caſal, Valence, Verrue, Quiers & Albe, 
leur demeureroit, & conſequemment ces 
places a demy afſiegees. Que de fa part il 
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eſt afflige juſques dans ame, ne pouvant 
endurer la honte qu'il a de fe laiſſer oſtet 
par force cela meſme que nous poſſedons, 
& qui a couſtè tant de temps, d'or & 
d'argent & de valeur a acquerir que ſi 
de bonne heure il euſt eſte creu, on euſt 
eſte plus diligent a conſiderer les dangers 
a advenir que les preſens, dans leſquelz 
on s'eſt volontairement embarquè. 

« Le ſieur de Lyoux, pere, ayant ſceu la 
mort de ſon fils unique, deſire que le 
Capitaine Verduſant, brave Gentilhomme, 
ait ſa compagnie, & qu'il plaiſe a Sa Ma- 
jeſte commander, que la femme de ſon 
fils, qui luy a tant couſte a avoir, ne ſe 
puiſſe remarier qu'a un de ſes parens, 
digne delle toutesfois : c'eſt le moins 
que la valeur de. Pun & de Pautre puiſſe 
avoir merite. Le Capitaine Bois, Enſeigne 


de M. de Bonnivet, & ceux de Monti- 


faut, Onoux, Saincte-Marie & Fleurimond, 
ſont auſſi a pouryoir, tous braves Gentils- 
hommes qui ſeroient propres a tenir com- 
mandement en celle de M. le Prince de 
Conde & ailleurs. 

A ce que Sa Majeſte dit, ſur les trois 
compagnies de gendarmerie qu'elle avoit 


mandeèees, que le Mareſchal ne met en 


» ayant 
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v avant leur pauvrete , que pour luy ſervir 


de couleur a les retenir : que pour gen 
eſclaircir à la deſcharge de luy; Sa Majeſte 


„ commande a leurs Capitaines & a leurs 
„ Lieutenans de les venir deſengager & 


» 


emmener, & a quoy faire 1] leur donnera 


„toute Paide qu'il pourra, afin qu'au faict 


» 
» 


& au prendre elle puiſſe ſenſiblement 
recognoiſtre qu'il y a encore pis de tous 
coltez qu'il n'a repreſente a Sa. Majeſte. 
Que le conge que le ſieur de Gonnort, 
ſon frere, avoit n'agueres demande, n'eſ- 


toit pas pour $'en ſervir maintenant que 


les affaires ſe ſont eſchauffez : mais bien 
apres le refroidiſſement que nos malheurs 
y porteront, puiſqu'on ne les veut croire 
ny prevenir, juſqu'à deſeſperer les gens 
d'honneur, tels que les ſieurs de Terride, 
Jerome & Carle Birague, & aſſez d'autres 
qu'il avoit recommandez, & dont il ſe 
repent; car il recognoiſt que cela les a 
pluſtoſt recullez qu'aidez, tant la violence 
des paſſions ſe complaiſt en la ruine deux 
& de luy, qui eſt peu de choſe, mais de 
Veſtat meſme : que quoyque prenne pied 
cefle ſauvage & dete ſlable plante de Venvie, 
elle ne Peſtonnera jamais, & que Dieu 


protecteur de Pinnocence luy ſervira de 
Tome XXXVl. L 
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lors & trop tard, que les mediocres places 
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fort inexpugnable a Pencontre delle: ayant 
de longue-main aprins que les maux & 
les ruines qu'on pourchaſſe contre quel- 
qu'un, ſont au commencement un peu 
mauvais, mais a la ſuite ils deyiennent 
inutles. 

« Que les ennemis avoient fait une grande 
batterie a Montcalve, avec vinq-cing 
pieces qu'on oyoit fort clairement de 
Quiers : le tout dn coſté de la Tenaille & 
aux deffences, & que fur le midy tout 
cela eſtoit ceſle. De forte qu'il eſt a con- 
jecturer qu'ils ayent eſte forcez par la laſ- 
chete des ſoldats pauvres & mal-contens. 
S'il eſtoit ainſi, & dont il n'y a encore 
nouvelles, Caſal & Valence, demeure- 
rotent du tout aſſiegez, & fans moyen de 
lecours : que Sa Majeſte recognoiſtroit 


font perdre les grandes , meſnageant le 
temps & les affaires, comme Pennemy 
ſcaura faire avec une fi belle armee & fi 
bien payce, & contre gens qui n'ont ny 
Pun ny l'autre, comme ils ſcavent bien 
dire; Dieu & ce faire lay donne aujour- 
d'huy le plus beau temps du monde, & d 
nous un endormiſſement letargique. Cell 


cela meſme qui me fut predit a la prinſe 
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de Quiers par un Capitaine Eſpagnol , 
comme vous avez cy-devant veu. 
« Tous ces inconveniens ont eſte de lon- 
= , gue-main preveus & remonſtrez par tant 
& tant de fois, qu'il faut conclurre, ou 
» que Sa Majeſte ne faict pas grand cas du 
» gain ny de la perte de ce qu'elle tient 
» dela les Monts, ou qu'elle croit que tout 
» ce qu'on luy en mande ne ſont que deſ- 
» guiſemens : & toutefois les prinſes de 
„ Cental & de Montcalve, doivent deſor- 
„ mais ſervir de reſveille- matin aux plus 
» endormis, ou les inviter par une paix A 
» efſayer de ſauver ce qu'indignement on 
» abandonne a la force des armes; & a la 
» verite Ja vertu ny la fortune ne deffaillent 
v point en nous, ains nous a eux, & dont 
= » le repentir viendra tardif & inutile, 
« Il y a desja quelque temps que nous 
» avons que trop faid d'expérience des 
» trayerſes de la fortune, mais pour cela il 
» ne faut laiſſer de ſe tenir tousjours en 
„garde, & ſur une vertueuſe demarche, 
» qui rend ce que la nonchalance luy a 
» laiſſe deſrober. Et fi Sa Majeſté, qui eſt le 
„ gond & le pivot ſur lequel & par lequel il 
faut que les grands fardeaux de IE ſtat fe 
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» mouvent, ne donne ordre qu'ils ſoient 

» conſtans & immobiles, & tousjours appa- 

» reillez a pluſtoſt faire que recevoir P'of- 

» fence, tout ira en perdition. Que Sa Ma- 
v jeſté ſcait aſſez qu'aux choſes grandes & 

» glorieuſes, les hommes couragenx meſ- 

» priſent les dangers, d'autant que ce qui 
s' entreprent avec peril s'acheve avec hon- 
neur & recompenſe. Ce qui la doit inviter 
en ces dangers eminens a faire toutes 
ſortes Cefforts pour les repouſſer. Et pour 
dire en un ſeul mot a quoy nous en ſom- 
mes aujourd'huy, Peſperance nous deffaut, 
nos corps ſont eſlangourez de la faim, les 
forces & les courages abatus, & enfin l'aide 
& le conſeil pour medeciner fi cruelles 
playes; de les commettre par deſeſpoir à 
un combat temeraire, il ne le fera jamais, 
quoyque ſes ennemis Py vueillent preci- 
» piter pour triompher de ſa ruine. Encore 
» $1] n'eſtoit queſtion que de la ſienne par- 
» ticuhere, peut -eltre pourroit-1] dire paſſe 
» ſans flux (a) „. A ce propos on peut faire 


PL EW AER Ln 


SE ST 


(a) Cette expreſſion proverbiale vient d'un ancien 
jeu qui exiſte encore dans quelques provinces, & qu ou 
nomme la belle & le flux. 
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la meſme plainte que fit depuis Parmèe (a) 
de PAdmiral de Chaſtillon. | 


Cheminer tous les jours au vent & à la pluye, 
La nuict eſtre à la haye avec un froid manteau, 
La teſte deſcouverte & les pieds dedans l'eau, 
Se repaiſtre d' ennuy & de melancolie, 
Avoir les Rois du monde & la terre ennnemie, 
N'avoir pour les bleſlez ſeurte que le tombeau: 
Sentir dix mille poux qui demangent la peau, 
Avoir du Corps entier la force deffaillie, 
Ayoir faute d'argent & d'habits & de paim, 
Avoir la bouche fraiſche & ſe ſouller de fain, 
Avoir de tous moyens la perſonne affamèe, 
Porter la mort en crouppe & les armes au dos, 
Et n'avoir un ſeul jour d'aiſe ny de repos, 
C'eſt la commodite de noſtre pauvre armee, 


Pendant que Sa Majeſte fe prepare a ce 
qui eſt neceſſaire, il a eſcrit a M. de Gri- 
gnan de faire lever & marcher en Piemont 
les 4000 legionnaires de Dauphine, & de 
leur faire fournir a chacun un eſcu, tandis 
que le Roy ordonnera de leur payement. 

Que les Vicomte de Gourdon & Comte 
de Beine ſe ſont offerts de lever quatre 
Enſeignes de douze cens hommes a Jeurs 
deſpens, & de preſler e en outre dix mille 


* 


(2) Pendant les guerres civiles uuns regne de 
Charles IX. 
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hvres : à la charge qu'il plaiſe a Sa Majeſté 
les en faire aſſeurer. Que le fieur de San- 
fre, duquel les ennemis bruſlerent le chaſteau 


retournans de Cental , geft auſſi oſſert de 


lever a ſes deſpens autres douze cens hom- 
mes: comme auſſi fera le fieur de Vineufs; 
mais de mettre les places entre les mains 
des gens levez parmy des peuples qui ef- 
perent & deſirent tousjours plus qu'ils ne 
doivent, & qui endurent auſſi moins qu'il 
welt néceſſaire, il ne le fera jamais. Encore 
pour augmenter tous les malheurs, le fieur 
de Gonnort & luy ſont tout-a-coup tombez 
malades de la goutte, pour n'avoir en main 
la moindre goutte (a) du monde pour ſe- 
courir eux ny autruy. D'ailleurs tant Sen 
faut que Sa Majeſte leur donne quelque 
aſſiſtance, qu'il y a tantoft plus de trois 
mois qu'elle retient pres delle la pluſpart 


des Gouverneurs des places de Piedmont 


& les Capitaines tant de gendarmerie qu'in- 
fanterie. Que le Duc de Seſſe parlant Pautre 
jour au Protonotaire de Cental, luy ſcent 
bien remarquer ceſte chafſe : comme il fit 


auſſi que le Roy ne vouloit ny ne pouvoit 


ſecourir le Piedmont, tant il avoit d'affaires 


(a) Mauvais jeu de mots pour exprimer la diſette 
on fe trouvoit Varmee du Maréchal de Briflac, 


* 
( 
( 
| 
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en Frame, & que luy an contraire auroit 
dans un mois trente mille payes, & argent 
pour quatre mois, avec force artillerie: & 
qu'il eſtimoit pour le moins emporter Fw 
lence & Caſal. | | 

Que ce ſont toutes choſes qui devroient 
eſchauffer les plus froides natures a la con- 
ſervation de ce qu'ils ont, pour ne demeurer 
du tout accablez ſous le faix. Qu'il y a dans 
Caſal vingt-quatre Enſeignes de gens de pied, 
& deux cens chevaux, avec de bons chefs: 
que ce nombre d' Enſeignes eſt un vray teſ- 
moignage de Ja petiteſſe de compagnies; 


car fi elles eſtoient complettes, la moitié 


de cela fufftiroit, & l'autre tiendroĩt cepen- 
dant la campagne: autant en peut-on auſſi 
dire pour le regard de Courtemille, Ceve, 
Montdevis, Beines, Cairas, Saviglan, Saint- 
Damian & Albe, meflangees parmy Pennemy, 
& en toutes leſquelles ceſte petiteſſe ou foi- 
bleſſe tient une demie armee engagece. 

Que le Roy d'Eſpagne entretient tous- 
jours le Roy de nouveaux propos de paix, 
pour Pamuſer ſur la proviſion du Piedmont. 
Et que d'alleguer comme on fait que la 
prochainete de Phiver les retiendra, ce ſont 
abus, ils ſcauront auſſi bien que nous vain- 
cre ces difficultez , comme il a cy - devant 
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eſté remonſtre , eſtans pleins de forces & de 
moyens : la recente proſperite leur ayant 
auſſi ſi fort enfle le courage que rien ne leur 
ſemble impoſſible, par la cognoiſſance qwils 
ont ſemblablement de noſtre impuiſſance, à 
laquelle on deſdaigne de remedier. 

La perte de Monicalve eſt advenue, a ce 
qu” aucuns ont rapporte de ce que ceux 
qui eſtoĩent deſtinez a la breſche & a la def- 
fence, ont eſté battus ſi à deſcouvert par 
Pun des coſtez de la tenaille, que pour Sen 
garentir, ils ſe jetterent a Pabry de Pautre 
coſtè, ou ils n'eſtoiĩent pas veus.des ennemis, 
comme auſſi eux ne les pouvoient pas voir. 
De maniere que ne voyans ceux de P'armée 
aucun en garde ſur la breſche, ny autre qui 
tiraſt a ceux qui en approchoient, peu-J- 
peu ils commencerent a Sentre-appeller Pun 
Pautre, & ainſi ils donnerent dedans, & 
entrerent ſans que les deux Enſeignes de 
Lanſquenets qui eſtoient au-dedans de ce 
coltc-la, ſiſſent jamais aucune deffence. Les 
noſtres qui eſtoient allez repaiſtre ſur Paſſu- 
rance des autres, oyans Palarme, coururent 
vers la breſche ; mais leur nombre eſtant 
inferieur a ce qui eſtoit desja entre, ils fu- 
rent repouſſez, tous combattans juſques 
aupres du chaſteau, dans les foſſez duquel 


ils ſe ſauverent. Le Capitaine PIſIe (a) fut 
attaque par S. Vincent , Eſpagnol , qu'on 
tient pour le plus brave de Parmee, auquel 
il rendit un grand combat, & les Capnaines 
Muras, Cigongne & autres de meſme, qui 
neantmoins demeurerent prins. Le ſieur de 
Pequigny (10), Gouverneur, fut accuſé 
deftre peu ſoigneux; car au lieu de diſner 
& dormir pres la breſche, il ne bougeoit de 
ſon logis. Qu'auſſi- toſt que ce qui geſt ſauvè 
ſera de retour, les informations s'en feront, 
& ſeront envoyees a Sa Majeſté, pour chaſ- 
tier les coulpables, & le meſme Gouverneur 
s'1] a failly, comme aucuns tiennent & dont 
il ſe remet au jugement de Sa Majeſte. 

Un des Trompettes du Mareſchal envoyé 
par luy en Parmee ennemie, en retourna & 
rapporta que le meſme matin qu'il fut de- 
pelche, il arriva un courrier aux ennemis, 
qui fut conduict en la tente du Duc de Seſſe, 
& qu'auſſi- toſt qu'il euſt leu les lettres que 
le courrier portoit, Parmee trouſſa bagage 
& ura contre Caſal, ou elle eſt maintenant 


(a) Si Pon sen rapporte 4 Guy Allard dans fa vie 
qu Baron des Adretz, p. 19, ce Capitaine Iſle que 
Poivin ſurnomme Des Mars, & que la Popeliniere 


appelle Du Max, Etoit de la maiſon de Saffenage en 
Dauphiné. ; 
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170 Minorxwps? 
campee. Les Eſpagnols & les Allemans & 
environs de la ville, & les Italiens de-li le 
Pau, fur lequel ils ont fait un pont a bat- 
teaux. Par la recente crue d' Italiens ils font 
eſtat de vingt-fix mille hommes. II eſt ſorty 
de Caſal un ſoldat de la part du fieur de la 
Motte Gondrin, qui aſſeure qu'il n'y a en 
dix compagnies que treize cens bons hom- 
mes de guerre, & cinq cens autres que le 
corps de la ville a faict lever, & qui vont à 
la guerre auſſi gayement que les Francois, 
conduids par aucuns Gentilshommes volon- 
taires qui ſont dedans. 

Du neufiefme Octobre, le ſieur de la 
Motte Gondrin eſcrivit au Roy meſme, une 
lettre contenant en peu de mots que le 
huictieſme Octobre Parmee s'eſtoit logee a 
Pentour de luy, penſant en avoir auſſi bon 
marche que de Montcalve: & qu'ayant voulu 
Fennemy recognoiſtre la place, ils avoient 
eſte fort rudement repouſlez avee perte de 
plus de ſoixante demeurez ſur la place, qui 
Seltoient trop advancez z quils avoient de- 
puis commence à faire une longue tranchee 
du coſte du parc, à la garde de laquelle ils 
avoient mis trois cens Eſpagnols, & cinq ou 
fix Capitaines, & qu ayant recognu que 
Farmce ne pouvoit venir que tard à leur 
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ſecours , il avoit fait ſoudain ſortir quelque 


cavallerie, & trois cens bons hommes de 


pied, qui mirent tout en pieces. L'Enſeigne 
de Leon de Bellegarde, & le neveu (a) du 
Maiſtre de Camp General Domp Alvaro de 
Sande ſont du nombre des priſonniers. Pro- 
mettant ledict ſieur de Gondrin fur ſa vie, 
& en foy de Chevalier faict de la royale 
main de Sa Majeſté, qu'il deſſendra la place 
juſqu'au dernier ſouſpir, quelque neceſſit 
qu'il advienne ou advantageuſe capitulation 
qu'on luy puiſſe offrir: & que les ſieurs de 
Bellegarde, de la Curee & Tilladet, braves 
du coeur & de la main, ſont de meſme rèſo- 
lution que luy, ayans tous eſte à ceſte exe- 
cution, & bravement combatu. 

Que le Lundy dixieſme d' Octobre, Pen- 
nemy avoit deſſaict fon pont, & s'eſtoit 
Farmce toute retirce dans le bourg Sainct- 
Martin (b) & Cymian (c), à deux lieues de 
Caſal, entre Valence & luy. A ce que le Ma- 
reſchal fut ſoudain adverty, ils ont quelque 


opinion de paix ou de trefve: quoy eſtant, 


(a) M. de Thou (Liv. XXI) confirme Pechec que 
le Duc de Seſſa regut 3 Caſal. Mais il ajoute que in- 
temperie de la faiſon Tobligea de lever le fiege. 

(b) S. Martino. | 

(e) Occimiano, 
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ce ſeroit a eux folie d'hazarder hors de pro- 


pos beaucoup de gens: meſme tenans en- 


treux pour aſſeurè, que ces deux places & 
aſſez d'autres leur ſeront rendues. Ce qua- 
tendans, ils veulent taſcher de s'emparer 
de tout le pays, aſin que $i] eſtoit dict que 
Jui tient tienne, toutes nos places demeu- 
raſſent fans autres confins que leurs propres 
murailles, & par ainſi a leur diſcretion aſſez 
indiſcrette. - 

Du premier Novembre, le Mareſchal 
donna advis que les ennemis continuoient 
a la fortification de SainQ-Martin : & a faire 
appeller & de pres & de loing, tous les 


villages & bourgades a leur jurer la fidelitè: 


mais que Pun & Pautre ne Peſtonnera gueres, 


ft Sa Majeſté perſevere en la volonte qu'elle 
luy a mande avoir, de le renforcer d'hom- 


mes & Carpent, devant qu'ils $'advancent. 
En ces entrefaites il donna adyis au Roy, 
que Cordignac deſpite de ce que Sa Majelie 
Payoit voulu priver de la charge de fon 


agent (11), en la porte du Turc, Seſtont 


range au Roy d'Eſpagne, auquel il avoit 
non-ſeulement deſcouvert les ſecrets de Sa 
Majeſt6, mais promis auſſi de luy faire avoir 
en main deux des meilleures places qu'elle 
euſt en Italie, & queen faveur de ce, il avon 


f 
| 
| 
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eſle appoinAe de mille eſcus deſtat par an, 
au Royaume de Naples. 

Que puiſque M. de Gordes a 1 Lieute- 
nance de M. le Conneſtable, & qu'elle a 
pourveu le ſieur du Peloux du gouvernement 
qu'il avoit du Montdevis, ou par proviſion 
il ayoit mis le fieur de Ja Val, il ſupplie 
tres-humblement Sa Majeſte pourvoir ledit 
fieur de la Val, de celuy de Saviglan, d' au- 
tant que c'eſt un Gentilhomme des plus 
braves & des plus ſages: & modeſtes que il 
ait jamais gueres cogneu, & qui en a depuis 
le commencement de ces guerres donne au- 
tant de memorables preuves qu'autres qui 
ſoit : & qui meſme par ſa diligence, deſ- 
couvrit n'aguieres une trahiſon que la Tri- 
nite avoit dreſſèe dans le Montdevis, les 
habitans duquel font grande inſtance à ce 
qu'il demeure avec eux, tant grande eſt 
amour qu'ils luy portent. 

Il ramentevra auſſi a Sa Majeſté ( comme 
il a desja faict infinies fois), les ſieurs de 
la Motte Gondrin, de Terrides, de Birague 
& Montbazin , tous leſquels fidelement ſer- 
vans comme ils font, meritent Phonneur,.& 
la recompence, tant & tant de fois ſupplice z 
la ſurceance de laquelle relaſohe le coeur 
des ames genereuſes, & ne teſmoigne que 
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trop à chacun le pen de credit du Mareſ. 
chal a la beneficence & advancement de 


ceux qui ſervent ſoubs Joy : dequoy il ſe 


donneroit plus de patience qu'il ne fait pas, 
$1] eſtimoit que cela procedaſt du vouloir 
de ſa Majeſte, & non de la puiſſance de ſex 
ẽmulateurs. 

Que Dieu a tant voulu favoriſer les af. 
faires du Roy, que le 29 du mois paſſe fut 
deſcouverte une intelligence que les enne- 
mis ayoient dans Valence, pour la ſurpren- 
dre, ou a ce deflaut, pour faire enclouer 
Parullerie, & mettre le feu aux munitions, 
& le tout par la mence de*cinq ou fx de 
nos propres ſoldats qui ont eſte-executez: 


_ceſt beaucoup avoir eſtouffe ce deſordte, 
mais il eſt a craindre que la pauvreiéè, dan- 


gereuſe & inexorable maiſtrefſe, wen dreſſe 
d'autres en beaucoup de lieux, quelque 
diligence que le Mareſchal puiſſe appontet 
au contraire. 

En ce temps le Mareſchal fut adverty de 
bon lieu, que la courtine de Lamirande, 
demie ame de Meſſieurs de Lorraine, avoit 


deu dire à Pun de ſes confidens amis, que 


le Roy eſtoit reſolu de reyoquer le Mareſ- 
chal du Piedmont, & en donner le gouver- 
nement a M. d'Aumalle, le tout ſar le fon- 
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dement de pluſieurs mauvais rapports faifs 
par ceſte ame eſgarèe du Vidame de Char- 
tres: mais ce bon Mareſchal ne seſlonna ny 
de Pun ny de autre, tant grande eſtoit la 
confiance qu'il avoit en fa propre vertu & 
probitè, & en laquelle probite ſe repoſant 
par trop, il receut plus de faſcheuſes ſecouſ- 
les qu'autrement, il n'euſt pas fait, ne con- 
ſiderant pas qu'il n'y euſt jamais de petits 
ennemis, & qu'en la Cour des Princes, on 
joue tousj ours d boute-hors, n'y ayant amitiẽ 
que ſimulèe parmy la plus grande part (a) des 
courtiſans. 

Que les ennemis qui tenoĩent 10 campagne 
faiſoient haſter la fortification de Gaillany 
en intention de brider Yvree, & extorquer 
vingt & deux mille eſcus du Biellois. 

Qu'ils avoient mis garniſon dans le chaſteau 
Moucrouel, avec intention daller fortifier 
Roudiſſan (b), pour avoir le paſſage libre 
vers le Biellois & Maſeran. 

Fiſt entendre au Roy que Momtbafin, 
Gouverneur d'Yvree, luy avoit mande que 
les ennemis avoient quelque entreprinſe fur 
la ville, laquelle il ne pouvoit deſcouvrir, 
& qu'il venoit d' eſtre adverty qu ils eftoicny 

(a) La plus grande partie. 

b) Rondiſſon. 
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embuſquez en deux divers endroicts du-cofli 
de la montagne, qu'il avoit renforce les 
gardes & mis dehors ſix cavalliers pour ta{- 
cher de les recognoiſtre, ſans toutesfois ſe 
deſcouyrir ny attaquer combat: qu'ils les 
avoient trouvez faiſans desja leur retraide à 
Ponderan & vers le Biellois: que le Figue- 
rol eſtoit couramment venu recognoiſtre le 
fort de Saglany, & bite Geyarre you's 
commander. 

Sur la fin, de Fevrier le Mareſchal eut 
nouvelles que toutes les forces qui eſtoient 
vers le Ferrarois tournoient teſte vers le 
Piedmont; que desja les Allemans s'eſtoient 
avancez a VEſtradelle, en intention de tour- 
ner teſte vers Courtemille, & puis venir 
fortifier Baſſignave : que les Genevois pour 
ce faire devoient preſter trois cens mille 
eſcus, & que de Naples 1] eſtoit arrive à 
Gennes deux mille cind cens caques de 
poudre. | 

Lorſque inconvenient de Cental advint, 
qu'il avoit eſcrit a M. de Grignan de faire 
leyer & marcher les quatre mille legionnaires 
de Dauphine, a quoy 1] ayoit donne quelque 
acheminement a ce qu'il a mande, mais que 
pour le parfaire il eſtoit beſoin qu'il euſt le 
commandement de Sa Majeſte, & Pordre de 

| leur 
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leur payement : ſurquoy elle eſt fupplice 
ordonner ce qu'elle jugera conyenable a ſon 
ſervice. | | | 
Que pour rendre Sa Majeſte eſclaircie de 
Peſtat de ſes affaires decà les Monts, il ren- 
voye le ſieur de Croz, ſon Gentilhomme 
ſervant vers elle, bien inſtruict de tout ce 
qui Fen peut dire, au parſus ce qu'il en a 
veu & luy-meſme apprins, pendant le ſejour 
qu'il a faict en Piedmont : entr' autres choſes WH 
il luy repreſentera qu'au cas qu'il ne reuſ- | ll 
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file rien des traictez de paix, qu'il eſt ex- | f | 
pedient que Sa Majeſte haſte le renfort; . 
dont elle Va de ſa grace afſleure, & de fi | 4 
bien pourvoir au payement d'iceluy & Aa Il 4 
ce qui eſt auſſi deu aux anciennes troupes | 
qui ſont en Piedmont, qu'on puiſſe fructueu- | I 
ſement ſervir Sa Majeſte, & non pas retour- ll | 
ner aux anciens deſordres qui ont n'aguieres 1 
cute renverſer Peſtat. Qu'il recognoiſt aſſez e 
que quoyqu'il ſache faire ou dire, que ſa i "i 
vertu neſt pas aſſez ſuffiſante pour regler WIN 
ny pour conduire les affaires a Pheurenſe WW! 
fin qu'il deſire, tout cela dependant, comme 1 
iH fait, de la bonne fortune du Roy, de la 1 i 
qualite du temps, du bon naturel & affection | 1 2498 
des perſonnes, & ſurtout de la bonne diſ- ki | 
poition que Dieu y apportera, eſtant celuy Jl 
Tome XXXYT. M M 
10 
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entre les mains duquel toutes choſes ſont, 
& notamment ce qui ſe demeſle par le ma- 
niement des armes, & qu'il ne peut quen 
ceſte ſi juſte & ſi raiſonnable querelle, il 
ne proſpere les deſſeins & intentions de $a 
Majeſte, s'il en eſt requis de tel cœur & 
alfection qu'il demande. 

Le 18 Novembre Richelieu, Gouverneur 
de Courtemille, manda au Mareſchal, que 
Olivier Cappel, Gouverneur de Pouzon 
pour les Genevois (a) avec le Comte de Ca- 
meran, avotent donne une eſcallade au petit 
fort de Delio, duque] ils avoient eſte fi 
rudement repouſſez, que vingt-cinq hommes 
& ſix eſchelles y eſtoient demeurces pour 
gages. | 

Le Mareſchal eſtant acharne à la ruine 
de ce mauvais garnement de la Trinite, 
depeſcha le ſieur de Terrides avec groſſes 
trouppes , pour aller tout rayager és envi- 
rons de Foſſan, rompre les moulins & deſtour- 
ner les ruifſeaux : ce qui fut diligemmen 
execute , dont la Trinitè ſe penſant garantir 
il auroit fait ſortir quelques trouppes de 
cavallerie & de Fantacins, qui furent à la 
veue de Juy fort rudement repouſſez, ſans 
qu'il oſaſt jamais ſortir. 


(a) Pour les Genois, 
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Qu'il ya un Gentil-homme Milanois, qui 
juy a propoſe depuis quinze jours de mettre 
seil youloit entre ſes mains la ville & chaſe 
teau de Novarre : qu'il en trouvoit Pexe- 
cution fort facile, ſi Pennemy n'eſtoit au- 
jourd᷑huy le plus fort a la campagne, qu'en- 
cores en pourroii-i] prendre le hazard fi 
les gens de guerre eſtoient payez & habil- 
lez : qu'en ceſte conſideration il s'efforce- 
roit de remettre la partie à une autre fois. 
Que ſe voyant reduict au dernier deſeſ- 
poir (12), & ayant cependant entendu que 
certmnes ames eſvarees avoient deu dire 
au Conſeil du Roy, qu'il avoit eſte porte 
en Piedmont beaucoup plus grandes ſommes 
que n'eſtoient celles qu'on advonoit , que 
pour en faire recognoiſtre la fauſſete il el- 
toit contrainct me renvoyer a la Cour, avec 
tous les eſtats de recepte & deſpence en 
lu preſemte année, & qu'il m'avoit expreſ- 
ſement chargé de ne partir de la Cour, 
lans luy apporter quelques ſolides moyens 
fur les neceſſitez preſentes; & fur la cor- 
reclion des impoſtures. 

Jef fus auſſi charge de remonſtrer que le 85 
ans "= avoit au retour du ſiege de Cen- 
tal, eu fon chaſteau qui eſtoit grand & beau, 
& les métairies bruſlees, avec toute la 
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moiſſon, qu'il avoit tousjours ſi bien & f. 
fidellement ſervy, qu'il méritoit que Sa 
Majeſté luy fiſt recognoiſtre que ceux qui 
perdoient pour elle, y gaignoient tousjours 
le double. 

Qu'il avoit fait ceſſer les deux compagnies 
Francoiles de Pequigny : comme elle avoit 
commandè, qu'il ſupplioit Sa Majeſle l'exem- 
ter du jugement, bon ou mauvais (13) qui 
de voit eſtre donne contre luy, ſur la perte 
de Montcalve, a cauſe qu'il eſtoit appa- 
rente parmy les plus grandes maiſons de 
France, & tout de meſme du Capitaine 
Pierre Longue ſur celle du Coneſtable. 

Que le Capitaine Studer, Pun des vail— 
lans de tous les Suiſſes, ſupplioit Sa Majeſté 
vouloir recognoiſtre ſes ſervices Pune pen- 
ſion de deux cens livres en P'eſtat des Ligues. 

Que pendant qu'on fait courir ſur le 
theatre les intentions a paix ou treſve, que 
les ennemis (qui ont tousjours Poe] au 
guet), armoient en gros de tous coſtez, 
pour en Pun ou l'autre cvenement, empor- 
ter Pavantage , comme fait preſque toujours 
celuy qui ſe rend le premier maiſtre de la 
campagne, & que Sa Majelte faiſantgge con- 
traire, c'eſt volontairement & indignement 
tendre le dos aux coups & aux miſeres. 
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Que le treizieſme Mars, il eſcrivit au 
ſieur de Gonnort, ſon frere (qu'il avoit 
precedemment envoye en Cour ) , qu'il 


eſtoit dèſormais neceſſaire que le Roy prior 


reſolution d'eſtre le plus fort, Mautant qu 
ceux qui ſe rendoient tels de bonne heure, 
avoient le courage & la main tousjours le- 
vées pour s'en faire croire par les foibles, 
comme Sa Majeſte le youloit eſtre, a la 
ruine : puiſque toutes les promeſſes fur 
Pacceleration du ſecours n'engendroit que 
du vent & du meſpris tousjours dangereux 
ſur les traictez de paix. 

Qu'il ne ſcait qui a pouſle le Comte de 
Beines a le prier de luy faire tomber en 
main le Gouvernement de Quiers, auquel il 
eſt mal propre, pour deux raiſons: la pre- 
miere, parce que la conſervation de ſa pro- 
pre place luy donne aſſez d' occupation, & 
autre que ſon naturel, ores que bon & fidelle, 
mais peſant a la main, reſt guieres propre 
a manier un tel peuple, priant le ſieur de 
Gonnort trouver moyen que le Roy le dei- 
charge doucement de ceſte demande, & 
qu'il me renvoyaſt diligemment vers luy , 
avec les proviſions convenables & ne le 
voulant faire, demander ſon conge , pre- 
voyant alſez que ſa prudence & fon ailec- 
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moiſſon, qu'il avoit tousjours ſi bien & f. 
fidellement ſervy, qu'il méritoit que Sa 
Majeſte lay fiſt recognoiſtre que ceux qui 


perdoient pour elle, y gaignotent tousjours 
le double. 

Qu'il avoit fait ceſſer les deux compagnies 
Francoiles de Pequigny : comme elle avoit 
commance , qu'il ſupplioit Sa Majelle l'exem- 
ter du jugement, bon ou mauvais (13) qui 
devoit eſtre donne contre luy, ſur la perte 
de Montcalve, a cauſe qu'il eſtoit appa- 
rente parmy les plus grandes maiſons de 
France, & tout de meſme du Capitaine 
Pierre Longue ſur celle du Coneſtable. 

Que le Capitaine Studer, Pun des vail— 
lans de tous les Suiſſes, ſupplioit Sa Majeſte 
vouloir recognoiſtre ſes ſervices d'une pen- 
ſion de deux cens livres en P'eſtat des Ligues. 

Que pendant qu'on fait courir ſur le 
theatre les intentions a paix ou trefve, que 
les ennemis (qui ont tousjours P'œil au 
guet), armoient en gros de tous coſtez, 
pour en Pun ou l'autre é&venement, empor- 
ter Pavantage , comme ſait preſque toujours 
celuy qui fe rend le premier maiſtre de la 
campagne, & que Sa Majeſté faiſantygge con- 
traire, c'eſt volontairement & indignement 
tendre le dos aux coups & aux miſeres. 
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Que le treizieſme Mars, il eſcrivit au 
ſieur de Gonnort, ſon frere (qu'il avoit 
precedemment envoye en Cour), quil 


eſtoit deſormais nèceſſaire que le Roy prior 


reſolution d'eſtre le plus fort, Aautant que 
ceux qui ſe rendoient tels de bonne heure, 
ayoient le courage & la main tousjours le- 
yces pour s'en faire croire par les foibles, 
comme Sa Majeſte le vouloit eſtre, a la 
ruine : puiſque toutes les promeſſes fur 
acceleration du ſecours n'engendroit que 
du vent & du meſpris tousjours dangereux 
ſur les traictez de paix. 

Qu'il ne ſcait qui a pouſle le Comte de 
Beines à le prier de luy faire tomber en 
main le Gouvernement de Quiers, auquel il 
eſt mal propre, pour deux raiſons: la pre- 
miere, parce que la conſervation de ſa pro- 
pre place luy donne aſſez d' occupation, & 
autre que ſon naturel, ores que bon & fidelle, 
mais peſant à la main, n'eſt guieres propre 
à manier un tel peuple, priant le ſieur de 
Gonnort trouver moyen que le Roy le deſ- 
charge doucement de ceſte demande, & 
quil me renvoyaſt diligemment vers luy , 
avec les proviſions convenables & ne le 
voulant faire, demander ſon conge , pre- 
voyant aſſezꝝ que ſa prudence & fon aflec- 


AM. 3 


J * 
bs me * X ol 
LR _ 


_ = = — 
is ad, — * Ph” 
2 ——— 


" 8 ä - — 2 
2 — —2— _ 2 — r — 
* * — << a q <7 — - - 
_ a Ri n = — = = * 2 
* Fees — Is I — 8 a n — 
— A 2 - = *— n FPS" 
— . — PEE 22-4285 "TE <2 p — — 222 — + 
= — — - — a ; = 
= — — — * — — — 
1 — — — —— — - = l -— : . 
dns — —— > — — 1 — L rat — hs * Ape. 
N 8 — Is ms * - © 4 we wy—s £ — — — — — — — "IC. Tbs ar? 
. — — 5 6 — 7 * p - 
— << phe — - * yay At * Fs 4. = * on — Wy mee 
— 7 2 — N Þ > jr" — 2 — — 3 — 
* _ ay «4 by ” = _ = M * = * * * 
ha - * —— — 4 — i — - ** — — — > — 
TP " une — 1 * L - 0 : 4 
* —— " _ — e * gp —— A _ 5 an T r 
m . _— n VL; 3 6 * 8 2 ©; 4, > of "4 . 2 c 
„ — GUE x — 9 32 8 1 } > e — — _ - 
5 8 9 n 7 a 3 g < 4 - 


1 ee 
1 4 
nd. _ * 
6 — ˙ m r 
* - 4 * y 


n = 


— 


2 


— — Tos al: X Iu 


5 a. 
A OR aL 5 


182 MEM. DU SIEUR DU VILLARS, 


tion perdoient non le courage, mais bien 
la puiſſance de remedier à toutes ces ca— 
lamiez, deſquelles il fe ſuſt pieca deſve— 
loppè, Sil euſt pen croire que la France 
euſt eſle ſi fort deſcouragce qu'il la trou- 
voit aujourd'huy, par faute de préèvention (a), 
& a laquelle de fa part il n'avoit jamais 
manque : que tout ce qu'il diſpit & efcri- 
volt, eſtoit beaucoup moins que ce que 
ſon elprit concevoit & deſiroit, & qu'on 
ne hayoit ou meſpriſoit jamais celuy qui 
magnanimement demeuroit tousjours ſur Fa- 
vantage des armes, comme Sa Majelte eull 
fait, ſi elle Peuſt creu. 


(a) De prevoyance. 


Fin du neuvicie Livre, 
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FRANCOIS DE BOIVIN, 

BARON DU VILLARS. 
SOMMATRE 


DES PRINCIPALES MATIERES 


Contenues au dixième Livre. 


A» 718 & propoſutions du Mareſchal de 
Briſſac, ſur ce on il luy ſembloit bon dem- 
ployer le renfort & nouvelles forces que le 


Roy vouloit envoyer en Piedmont. 


Diverſes remoſtnrances du Mareſchal & Sa 
Majeſle, fur la diſette & neceſſitè de Parmee 
Fiedmontoiſe. 

Denombrement des forces qui d peu-pres pou- 
vozent eſtre en Piedmont. 

Inflance des Milannois envers le Duc de Seſſe, 
pour la reprinſe de la ville de Valence. 

Divers inconventens qui provenotent de la lon- 


gueur qu on tenoit aux pourparlers de paix. 
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n de quelques deniers enyayez en Pied. 
mont. 

Retour de Mon ſteur le Conne ſtable de ſa pri- 
fon, avec les admonitions & promeſſes de 
ſecours qu'il donna au Mareſchal. 

Renfort d hommes & d'argent allant a Cazal, 
prins & deffaits par les ennemis. 

Deffaite de quelques ennemis ſe rafraiſchiſ- 
fans en certains villages. | 

Nouvelles promeſſes du Roy touchant le ren- 
fort promis au Mareſchal, pour le Pied- 

mont. | 

Remonſlrances du Mareſchal au Roy par le 
ſceur de Boyvin, ſur le futur traide de paix 
d'entre Sa Mafeſtè & le Roy dE ſpagne, 
avec la reſponſe du Roy & de Monſieur 
le Conne ſtable auſdites rempnſtrances. 

Dijputes des Rays de France & d Eſpagne pour 
le traide de la paix. 5 

Conclu ſion de la paix d entre leſdits Se:greurs 
Roys de France & d'Eſpagne. 

Advis & mandement du Roy au Mareſchel 

de Brifſac toughant la concl:: fron de la paix. 
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Publication de la paix le cinquieſme Avril 2556. 
Adions de graces d Dieu par le Mareſchal de 

Briſſac ſur la concluſion de la paix. 
Denombrement des forces qu'il fallout laiſſer 
dans les 5 Villes du Piedmont qui demeu- 


rotent au Roy par le traide de paix. 


LTVRE DEIXEEMYT 


Jon le commencement de ceſte annee 1559 
le Mareſchal manda a Sa Majeſte, que puiſ- 
qu'elle deſiroit ſcavoir on le renfort pour- 
roit eſtre mieux employe, quia ſon advis 
ce ſeroit d'aller forcer le bourg S. Martin 
auparavant que Pennemy Pait acheye de 
fortifier. Et cela fait, le temps le permet- 
tant, aller attaquer Pontdeſture, afin que 
les rivieres & le pays au-dela & au- decà 
chelles, demeuraſt libre a Santia, Caſal & 
Valence, ſelon le proſpere ſuccès deſquel- 
les entreprinſes, on pourroit aller apres 
contre Montcalve. Qu'au deffaut d aucunes 
de ces entreprinſes on pourroit aller forti- 
her Tricerre, fitue > my- chemin de Caſal 
a Santia, & ſur le chemin meſme de Pont- 
dellure a Verceil : Pon pourroit auſſi de 
meſme ſuite aller fortifier Breme, ſituè entre 


Valence & Caſal, & par lequel on aſſujet- 
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nroit la meilleure & la plus riche contree 
de tout le Milannois, appellèe POmeline: 
& ſi on donneroit à toutes ces places une 
commodite fort grande, pour porter la 
guerre juſques aux portes de Milan, & aux 
advenues de Gennes. Mais que de donner 
par luy autre aſſeurance ſur les evenemens 
de choſes ſi incertaines que ſont celles de 
la guerre, il ne le pouvoit faire. Les tra- 
yerſes de la fortune luy ayant de longue- 
main faict recognoiſtre, que ce n'eſtoit pas 
tout que de bien ordonner choſes ſi dan- 
gereuſes que celles-la, le bon ou mauvais 
ſucces deſquelles dependoit non de la for- 
tune ou diligence de luy, mais de la ſeule 
providence de Dieu, le Dieu des armées & 
des victoires. 

Que les miſeres & calamitez que la ne- 
ceſſitè, qui dure encore, a cy-devant appor- 
tees, le contraignent a trés-humblement 
ſupplier Sa Majeſte de luy vouloir enyoyer 
ce renfort, fi elle ra moyen de le payer 
pour trois mois, & tout d'un train auſſi ce 
qui eſt deub en Piedmont; car ce ſeroit 
rentrer de fieyre en chaut mal, & fort in- 
frudtueuſement conſommer les vivres du 
pays, fort courts en ceſte année. Que ces 
choſes doivent eſtre meſurees au pied de 
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paſſeurance que Sa Majeſte peut concevoir 
de ces pourparlers de paix ou trefve, & 
ſelon cela envoyer ou reſerver ce renfort, 
pour Ja prochaine primevere (a): car lors 
la guerre continuant, il {era très- neceſſaire 
ge renforcer les armes, tant pour faire la 
recolte, que pour la faire bon-gre, mal-gre, 
porter dans les villes, ou les manans de la 
campagne en viendront prendre de mois en 
mois & en detail, pour leur proviſion , & 
puis en bloc ce qu'il faudra pour ſemer: 
comme auſſi pour conjoinctement delivrer 
Caſal & Valence, dans leſquelles les vivres 
ne lont aujourd'huy gueres abondans. 
Quant a ce que Sa Majeſte deſire ſcavoir 
quelies font aujourdhuy les forces du Pied- 
mont , tant en gendarmerie , cavallerie , 
quinfanterie ; c'eſt choſe. qui ne peut eſtre 
ldellement recogneue, que par une monſtre 
generale, qu'on n'a pas moyen de faire. 
Comme auſſi, parce que ſelon la crainte 
des remuemens de Pennemy, & les uns & 
les autres ont tantoſt couru d'un coſtè & 
tantoſt de Pautre, comme ils font encore 
aujourd'huy; & neantmoins pour a peu-pres 
donner en ceſt endroit a Sa Majeſté le con- 
tenement qu'elle deſire, le Mareſchal en 


1 . . 
(a Hour le printems prochain. 
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188 MfMOoIRES 
2 fait dreſſer un eſtat par eſtimation, qui 
lay ſera repreſente par le ſieur de Croz. 
Que depuis peu de jours M. le Comte de 
Tende luy avoit mande, qu'il vouloit paſſer 
en Piedmont avec telles forces qu'il poui- 
roĩt entreprendre de fortifier le Bourg (a) 
de S. Dalmas qui aſſiegeroit Cony, pourveu 
que le Mareſchal ſe contentaſt qu'il demeuraſ 
de la dependance de ſon gouvernement (b): 
2 quoy il lay auroit reſpondu, que non: ſeu- 
lement il en eſtoit content, mais qu' auſſi i 
envoyeroit de ce coſtè-là M. le Duc de 
Somme avec quelques troupes, pour ſecon- 
der ceſte honnorable intention ſienne; mais 
onc puis on m'a eu nouvelles de luy, qui 
s eſt peut- eſtre contente d'avoir reprins (c 
les fidelitez que ſes ſujects avoient faides 
aux ennemis, lors du voyage qu'ils firent 
a Cony, & pour ſon particulier, quitte ce 
qui regardoit PEſtat. 

Que le Duc de Somme ne Payant trouve, 
ſe promena par les valces qui deſcendent 
en Dauphine & Provence, de toutes leſque!- 
les il auroit reprins les fidelites, & puis fait 
racoutrer le chaſteau de Roqueſparviere, & 


(a) Borgo S. Dalmas. 
(b) C'eſt-à-dire, de ſon Comte de Tende, 
(c) De leur avoir fait prèter un nouveau ſerment. 
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mis devant cent hommes pour tenir tous- 
jours en guerre & alarme, ceux de Cony. 

Et pour autant que ceux qui liront ces 
Memoires, ne ſcachans la qualité des forces 
qui eſtoient lors en Piedmont, pourroient 
divaguer (a) parmi des jugemens confus : 
Je leur ay voulu repreſenter la ſubſtance 
de ce qui en fut mande au Roy par ledit 
ſieur de Croz. 

Aux compagnies de gendarmerie de M* 
les Mareſchal de Briſſac, de Gonnort, de 
Dampville, d'Oſſun, Terrides & Comte de 
Beines, environ trois cens dix hommes 
d'armes. 

Es compagnies de cavallerie des fieurs 
Hieronime & Ludovic Birague, Franciſque 
Bernardin, la Motte-Gondrin, S. Chaumont, 
de Chavigm, de Peloux, de Morene, 
Theode Bedaigne, Scipion Vimercat, de 
Laiſſin, Capitaine Loup & Jean Scrime, 
Albanois, environ ſept cens chevaux, ſans 
les Argolets de la Curee. 

En trente - ſept compagnies d'infanterie 
francoiſe, chacune a cent-cinquante hommes 
de quatre a cinq mille, En vingt & une 


compagnies italiennes, environ trois mille. 


En 13 compagnies de Suiſſes, deux mille 


(c) Pourroient fotter entre divers jugements. 
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quatre cens. En dix compagnies de Lanſque. 
nets, deux mille cinq cens. 
Ioutes leſquelles forces ne ſont entreie- 
nues depuis douze ou quinze mois, que 
de preſts qui leur ſont faits de ſepmaine en 
ſepmaine, & qui peuvent à peine ſuffire 
pour les eſcharcement (a) nourrir. De ma- 
niere que vivans en ceſte miſere, il n'a efle 
poſſible de leur faire faire monſtre, ny les 
tenir complettes. D'y apporter des medeci- 
nes plus fortes que le temps ne requiert, 
c'eult eſtè bouleverier Peſtat ma] a propos. 
Qu'1] eſt arrive a Gennes une galere venant 
dElpagne qui a portè nouvelles qu'il y eſtoit 
arrive 3 millions d'or, venans des Indes, 
tous leſquels ſont inexorablement deftinez 
pour la pourſuite de la guerre, tant en Italie 
qu'en Flandres, ou les deniers eſtoient tous- 
jours portez fur un petit veiſſeau a rames 
qui alloit ſurgir (b) en Angleterre, & den 
aux Pays-Bas; qu'il s'eſtonnoit que les Nor- 
mands ne l'attrappoient. 
Que les Seigneurs des Cantons avant 
nouvelles que les Suiſſes n'eſtoient pavez 
de leur ſolde, avoient envove prier le Ma- 
reſchal ou de les faire prompiement paver, 


(a) Meſquinement. 
(b) Aborder. 
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on les licentier tout a fait, avec arreſts de 
leurs roolles , conformement a leurs capitu- 
lations, & que f1 le Colonel Apro n'euſt 
tenu ceſte inſtance ſecrette, que tout fon 
regiment ſe ſeroit ſoudain desbande a la 
ruine de VEſtat, & a quoy il n'a moyen de 
pourvoir, $1] ne plaiſt a Sa Majeſte le luy 
ſoudain envoyer avec quelque ſecours pour 
les autres. þ 

Que les Milannois voyans un hyver fi 
beau, failoient grande inſtance au Duc de 
Seſſe Caller aſſaillir Valence, promettans à 
ces fins luy fournir vivres, pionniers & 
poudres, au parſus ce qu'ils avoient desjà 
contribue en deniers, & dont il leur don- 
noit eſperance , tout auſſi-toſt que ce qu'il 
attendoit d' Allemagne ſeroit arrive. 

Que la longueur des pourparlers de paix 
apportoit tout en un coups cinq ou fix 
grands inconveniens: Pun que Pennemy, 
comme coulidere (a) & prevoyant, alloit plus 
que jamais, preparant la force pour Sen 
ſaire croire (b). Que la France par le con- 
traire faifoit de tous coſtez demonſtration 
de courage abattu, de foibleſſe & de neceſ- 
te : qu'elle ne tenoit compte de repouſſer 

(a) Rèſléchi. 


(b) Pour fe faire valoir, 
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les injures. & les deſreputations (a) qu'elle 
receyoit tous les jours ès meſmes choſes de 
longue- main preveues, & qui eſtoient en f 
main. Que tous ces propos & toutes ſes 
adions ne chantoient que meſnagement & 
caſſeries, au lieu d'un renfort propre à cor- 
riger les erreurs du paſſe, & advancer la 
forrune. Quelle negligeoit vingt- cinq ou 
trente places qu'elle avoit toutes reduites 
a tel déſeſpoir, par faute de payement, que 
la pluſpart d'elles eſtotent ſur le poinct de 
ſe perdre. Que le pays levant, comme il 
faiſoit , les oreilles au bruit de la paix, ſe 
monſtrant mal endurant & mal traidable, a 
tant & tant de charges qu'il falloit qu'il 
ſupportaſt par le defiaut des payemens qui 
devoient venir de France, & dont il eſtoit 
deub plus de neuf mois. Et de faict, qu'on 
avoit desja eſteint trois ou quatre conſpi- 
rations dreſices dans aucunes des places, 
que Dieu avoit miraculeuſement deſcouver- 
tes. Que toutes ces facons de faire eſtoient 
inſtrumens propres, non pas pour donner 
la loy a une paix & a une trefve , comme 
on avoit genereuſement faict à celle de cin- 
quante-cinq, tant & tant honnorable, ains 
pour recevoir l'eſperon au flanc & le mords 


(a) Et les humiliations, 
en 
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en la bouche. Que les armes bien ordon4 
nes, & non les paroles & les promeſſes, 
eſloient celles qui donnoient les victoires; 
le repos & la gloire, qui toutesfois ne peu- 
vent eſtre conſeryez que par Paſſiſtance des 
meſmes armes & de la jultice. Que juſques 
à ceſle heute icy, il avoit Dieu & le monde 
pour teſmoins, que pour grands qu'euſſent 
ſouvent eſte les orages de PEſtat, il n'avoit 
tomesfois jamais perdu courage, ny obmis 
choſe quelconque qui peuſt ſervir a la con- 
ſervation & advancement @diceluy, julqu'a 
engager & le ſien & celuy de ſes amis: 
mais qu'aujourd'huy que les Capitaines & 
Gouverneurs des places luy efloient venus 
ouyertement proteſter qu'ils ne les pouvoient 
plus garder ny retenir leurs ſoldats; qu'ils 
ne Sen allaſſent, qui en France & qui avec 
les ennemis, force luy eſtoit de proteſter 
avec toute la reverence & honneur qui eſt deub 
par le ſerviteur au mai ſtre, que ſi ſon plaiſit 
neſt d'y promptement pourvoir qu'il gen 
lave les mains: & qu'il s'enfermera dans la 
meilleure place qu'il pourra, pour là com- 
battre juſques à la derniere goute de ſon 
lang: & que parmy tant dindignitez & de 
miſeres, Ceſtoit la plus glorieuſe ſepulture 
qu'il pouvoit choifir, & pour luy & paur 
Tome XXXVI. N 
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fon innocence. Svpplie tres-humblement $; 
Majeſte de croire que ce welt frayeur, bf. 


- chete ny preſomption qui Pont conduid 4 


la liberiè de celle remonſtrance & proteſia- 


tion : ains le fervent zele qu'il avoit à la 


gloire & a Padyancement de ſon Prince 
& de fa Pairie : & qu'en (a) connivant 
parmy la verite , ce ſeroit pluſtoſt youloir 
trahir que ſervir fon Maiſtre, auquel il avoit 
tant de memorables obligations: toutesſois 
que là ou Sa Majeſté ſeroit laſſe de recevoit 
tousjours de luy les meſmes bons ſervices 
qu'il ayoit continuellement rendus, & en 
eſprouver d'autres, que la libertè demeuroit 
es mains d'elle de s'en delivrer à toutes 


heures, & dont le regret ſeroit bien - toſl 
eſcoulè, ayant de longue-main apprivoiſe 


ſon ame, à ne ſe hauſſer ny ravaller pour la 
bonne ny pour la mauyaiſe fortune. Auſſi 
bien y a-t-1] aucuns qui tiennent qu'il ne 


ſaut jamais commettre le ſort des affaires a 


un homme ſeul, eſtant fort difficile, diſem- 
ils, qu'une meſme perſonne ſoit tousj ours pru- 
dente & heureuſe. 1 
La liberté de ceſte remonſtrance n eſlonna 
pas moins le Roy que Meſſieurs tes Cardinal 
de Lorraine & Duc de Guiſe, qui la-deſſus 


(a) Et quey déguiſant la yerite, 
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depeſcherent gens de tous coſtez, pour faire 
porter quelque ſecours de deniers audi 
Piedmont, ce qut leur donna commodite a 
la continuation des preſts ſeulement: prians 
le Mareſchal de croire qu'on faiſoit tout ce 
qu'on pouvoit pour luy; & qu'on eſtoit apres 
a faire des partis (a), pour plus avant le 
ſecourir, tandis qu'on adviſeroit ce qu'il ad- 
viendroit de la paix ou de la trefye : & que 
Mgr le Conneſtable, qui eftoit de retour 
de priſon Padyanceront bientoſt; ou nous 
rejetteroit plus ayant que jamais dans les 
armes. 

Du dernier Janvier; Mgr le Conneſtable 
manda au Mareſchal ſon retour (1), avec 
la meſme amitiéè & devotion envers luy, 
qu'il avoit tousjours ene : qu'il avoit ſeu 
comme toutes choſes paſſoient en Piedmont 
par la bouche du ſieur de Gonnort ſon couſin 
& qu'il riendroit la main a ce que les af- 
fares prinſent meilleur train qu'ils n'avoient 
faid pendant la priſon, & que ſelon ce qu'il 
remarqueroit au faict de la paix; qu'il le 
ſeroit convenablement renforcer: & qu'l 
ſuſt de ſon coſté diligent A luy. eſcrire de 
jour a autre, tout ce qui ſe paſſeroit de dela. 
Er que comme parent & amy qu'il luy eſtoit 

(a) Des traités avec les Financiers, | 
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i avoit trouve cela fort mauvais qu'il euf 
demande conge au Roy de chaſlier, & de 
caſſer pluſieurs Capitaines, qui eſtoient à 
Thurin ou ailleurs, qui ne tenoient compte 
de retourner à leurs bandes, ou qui ſans 
conge s'en retournoient en France, c' autant 
que P'authorité d'un Mareſchal de France 
eſtoit fi grande qu'il ne devoit demander 
conge ſur les propres choſes qui eſtoient 
de {on gibbier, comme eſtoient celles-cy 
non- ſeulement dans ſon gouvernement, mais 
hors d'iceluy auſſi, 

M. de Gordes manda a Gonnort , frere 
du Mareſchal, que s'eſtant le Roy mis a luy 
demander des affaires de Piedmont, il eſtoit 
tombe ſur le propos de la demie bataille 
par lui donnee a Cerizoles, & qu'il ne Seſ- 

toit lors peu tenir de dire a Sa Majeſte gue 
la gloire & Phonneur efloient deubs a luy & 

non a ceux qui gen eſloient vantes trop avant, 

dequoy elle luy avoit reſpondu, quelle n'a- 
volt ſceu qu aucun $'en fuſt advance d ſon 
prejudice, & que ſe aucun Vayoit faid, qu elle 
meſme luy en euſt fait le reproche , ſgachant 
aſſex que Dieu & la vertu de Gonnort ell 
avorent demeſie le combat. 

Qu*ayant ſceu que Monſeigneur le Con- 
neſtable s'en revenoit de Dourlans qu'il e- 


DU S1EUR DU VILLAIAS. 197 


toit alle au devant de luy, & que la premiere 
choſe qu'il luy avoit demandee, c'avoit eſte 
de luy raconter au vray la rencontre que 
ſon gros couſen avoit eue avec Pennemy , 
& de laquelle il eſtoit forty avec tant d'hon- 
neur, & dont il s'esjouyſſoit infiniement. 
Le Mareſchal demeura fort contant de ce 
retour, & de ceſte viſitation, eſtimant comme 
font ordinairement les malades que change- 
ment de lict amoindrira leur mal. Il en re- 
mercia toutesfois le Conneſtable, & de 
Padmonition qu'il luy avoit faite fur Pau- 
torite de ſa charge : le ſuppliant croire , 
» que ce qu'il en avoit fait, n'eſtoit point 
par faute de recognoiſtre ſon authorite, 
mais pour autant que depuis fa detention, 
il avoit eſte partout tant desfayoriſe , qu'il 
n'eſtoit pas juſques a des privez Capitai- 
nes, & juſques aux ſoldats, qui n'euſſent 
trouve de Pappuy & de la faveur contre 
luy, & juſques auſſi a renverſer les mel- 
mes choſes qu'il avoit faictes, ou par 
correction, ou pour Padvancement des 
aflaires de Sa Majeſte, Que pour ne le 
travailler de la longue leQure de ſes let- 
tres, il avon eſcrit au ſieur de Gonnort, 
lon frere, tout ce qu'il avoit a luy dire 
& à luy remontrer, tant fur les affaires 
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v du Roy, que pour ſon particulier. Et 
» qu' enfin fi Sa Majeſte n'avoit moyen de 
o continuer la guerre, qu'au moins pour 
» peu de temps elle fiſt un ſi grand effort 
» Farmes, que la paix ou la trefve en ful. 
» ſent plus favorables & plus honnorables, 
v qu'autrement elles ne ſeroient pas », 

Du 16 Fevrier le Mareſchal donna advis 
au Roy que la garniſon des ennemis eſta- 
blie à Fraſinet de Pau, qui travailloit Caſal, 
eſtoit ſortie en gros pour tuer hommes & 
femmes allans au bois: que la Motte-Gon— 
darin qui en avoit eu Padyis leur avoit 
dreſice une forte embuſcade par les mains 
des ſieurs de Bellegarde & Scipion de Vi- 
mercat, & qu'ils avoient ſi bien eftrille les 
ennemis, que ſeize cavalliers & deux cens 
hommes de pied y eſtoient demeurez pour 
les gages. 

Du 20 Fevrier, il fit auſſi ſcavoir au Roy 
qu'il avoit receu deux lettres de M. de Ja 
Mottie-Gondrin, par leſquelles il lay donnoit 
advis « que le Duc de Seile avoit envoye 
» a Villeceufve, dela le Pau, deux mille 
hommes de pied, quatre cens cheyaux & 
» mille pionniers, a Fraſinet de Pau une 
grolie trouppe, avec les ponts a batteaux; 
u qu'il ſaiſoit tirer du chaſteau de Milan 


— 
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trente canons, ſans les douze qui eſtoient 


tous preſts a Pondeſture. Qu'il faiſoit lever 


douze nouvelles Enſeignes d'Italiens & 
deux regimens d'Allemans, faiſant eſtat 
avoir juſques à quarante - cin mille 
hommes & quatre mille chevaux en cam- 
pagne: & qu'auparavant que &y jetter, 
il leur fera donner a tous une payc, ſans 
les deux qu'il portera encor avec luy 
dans Parmce : & que reſoluewent ils veu- 
lent battre Valence, & puis Caſal, qui 
eſt a demy aſſiege; il y a tantoſt cin 
mois que le vin commence d'eſtre ſi cher 
dans ledict Caſal, que le muid coulte 
vingt-cinq eſcus. 

« Que de contraindre la ville a leur 
fournir vivres, ce ſeroit une grande im- 
picte de travailler ceux qui n'avoient 
manque de ſecourir les ſoldats, & qui 
avoient prins les armes a la faveur du Roy, 
de la Majeſte duquel ils craignoient enfin 
d'eſtre abandonnez, & remis entre les 
mains de gens qui auroient peu de pitic 
deux. Qu'il faifoit travailler à la fortifica- 
tion, mais que n'ayant pionniers ny ar- 
gent pour en recouvrer, il navancoit 


guieres, ores que les ſoldats y travaillaſſent 


quelque peu. 
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Pendant que le Mareſchal donna cefte 
nouvelle au Roy, il fit tant & tant defforts, 
qu'il recouvra vingt mille livres pour les 
porter au ſecours de Caſal, & dont il donna 
la charge au Capitaine Tibauld Viſcomte, 
& a FEnleigne du ſieur de Bellegarde, ayans 
environ trente bons chevaux & cent har- 
quebuziers a cheval qu'ils devoient laiſſer 
dans la place par forme de renfort. Or 
comme un deſaſtre eſt tousjours ſuivy de 
l'autre, ces deux Gentilshommes qui avoient 
de bonnes guides, ſe trouverent toutesfois 
enveioppez dans deux embulcades , qui le; 
forcerent après un long combat: plufieurs 
furent prins priſonniers, & preſque tout 
Pargent auſſi, fors environ ſx mille livres 
que dix chevanx qui ſe ſauverent, rendirent 
dans Caſal. Ce deſaſtre fut grand, non tant 
pour ſa qualité, comme par Ja conſideration 
du temps & des affaires d'alors: dequoy sil 
donna advis a Sa Majeſte g pour dbautant 
plus b'eſchauffer a mieux pourvoir aux at- 
faires qu'elle ne faiſoit. Trois ſemaines apiès 
eſtant venu quelque peu d'argent de France, 
il en ſecourut la garniſon de Caſal & Va- 
lence, mais avec ft bonne ſcorte (a), que 


* 


tout alla a ſauveté. 


(a) Eſcorte. 
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En ces entrefaictes ceux de Valence ayans 
nouvelles qu'à une lieuè d'eux, il y avoit 
deux cens hommes de pied & cinquante 
chevaux qui le rafraiſchiſſoient en certains 
villages, ils les ſurprindrent ſi à propos, 
que tout fut deffaict & le reſte emmene 
priſonnier, avec force beſtail qu'ils trouve- 
rent pres de la. Le ſieur Scipion Vimercat 
executeur de P'entreprinſe avec le ſieur de 
Montfort, ſceut par la voye du Mareſchal 
que {on pere eſtoit mort, & qu'il avoit ſup- 
plic le Roy de luy donner la compagnie 
qu'il avoit, avec la charge des fortifications 
& vivres, ce qu'elle luy avoit accorde. 

Du 6 Mars, le Roy manda au Mareſchal 
qu'il eſtoit ſur le poin& de luy envoyer un 
Gentilhomme avec Feſtat des nouvelles for- 
ces qu'il luy vouloit envoyer, & a Lyon 
un autre pour faire des partis au recouvre- 
ment de deniers pour le payement dudit ren- 
fort & des garniſons auſſi. 


Du 27, il manda a Sa Majeſté qu'il Ia 


ſupplioit que ce renfort fuſt tel que Pennemy 


s'obſtinant aux ſieges de Valence & de Caſal, 
il peuſt donner la bataille avec tel advantage, 
qu'il y euſt dequoy eſperer la vidoire : & 
qu'il falloit en ceſt endroit, que Sa Ma- 
jelle conſideraſt que nul peril sacheve ja- 
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ſans peine, & que celuy a qui Dieu don. - 
neroit Ja vidoire diſpoſeroit du tout, ou de 
partie de PVEſtat de autre. Que pour jouer 
au ſeur il falloit avoir quatre ou cinq cens 
bons hommes d'armes, un corps de ſix mille 
Suiſſes, de huict mille Frangois, de quatre 
mille Italiens & dautant de Lanſquenets; 
que par ce moyen il pourroit tellement 
fournir les places que ſuccedant perte de 
la bataille, elles pourroient tenir coup, 
attendant nouveau renfort de Sa Majeſte : 
laquelle a ceſte intention devoit tenir preſts 
du coſtè de Lyonnois & Bourgogne, une 
petite armee de cinq a ſix mille hommes & 
d'autant de Suiſſes, pour les faire diligem- 
ment couler en Piedmont, 6 la neceſſite I'y 
invitoit. 

Or pour autant que le Mareſchal eut nou- 
velles que les pourparlers de paix eſtoient 
fi advancez, que jour avoit eſle prins entre 
les deputez des deux Majeſtez pour sal- 
ſembler a Cateau - Cambreſis, lieu choiſi 
par commune concordance :; & qu'il el- 
toit tousjours en doute qu'on y feroit quel 
que marché pour les affaires du Piedmont, 
il print reſolution de me depeſcher vers le 
Roy avec amples mémoires & inſtrudtions 
ſur tout ce qui pouvoit en general ou en 
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particulier regarder ces traidez , pour le re- 
gard de Ilalie. | 

Je ne me ſceus' ſi fort advancer que je 
ne trouvaſſe desja Monſieur le Conneſtable 
party Paupres du Roy, pour aller audict 
Cateau-Canbreſis, & ne trouvay que M. 
de Guiſe & M. Bourdin, Secretaire d'Eſtat 


pres Sa Majeſie : auparavant de parler a 


laquelle ledit ſieur de Guiſe me fit dire en 
Paureille , que le Roy avoit desjà couyer- 
tement arreſte la paix avec M. le Conneſ- 
table, a la retention ſeulement de Thurin, 
Chivas, Quiers, Pignerol & Saviglan, avec 
leurs ſinages (a): dont je demeuray ft eſtonnẽ 
que de-la je prins reſolution d'en parler 
peut-eltre , plas librement au Roy, qu'il 


weſtoit convenable a perſonne de ſi baſſe 


eſtoſſe que Ja mienne; mais le regret & 
deſplaiſir que je prevoyois que le Mareſ- 
chal en recevroit m'y porterent: la ſubſ- 
tance de ce que je luy dis fut telle. 
„Sire, le Mareſchal ayant entendu que 
Voſtre Majeſte eſtoit ſur le poinct d' en- 
» trer en quelque traite de paix avec ſes 
ennemis, il a juge que c'eſtoit choſe con- 
venable a ſon devoir, premierement de 
» ſuppher comme il faict, la divine bonte 
(2) Ayec leurs territcires, 
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qui tient le cœur des Rois en ſa main, 
de luy en donner toute la glorieuſe 4 
advantageuſe iſſue qu'il deſire, & pour 
Padvancement & pour la ſeurte future de 
FEſtat : lequel du coſtè de Piedmont , Du- 
che de Milan, Montferrat & Genevois, 
neſt point ſi petit qu'il ne puiſſe aujoui- 
d'huy aſſemble en corps, eſtre paragonne 
(a) a une des plus fortes & plus abon- 
dantes Provinces de la France: laquelle 
par ce moyen tient en bride les forces, 
les moyens, & les demeſurees ambitions 
de PEſpagnol & de tome P'Italie, jadis 
la terreur de PEurope & de PAſie. Pour 
preuve dequoy il ſe fait fort de faire va. 
loir tout ce qu'elle a delà les Monts, 


» cinq cens mil eſcus: dont les deux cens 


ſuffiroient pour porter toutes les charges, 
& le reſte reviendroit a Feſpargne. 
» Que f la penurie des moyens dont 5a 


„ Majeſte s'eſtoit trouvee fort travaillee en 
v ceſte derniere guerre, eſtoit celle qui luy 


» 


9 


donnoit occaſion d' entrer en ces traictez, 
c'eſtoiĩt defaillir en ceſt endroict & a ſoy 
meſme & a la France auſſi, qui n'eſtoit 
point ſi appauvrie qu'on n'en peuſt titer 
en un an, a demy par prieres & a demi 


(a) Entrer en parallelle. 


* 
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par force, trois millions d'or, & du 


Clerge demy million: comme des la 
routte de S. Quentin il avoit perſuade , 
afin de ſi ſoudainement & fi fortement 
armer, qu'elle fiſt la paix en armes. Que 
tous ſes bons ſerviteurs, & luy des pre- 
miers, vendroit pluſtoſt ſa terre PEftelan, 
pour tirer trente Cinq mille eſcus & les 
preſter a Sa Majeſte, & que ſi tous ceux 
de ſa partie vouloient faire de meſme , 
elle auroit bientoſt en main dequoy don- 
ner la loy & non pas la receyoir comme 
elle vouloit faire, a ce que j'avois en- 
tendu depuis mon arrivce, ne retenant 


que cinq places de-la les Monts, quit- 


tant tout le reſte a Peternelle dereputa- 
tion des predeceſſeurs de Sa Majeſte , & 
d'elle meſme auſſi, qui ayoient puis long 
temps fi courageuſement combattu ceſte 


Province, ne Peſtimans pas moins que la 


Bourgongne ou la Champagne. Que cef 
toit enterrer la gloire & la valeur de tant 
de braves Princes, Seigneurs, Gentilshom- 
mes & autres, qui avoient employe leur 
ſang, leur vie, leurs biens & leurs amis a la 
conqueſte d'icelle, ſous les victorieuſes En- 


ſeignes de ſes majeurs (a) & Elle meſme. 
(2) De ſes ancetres. 
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Que je Paſſeurois que 1a ou Sa Majeſte vou- 
droit ſeulement entretenir le renfort quelle 
avoit promis durant trois mois entiers , 
Elle auroit bien - toſt Pavie & Alexan. 
drie, & quelque chole encor par deſſus, 
& par la glorieuſe execution deſquelles elle 
reduiroit ſes ennemis a tel accord qu'elle 
voudroit. Que par le contraire faiſant joug 
2 la fortune, & demeurant deſarmee comme 
elle eſloit ; il n'en falloit eſperer , que 
Fentier rabaiſſement de la France, laquelle 
eſtant de nature] martial & remuant, ayant 
perdu ceſte belle eſcolle martialle, ou 
pepiniere de guerre, ne ſe contiendroit 
jamais en paix, ſi elle n'avoit quelque 
viſee ou abutter ſa valeur & ſa vertu. Que 
Sa Majeſte ſcavoit mieux que nul autre que 
les Francois r'ayoient point de plus grand 
» ennemy que la paix & la profperite qui 
» le rendoient impatient, plein de licence, 
» hardy a mal faire , cupide de remuements 
» & meſpriſant ſon propre bien & repos pour 
» embraſſer choſes nouvelles. Que 1a ou oa 
„ Majeſte defiroit, comme c'eſtoit bien fait, 
retirer à elle M. de Savoye par le mariage 
de Madame ſa ſœur, & reftitution de les 
Eſtats : qu*a tout le moins elle retint le 
Siennois, la Corſegue (a), les terres,& 
(2) La Cole, 
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ja Duche de Milan, du Montferrat & le 


Canavois , qui n'appartenoient a ceux 
auſquels elle les youloit rendre, & par 
la retention deſquelles elle tiendroit en 


bride le Roy d'Eſpagne, le meſme Duc 


de Savoye, & toute Italie auſſi : que le 
Mareſchal voyant ces dangereuſes extre- 
mitez qu'il $'eſtoit imaginees auparavant 
mon partement, m'avoit commande ou je 
trouverois que Sa Majeſſé fuſt logee ſur 
ces perilleuſes reſolutions, de la tres-hum- 
blement ſupplier vouloir mettre luy & 
toutes les forces qui eſtoient de la, au 
Ban de la France, comme rebelles : & 
qu'il mourroit glorieuſement combattant 
comme fit M. de Bourbon (a), ou qu'il 
conſerveroit & amplifieroit les frontieres 
aux deſpens des Milannois & Genevois (b), 
qu'il rendroit & d'autres auſſi ſes contri- 
buables. Si tout ſe perdoit, que Sa Ma- 
jelte ne perdroit que cela meſme qu'elle 
vouloit volontairement perdre: & que 
$1] ſe conſervoit & gaignoit, comme il eſpe- 
roit faire, que tout ſeroit de Sa Majeſté, 


devenant par ce moyen le plus puiſſant 


& le plus glorieux Prince de l'Europe. 


(a) Gilbert de Montpenſier qui mourut 2 Naples. 
(b) Des Genois. 
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Que la on ſinalement elle voudroit rece. 
voir la paix, qu'il la ſuplioit y com- 
prendre les bannis de Naples, Sicile, Mi- 
lan, Montferrat & tous ceux qui en ceſſe 
derniere guerre auroient porte les armes 
en ſon ſervice de quelque nation quils 
fuſſent, & notamment ceux de Milan, 
Montferrat, Piedmont & Aſtizanne. 

Le Roy, lequel durant ceſte mienne re- 
monſtrance avoit quatre ou cinq fois change 
de couleur avec des ſoupirs qui ne preſa- 
geoient rien de bon, me reſpondit : « Je 
» recognois que toutes les remonſtrances 
» que vous faictes de la part de M. le Ma- 
» reſchal, partent de ceſte affedionnee fon- 
» taine qui ne fut jamais tarie, ou il s'eſt 
» traicte & de ma gloire & de mon ſervice: 
» comme teſmoignent tant d'honnorables 
v» faits qu'il a glorieuſement mis a fin. Je 
» nay point, graces a Dieu, le coeur ny le 
» courage fi ravallez, que je ne tienne en- 
» cores en main dequoy me faire craindre a 
v mes ennemis v. 

M. de Guile interrompant S. M., luy did 
lors: « Je vous jure, Sire, que c'eſt mal en 
v prendre le chemin; car quand vous ne fe- 
» riez que perdre durant trente ans, ſi ne [gau- 


» riez vous perdre ce que vous voulez donner 
» en 
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» en un ſeul coup : mettez-moy dans la pire 
„ ville. de celles que vous voulez rendre , 
„ je la conſerveray plus glorienſement ſur 


» la breſche, que je ne ferois jamais parmy 


» une paix ſi deſadvantageuſe qu'eſt celle 
» que vous voulez faire: vous avez, Sire, 
» aſſez d'autres ſerviteurs qui en feront au- 
» tant que moy & deca & dela les Monts v. 
Ceſte genereuſe repartie de M. de Guiſe me- 
rite d'eſtre recommandee a glorieuſe & èter- 
nelle memoire. 

Le Roy reprenant les propos & hs lay & 
de moy , nous dict: „» Afin que vous co- 
» gnoiſſiez que je ne ſuis pas ſi avant reſolu 
» que vous eſtimez, je veux que Boivin 
» aille trouver mon Compere, qu'il ſe tienne 
» pres de luy tant que Pabouchement du- 
» rera , non- ſeulement pour le rendre ca- 
» pable de ces remonſtrances , mais pour de 
» jour a autre luy ramantevoit ce qu'il ad- 
» vilera pour le bien de mes affaires en Ita- 
» lie ». Et de fait, le meſme jour je fus 
trouver M. le Conneltable 3 a Guiſe , ou il 
eſtoit encores. Je luy fis la pluſpart de ces 
remonſtrances, qui ne demeurerent fans re- 
pliques tendantes toutes à ce qui ſucceda 
depuis, juſques a me dire que M. le Mareſ- 

chal devoit croire que Juy ny les autres qui 
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210 MHM OI AES 
eſtoient pres Sa Majeſte, n'avoient faute de 
jugement ny d' affection pour la ſervir en ce 
qu'ils recognoiſſoient neceſſaire pour le bien 
de ſon Eſtat, ny ſe laiſſer emporter à rien 
qui ne fut convenable au bien de ſes affai- 
res. Que je le ſuiviſſe, & qua meſure que 
les affaires ſe traicteroient, qu'il m'en com- 
muniqueroit pour s'ayder des partis & des 
remonſtrances que j'avois faites & au Roy 
& a luy. 

Les Deputez de la part du Roy eſtoient 
MM. les Cardinal de Lorraine (2), Connel- 
table, Mareſchal de Saina-Andre , de Mor- 
villier, & FAubeſpine. 

De la part du Roy d'Eſpagne, les Duc 
d'Alve, Prince d' Orange, E e (a) & 
PEveſque d' Arras. 

Madame la Doüairiere de Lorraine eſtoit 
mediatrice entre les uns & les autres, & ſe 
tenoit le conſeil, ou ſoit aſſemblee en ſa 
maiſon. 

Les uns & les autres eſtoient ſuivis de 
pluſieurs grands Seigneurs & Gentilhommes. 
A chaque aflemblee qui ſe tenoit, je ne 
faillois de donner a M. le Conneſtable & a 


chacun des autres Seigneurs , un brevet 


contenant tousjours nouveau party , pluſtol 
(2) Ruy Gomez. 
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pour rompre que pour indignement ache- 
ver. Et de faict, les choſes ſe reduiſirent un 
jour a tel poinct, que MM. nos Deputez me 
depeſcherent vers le Roy (3), pour luy dire 
qu'il falloit retourner à la guerre, & deſ- 
lors commander ce qui eſtoit contenu aux 
memoires & inſtructions dont ils nvavoient 
chargé. Je vous laiſſe a penſer ſi ce com- 
mandement me fut plus agreable ou non. 
Mais quand j'arrivay vers le Roy, qui eftoit 
tout ſeul, n'ayant que M. Bourdin près de 
luy, je le trouvay plus eſtonnè que je n'euſſe 
deſire, Soudain il envoya querir M. de 
Guiſe, auquel ayant tout compte il reſ- 
pondit : « Sire , Dieu ne Pa ainſi voulu; 
» force ny courage ne manqueront a Voſtre 
» Majeſte , pour rudement traicter ſes en- 
» nemis : 1] faut que chacun retranche de 
» ſes moyens pour en aider Voſtre Majeſté 
„durant deux annèes, que nous meſnage- 
» rons fi bien avec les armes, qu' Elle 
» pourra rembourſer & recompenſer un 
» chacun, & avoir une paix advantageu- 
» ſe v. Pendant que je partis pour aller 
dreſſer Peſtat de qu'il falloit pour le Pied- 
mont, M. le Cardinal de Lorraine arriva 
en poſte a Villiers- Coſterets, ou eſtoit Sa 
Mijelle 3 a laquelle il apporta de plus gra- 
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S . que les miennes. , Ce fut 
la paix, aux conditions pieca (a). couver- 
tement , concertees entre le Roy &. M. le 
Conneſtable , juſques a rendre aux Gene- 
vois (b) la Corſe, qui ne leur appartient 
que par droict de bien - ſeance : comme, le 
Siennois au Duc de F lorence leur ennemy ; . 
& les pauvres villes de Montferrat, qui 
avoient leye les cornes pour nous au Duc 


de Mantoue. De la les Peuples & les petites 


Republiques doivent apprendre a ſe tenir 


dans leurs coquilles, ſans ſe meſler des 
querelles des grands, qui 3 tous- 
jours à leurs deſpens. 

Le Roy, peu apres la venue dudict Car- 
dinal, me fit appeller, me donna commus- 
nication de ce qui avoit eſte fait, avec com- 
mandement de ne partir que ledit ſieur 
Conneſtable- ne fuſt arrive, & que lors je 
ſerois depeſche pour porter en Piedmont les 
conditions de la paix. 

De la a deux jours eſtans de retour tous 
les Deputez, M. le Conneſtable commanda 
ma depeſche , allant prendre laquelle M. de 
Beauregard , Secretaire d'Eſtat, me la pre- 


(a) Depuis un certain tems, 
(b) Aux Gcnois, 
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ſenta toute fermee & cachetéèe en un Pact 
quet ; tout ainſi que celles qu'on a accouF- 
tumé de bailler à des Chevaucheurs Het 
curie: je refuſay de la prendre, diſant que 
« avois tousjours' accouſtumè de negotier 
» en crèance, & non à huis clos: & qu'il 
» la baillaſt à autre qu moy, eſtaſit reſolu 
» de voir & de ſcavoir ce que je portois v. 
Il me reſpondit que M. le Conneſtable le 
» Juy avoit ainſi commandé; auquel ih avoit 
reſpondu, « qu'à jon advis je ne la rece- 
» vrois pas ainſi, comme à“la verité il n'eſ- 
» toit pas raiſonnable; & qu'il eſtoit toutes- 
» fois d'advis que je me preparaſſe ſur la 
» bravade que ledi& freur Conneftable m'en 
» feroit ». De bonne fortune M. de Gonnort 
eltoit lors en Cour; auquel ayant fait en- 
tendre le faict, il me mena avec luy au lever 
du Roy, à qui il en fit la plainte auparavant 
que M. le Conneſtable y fut arrive. Sa Ma- 
jelic le trouva mauvais, reſpondant qu*z7 ne 
ſe falloit deffier d un ſe bon & d'un fe fidelle 
fſerviteur qu'il m'avoit tousjours recogneu , 
& qu il aymoit. Ainſi que M. le Conneſta- 
ble entroit chez le Roy, il dict à M. de 
Gonnort qu'il ge trouvoit pas bon le refus que 
Vavols fait de prendre ma depeſche. L'autre 
qui eſtoiĩt desja tout picque de ceſte nou- 
O 3 
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velle 95 de faire, luy reſpondit: « Vraye- 
» ment, Monſieur zal euſt eſtè mal - habile 
» homme s'il euſt autrement fait; il eſt rai- 
» ſonnable que luy qui a par tant de ſois 
» traictè & fidellement negotie de grandes 
v affaires, ſcache ce qu'il porte à celuy qui 
» Pa envoye ». Le Roy les voyant en par 
roles s'approcha, feignant ne rien ſcayoir, 
& lors je me preſentay : M. le Conneſtable 
reprenant ſon propos, dit: «Sire , on luy a 
» voulu bailler ſa depeſche, il ne Va. pas 
» voulu prendre, parce qu'elle eſtoit fer- 
v mee. Sa Majeſte. lors reſpondit: Il a 
„bien fait; ſa fidelitè m'eſtant cognene , je 
» veux qu'il ſcache ce qu'il porte, & qu'on 
» luy faſſe un preſent pour tant de peines 
» qu'il a priſes en ce voyage ». La depeſche 
fut ouverte, & le tout baille a cachet vo- 
lant, avec un don de cinq cens eſcus, & 
pluſieurs grandes promeſſes de la part de Sa 
Majeile. 

La rigueur que M. le Conneſtable youlut 
practiquer contre moy au faict de ma depel- 
che, proceda de deux, canſes ; la premiere 
de ce qu'en deviſant familierement avec 
Derdoy ſon Secretaire, ſur le faict de la 
paix qu'il extolloit juſqu'au Ciel, je luy reſ- 
pondis qu'z ne m*appartenoit pas d'entrer ſur 
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les fondements qui avoient meu ſon maiſtre à 
la nous donner telle, mais qu'en mon par- 
ticulier je ne la pouvois trouver bonne. Ceſ- 
tuy-cy Payant rapporte au Connetable tout 
autrement que je n'avois fait, il me fit 
appeller, & tout en grongnant me demanda 
quelle audace j entreprenois de juger d'affat- 
res qui ſurpaſſotent ma portee. Je luy reſpon- 
dy, que je n'avois en cela fuance perſonne 
& lu repetant les meſmes parolles, & la perte 
& ruine quelle apportatt a mes petits ſer- 
vices & labeurs, il ſe contente, me diſant 
que le Roy efloit aſſex puiſſant pour me re- 
compenſer. L'autre fut que le lendemain luy 
parlant de ma depeſche il me dit: « Boyvin 
vous ſcavez mieux que nul autre com- 
» bien Pay ayme & fayoriſe M. le Mareſchal 
v mon couſin : je veux que vous luy faſ- 
» fhez entendre de ma part que je ne ſuis 
» pas d'advis qu'il s'amuſe d' oreſnavant plus 


» en Piedmont, ainſi qu'il s'en revienne 
» pres du Roy, ou je luy feray avoir charge 


» digne de luy, en remettant comme je delire 

» qu'il faſſe le gouvernement de ce peu qui 

» reile a mon fils Dampville qu'il a nourry: 

» & quant a toy je te feray auſſi donner 

» quelque honneſte recompenſe ſi tu by 

» diſpoſes, & m'en rapporze fon conſente- 
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ment v. Ma reſponſe fut, « que j avois tous- 
» jours deſirè comme je faiſois encores, de 
„» luy rendre ſervice très-humble en ce fait, 
» pourveu qu'il luy pleuſt me mettre en main 
» {uje& propre pour Pentreprendre: car de 
» le vouloir faire ainſi cruement je ne le 
v pourrois jamais faire: ſans me monſtrer 
» perfide envers celuy qui mavois nourry : 
» mais me donnant des maintenant robbe 
» honnorable pour le reveſtir en quittant la 
» fienne, que je me ferois quaſi fort de le 
» reduire à ce qu'il deſiroit ». Sa reſponſe 
fut. Dickes luy qu'tl Sen reſpoſe, & qu il 
Sen fie en moy ma replique fut, que je le 
ſupliots de le luy eſcrire donc luy meſme, 
pour me garantir de Paccuſation que jen pour- 
rots encourir. A ce dernier mot, il me tourna 
la teſte, diſant tout en barbotant : & ben bien 
nous verrons que ce ſera. Voila, Meſſieurs, 
d'eſtranges intentions & pires mutations, 
de vouloir tout à coup, & ſur des fonde- 
ments qui n'ont aucune ſolidité, deſpouil- 
ler ce pauvre Seigneur ſans autres gages que 
de paroles vaines: & encores qui eſt le pis 
que le ſerviteur du Mareſchal ſoit celuy meſ- 
me, qui ſerve d'inſtrument a ce faire: comme 
fit depuis Montbazin qui ne s'en trouva guie- 
res bien. Et à la verite il y a ce ſemble de la 
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laſchete ſort grande, a quitter Phonneur du 
maiſtre, lors qu'il a beſoin plus que jamais de 
noſtre fidelite, & de noſtre ſecours. 

Par la ſuite de ces diſcours, & de ces ne- 
gociations, à les conſiderer depuis la rupture 
de la trefve de cinquante-cinq, juſqu'à ce 
jour-Ja que la paix fut conclue (4), il eſt aiſe 
à recognoiſtre, que la paſſion, Fintereſt & 
diverſite des humeurs des ſerviteurs des Prin- 
ces, eſt celle qui joũe tousjours la principale 
tragedie ſur le theaſtre de leurs affaires, & 
que le combat, que la raiſon, la juſtice, & le 
jugement de ceux qui y voyent plus clair que 
les autres, n'y ſeryent jamais de rien, non 
plus que leurs propres vertueuſes actions 
pour grandes & pour excellentes qu'elles 
ſoient : comme a la verite avoient tousjours 
eſte celles du Mareſchal : lequel en eſprit 
prophetique avoit tousjours eſtime que ceſte 
rupture de treve ſi advantageuſe n'apporteroit 
que malediction & ruine, & enſin la meſme 
deshonnorable paix que fut ceſte- cy: & ceſte 
paix de main en main la ruine de PEſtat , 
comme il advint depuis: de la proſperite du- 
quel Eſtat ce Seigneur eſtoit fi grand zelateur, 
que quand Parrivay en Piedmont (5), & que je 
commencaia luy diſcourir ce qui s'eſtoĩt paſſè: 
Ce bon Seigneur ne ſe peut tenir de dire en 
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218 |  MimonrnntE's 
exclamant (a): O miſerable France ! à quell; 
perte & & quelle ruine t'es-tulaiſſe ainſi reduire, 
toy qui triomphois par ſus toutes les nations 
de Europe ! Et a la verite ceſte paix luy 
eſtoit ſi a contre-cceur , que durant deux mois 
tous ſes propos nꝰeſtoĩent autres que plamtes 
& regrets, leſquels il porta juſques a defirer 
de s'aller confiner en quelque maiſon riere (b 
les terres des Venitiens. Je luy ouis depuis 
aſſez ſouvent repeter ce huictain. 


Si noſtre vie eſt moins qu'une journee , 
En TEternel, ſi Van qui faict le tour, 
Chaſſe nos jours, ſans eſpoir de retour, 
Si periflable eſt toute choſe nee: 
Que ſonges-tu, mon ame emprifonee ! _ 
Pourquoy te plaiſt Fobſcur de noſtre jour, | 
Si pour voler en un plus clair ſejour, 


Tu as au dos Taiſle bien empence ? 


Tant y a que la paix fut publice le ſixieſme 


Avril, au contentement c' aucuns & au regret 


de pluſieurs villes & d'infinis Seigneurs, Gen- 
ulshommes , Officiers & ſoldats : le glorienx 
labeur & valeur deſquels demeuroit inutile, 
& a eux & a la patrie auſſi. 


(2) En secriant. 


(b) Au-dela. 
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Et pour autant que la ſuite de ces Memoi- 
res requiert qu'on repreſente ce qui paſſa en 
piedmont durant le voyage de trois malheu- 
reux mois que Pemployat en France] travail- 
lant apres ceſte hideuſe paix, Pen toueheray 
un mot en paſſant, & puis je n * 
ſuite de ceſte paix. 

Le premier jour de Mars, le Roy ren- 
voyant Scipion de: Vimercat en Piedmont , 
manda au Mareſchal quel eſtoit le renfort 
qu'il luy vouloit envoyer dans peu de jours. 
Luy eſtimant que ce neſtoient que paroles 
dont on le vouloit amuſer, manda a Sa 
Majelte qu'il ne Sadvanceroit jamais a dire 
« qu'il fuſt ny trop grand ny trop petit. 
» Mais que bien aſſeureroſt-il Sa ' Majeſle 
» de deux choſes; Pune, que felon ce 
qu'il ſeroit & le temps auquel il arrive- 
roit, que luy & tous ſes autres ſerviteurs 
» travailleroient & de corps & d'eſprit a 
» le meſnager a Putilite & grandeur de Sa 
» Majeſte, laquelle en ces affaires qui vou- 
loient une prompte & ſubite reſolution » 
» le laiſſoit gaigner & accabler par le temps? 
qui deſroboit Pargent & les occaſions. Car 
» auparayant les inconveniens de Cental & 
» Montcalve , preveus & tant de fois remon- 
» trez, Elle euſt peu avec trois cens mille 


= 


E 
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v;divres, employces pour un bon coup, non- 
v ſeulement les divertir (a) , mais peut-eſtre 
v auſſi porter ſa frontiere à demie journte 
» de Milan & à. deux de Gennes, qui ſer- 
„ vyoient d'abondante fontaine aux ennemis 


pour faire teſte aux forces de Sa Majeſte 


» ce que lors ils n'euſſent peu faire, & ne 
» le faiſant pas, leurs crieries a Fendyoitdy 
„ Roy dEſpagne , euſſent ney une glo- 
* rieuſe: paix. 19 1 31 
v» Que par l'eſtat de ce W Sa dae 
v couchoit ce qui eſl au Piedmont, pout 
„ cinquante Enſeignes de Francois & vingt 
v & une d' Italiens: celles- cy à raiſon de 
cent einquante hommes, & les autres de 
» deux cens ; ſur leſquelles la longueut de 
„ la neceſſitè & des travaux, avoit apporié 
„tel déchet, qu'il ne pouvoit compter tou 
» cela que pour fix mille hommes, & qui le 
» faiſoient acheter, recognoiſſans la diſf- 
» culte & la deſpenſe qu'il y a a en faire 
v venir de France. Que la meſme tare eftou 
» parmy la gendarmerie & cavallerie, aule 
„ quels il eſtoit deu de ſept a- hui mois, 
„ & la pluſpart ſans Capitaines. Qu'il n'y 
». ayoit que les Suiſſes & Lanſquenets qui 


„ eſtoient aſſez complets: mais que ni les 


(a) Les empecher. 
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uns ny les autres ne ſe pouvoierit remon © 
ter, ny reprendre courage , ft les uns ne 
touchoient un quartier, & Pinfanterie un 
ou deux mois a un ſeul coup. Qu'il y avoit 
beaucoup plus d' utilitè de prendre pour 
un notable effect tel quꝰeſtoiĩt celuy qui fe 
preſentoit, trois cens mille eſcus à inte- 
» reſts, que d'en payer peu a peu & par 
» morceaux, quatre cens mille qui ne pro- 

» fiteroient de rien, & qui ne conteme- 
» roient perſonne, a 
» Quiil y ayoit quatre ou cinq places, dont 
» les Gouverneurs eſtoient abſens, comme 
auſſi eſtoient dix ou douze Capitaines d'In- 
fanterie, tous leſquels ne tenoient compte 
de s'en reyenir, fi Sa Majeſte ne le leur 
commandoit fort expre ſſement. 
„Que ſi Sa Majeſte ayoit recogneu que les 
» ſervices du ſieur de la Motte Gondrin euſ- 
» ſent merite la compagnie de Gendarme- 
» rie, qu'elle luy ayoit, promiſe il y avoir 
» plus d'un an, que ce luy eſtoit aujour- 
» 
0 
» 


VVT 


Tf. 7 Oo 


d'huy une fort grande deflayeur d'en avoir 

yeu paſſer cinq ou ſix devant luy, Pexem- 

ple duquel en deſcourage beaucoup dau- 
tres, par les ſervices que chacun ait 

| qu'il a rendus. 


« Qu'tl ſupplioit Sa Majeſte commander 


» 


222 | 
au ſieur de Bellegarde de Sen trevenit di. 
ligemment en Piedmont : c autant que 


S 


Enn 


> 


EV A SV KK SY V2©:2 


MimnoOnRkeatYts 


ceſt un Gentil-homme de telle prudence 
& valeur, qu'il eſt fort bon à jetter dans 
des places ou les ennemis fe eee 
addreſſer „. 

« Se plaint auſſi que quand 1 fait quel- 
ques remonſtrances ſur la neceſſite des de- 
niers, qu'on luy mande tousjours, que 


Ceſt tout ce qu'on a peu faire pour luy 


tout ainſi que $1] s'agiſſoit en ceſt endroit 
non de Pintereſt de Sa Majeſte, mais du 
ſien en particulier: duquel toutesfois il 
fait ft peu deſtat, qu'auparavant que ſe 
plaindre de ſes neceſſitez, quoy qu'extreſ- 
mes, il vendroit pluſtoſt, ſon bien pater- 
nel: mais que quant a P'affection envers 


ſon Prince, elle eſtoit telle, qu'il vou- 


droit que la force de ſes bras, & de ſon 
courage, ſerviſſent tous ſeuls d'une puil- 
ſante armee a Sa Majeſte : car lors il 
ne lairroit pas Caſal, ny Valence, en 
Pextremite qu'ils eſtoient, & dont Sa Ma- 


Jeſſe meſme ne tenoit compte, puis que 


depuis trois mois on le va tousjours amu- 
ſant & apaſtant de promeſſe, ſur le ſe- 
cours & d'hommes & argent; fans tou- 
tesfois eſtant desja entre daus le quatrieſme 
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» mois, qu'il voye eſperance ny apparence 
y en Yun ny en Fautre. Quau bout de la 
» carriere ce ne ſera pas luy qui perdra, 
„ mais bien Sa Majeſte, & aver telle de- 
» reputation qu'un mal ſera la ſuite & 1 
» conſequence de Pautre. Qu'en ſur- coyant 
» comme on faiſoit les proviſions ſur les 
» incertaines eſperances de la paix; il fal- 
v loit conſiderer avec Pœil de la prevoyance, 
» qu'en ne ſuccedant puis apres , il faudroir 
y lors ſe reduire tout a la haſte a ces pro- 
» viſions, & avec double deſpence, & par 
» deux ou trois ans entretemr, qui ſeroit 
» le pis, de groſſes & puiſſantes armees, 
» pour recouvrer ce qu'on auroit negligem- 
» ment perdu, & avec deſpence de trois 
» ou quatre millions For, au lieu de qua- 
» tre mille livres, qui ſuffirotent maintenant 
» pour tout ſauver & regler ». 
« Que M. le Duc de Somme s'eſt retire 
» de Piedmont, emmenant tout ſon train 
» avec reſolution de tuer le Colonel Chera- 
„mont, qui faict Peſtat de Maiftre de camp 
» de FInfanterie Italienne , en quelque part 
» qui] le trouvera. Qua la verite c'eſt un 
» perſonnage, lequel tout impotent qu'il eſt 
» ne peut compatir avec perſonne : qu'il eſt 1180 
» neceſſaire d'en pouryoir d'un autre en 11 | 
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224 Mimonxinyg. 
» ſa place, & renvoyer le dit ſieur Duc de 
» Somme, ſi la guerre doit continuer, eſtant 


» Prince de jugement & de ſervice v. Voilz 


ſommairement tout ce qui ſe paſſa durant 
les trois mois de mon abſence. 

Le vingt- quatrieſme Mars, il manda à 
Sa Majeſte avoir receu Padyis qu'elle luy 
donnoit de la concluſition de la paix, 
que je luy avois porte : qu'il en avoit loué 
Dieu de tout ſon coeur, & d'autant plus 
volontiers qu'il comprenoit qu'elle eſtoit 
fort au contentement de Sa Majeſte : laquelle 
1] ſupplioit tres-humblement luy renvoyer 
le ſieur de Gonnort ſon frere, pour luy ai- 
der a Fexecution d'icelle: mais que ſur tout 
i eſtoit tres -neceſlaire qu'elle pourveuſt, 
non tant au licentiement des gens de gue- 
Tre, comme au payement qu'il eſtoit neceſ- 
ſaire leur faire auparavant que cen parler, 
autrement ils s empareroient, ou ſaccageroient 
quelques villes, dont elle recevroit infiny 
deſplaiſir, à la conſideration de M. de Sa- 
voye, que elle devoit recevoir (a) à Beau- 
frere. | 

Que pour contenter Sa Majeſte, & tous 
ies Princes, & Seigneurs qu'elle avoit re- 
ceus en amitic, il eſtoit neceſſaire qu'elle 

(a) Quelle devoit traiter comme fon beau-frère. 


luy 
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juy envoyaſt par le ſieur de Gonnort, tous 
les Mémoires & inſtructions ſur tout ce qu'il 
auroit a executer & ordonner dudict Traicté 
de paix, avec les deſcharges qui eſtoient 
neceſſaires, & ſans leſquelles il ne pourroit 
rien entreprendre on executer. 


Que Dieu ayant opportunement conceds 


'a fa Majelle la paix tant neceſſaire a la 


France, & à toute la Chreſtienté, qui de- 
yoit eſtre publice le ſixieſme Avril, con- 
forme à ce qu'elle luy mandoit par Boyvin, 
il en avoit faict rendre graces & benedic- 
tions publiques a ſa Divine Majeſte , par 
Cantiques & Proceſſions, par feux de joye 
de tous coltez, & par ſalves de canonna- 
des: que luy- meſme en particulier en 
ayoit faict encores de meſme, avec ſuppli- 
cations très-devotes, à ce qu'il plaiſe au 
Souverain donner a Sa Majeſte tout le con- 
tentement & toute la conſolation qu'elle doit 
attendre des grandes alliances qu'elle a con- 
tractces, & avec le Roy dEſpagne, & avec 
Monſieur de Savoye. Et la grace auſſi 

eux tous de porter un jour leurs armes con- 
tre les Infidelles, agrandis par la diſſention 
des Chreſliens, parmy leſquels, adorans un 
meſme Jeſus-Chriſt, il ne peut ſucceder al- 
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226 ME MOTIRES 
tration, ſans que PEgliſe Catholique men 
recoive quelque ruineux prejudice, 

Or puiſqu'il eſt ainſi que les amitiez ne peu- 
vent eſtre concilices meſme entre les grand 
Princes, que par Paſſiſtance que Dieu y appor- 
te, il en reſulte que c'eſt ſon ceuyre, & que 
cell ceuyre rendra de jour a autre, de fort ex- 
cellens & ſayoureux fruicts à Padyancement & 
ſeuretè de ceſte pauyre republique Chreſtien- 
ne qui a endure tant & tant d'adverſitez. Que 
parmy tout cela il eſt encores neceſſaire que 
le Prince par ceſte ſupreme debonnairete qui 
reluit de toutes parts en luy, ait. ſouyenance 
que tous les grands exploits qu'il a heu- 
reuſement demeſlez, ont eu Paſſiſtance de 
Dieu pour leur guide, mais que la main, 
Paffection, le ſang & les biens de ſes ſujen 
& ſerviteurs ont eſte les inſtruments de ceſte 
felicite : & que partant chacun ſelon ſa porte 
& condition doit avoir part au banquet de 
ceſte glorieuſe paix, & principalement les 
Princes & les Seigneurs eſtrangers qui ont 
embraſſè la fortune & le ſervice de Sa Majeſte: 


atin qu'en ce gracieux traitement, chacun 


ſoit par intentions pareilles, mais par pro- 
portions differentes, invite a aimer, ho- 
norer & ſervir Sa Majeſté à toutes ſortes 
devenemens auſquels les grands Eſtats font 


nt 
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aſſujettis par les loix de Phumanité, laquelle 
ne trouvera jamais rien de ferme, ny dar- 
reſte, qu'en la vie cternelle. Que parmy tous 
ceux qui ont ſervy Sa Majefte durant ces 
guerres, I y a pluſieurs Seigneurs Milan- 
nois, Genevois, Piedmontois, Aſtizans, 
Montferrins, & autres qui ont employé & 
les biens & la vie pour le ſervice de Sa 
Majeſte, & avec tant d'ardeur & devotion 
que ce ſeroit choſe de pernicieux & deplo- 


rable exemple, ſi au partir de là, la paix 


ſurvenante, ils demeuroient ſans recompenſe, 
& fans Vaſſurance qui leur doit eſtre con- 
cedce ſur les choſes pafſces par les Princes 
contre leſquels ils ont ſervy : c'eſt un de- 
voir lequel oblige & les Princes & tous au- 
tres à rendre a chacun ce qui luy appar- 
tient par une franche diſpoſition & volonte 
qui ont pour guide & pour- fin principale, 
ceſte charite que Dieu nous a tant & tant 
recommandee , & fans laquelle nos actions 
demeurent ſans merite. Par toutes ces con- 
ſiderations plus familieres a Sa Majeſte quia 
nul autre Prince de la terre, le Mareſchal 
a ſupplie tres - humblement avoif & en ge- 
neral & en particulier , tous ſes bons ſeryi- 
teurs en telle recommandation & ſouvenance 


que ſelon leurs merites ils ſe puiſſent reſ- 
. 
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ſentir de ſes graces & de ſes fayeurs, après 


tant de pertes, de peines, & de labeurs, 


Et ne les laiſſer envieillir & ruiner parmy 
les eſperances, qui eſt la ſeule choſe qui ne 
peut eſtre oſtèe aux miſerables. Finalement 
que la Majeſte des Rois repreſentant, comme 
elle faict ca bas, celle de Dieu, il en re- 
ſulte qu'ils doivent taſcher de rendre à leurs 
amis, ſerviteurs & ſujeds ceſt heur & ceſle 
felicitè qui depend de leurs jugemens, puiſ- 
ſance & debonnairete. 

Le vingt-deuxieſme Avril 1559, le Ma- 
reſchal depeſcha le General Coyffier (6) vers 
le Roy, le chargeant de remonſtrer a Sa 
Majeſte, que le jour de la publication de 
la paix, les peuples s'eſtoient eſſevez en plu- 
ſieurs endroids, crians: Vive Savoye, Sa- 
yoye e & entre autres dans Thurin, Mont- 
callier, Yvree, & Saviglan : qu'au con- 
traire de ceux-cy, Quiers avoit fait toutes 
demonſtrations d'amour & d'affection envers 
Sa Majeſte, offrans les habitans, leurs biens 
& leurs perſonnes. 

Que les principaux & des villes & de la 
Nobleſſe, eſmeus par des lettres inconſi- 
derement eſcrites de la Cour, eſtoient desja 
montez a cheval pour aller ſaluèr M. de 
Sayoye , la pluſpart d'eux ſans luy en de- 
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mander conge : par leſquelles dẽmonſſt rations 


& qui augmentent tous les jours, il eſt aiſe a 


recognoiſtre que les demolitions des places 
reſtituables , ne ſe pourroient faire fans la 
force & ſans argent, & ſans aide de pion- 
niers venans de Dauphine & Provence, 
meſme dans un terme fi court qu eſt celuy 
que Sa Majeſté a prins. 


Que pour remcdier a l'un & à Pautre incon- 
venient, il eſt neceſſaire que Monſieur de 
Savoye envoye a chacune des villes qui ſe 
doivent demolir, un gentilhomme des fiens , 
avec authorite tant pour contenir les peuples, 
comme pour faire venir grande quantite de 
pionniers pour s'en pluſtoſt depeſcher. 


Que s'il eſt ainſi que le terme de la demo- 
lition ne puiſſe eſlre prolonge ou execnte par 
le moyen que deſſus, il ſeroit plus a propos 
de gratifier Monſieur & Madame de Savoye 
de Pentierete (a) des places, que d'y mettre 
la main & ne le pouvoir toutesfois achever, 
laiſſans par ce moyen à ces Princes, une 
odeur un peu rigoureuſe ſur ce qu'ils doivent 
eſperer de la genereuſe main de ſa, Majeſte, 
a la yolonte de laquelle le tout eſt remis: 
Outre que cela leur donneroit occaſion de 


(a) De la totalite. 
FR G 


- — * K - * p< M24, * qo 
þ* 7 * * 1 — 
— 
— — —— — 
per” - w — £009 — 
r r BD I IEF 1 


— —— L — 
1 K a 
— FE, hon «© 


" 
— — — — — 8 * FI" 
— - = 2 
K 22 — — 7 . 
—— =_ _ — r — IO Ln 7 — : — — "Fs _ + —— » I 
x 2 b . r . 5 1 — — a hag — r 
5 — . _—_—— p n Fe 4 8 24 ” J * 7 — . — N , . 2er — — - 
- —— F " {SE A . p * r * 2 „ . 2 * — 2 22: 2 K — — 
£ DW” 6 2 < - = — 4 _— — F ke 2 wy a — . 4 _ 2 * < . ; * . - 
i * * E — JS * * 7-6 * — _ - = — 
wn a of * r - Y 2 _ . 1 — 8 - — — 72 Sh — — 
8 — —— © <= 2 * _ — a —— e 2 — — 24 * — - 
—_— — 2 SE. — nr - 
: — FI.» Wc. . nn . A « 
EIT . ... 23 — — 


230 MfMuOIAIZ S 
ſe comporter plus gracieuſement envers les 
places qui demeurent a ſa Majeſte. 

Que, fi la retention des cinq villes eſt 
meturee a la ſeule enceinte de demie lieue 3 
Fentour de leurs murailles, c'eſt leur donner 
une fort eſtroite priſon, & dans laquelle il 
leur ſeroit impoſſible, quoy qu'ils ſceuſſent 
faire , de recouvrer de quoy nourrir ny eux, 
ny les gargons (a); & auſſi que ce ne ſera doreſ 
navant qu'une pépiniere de diſputes & de 
querelles, ſoit qu'on ſorte plus outre, ou 
que le Manant vueille emporter dans la ville, 
le bien qu'il a en la campagne, qui ſera reco- 
gneue d'autre Prince que du Roy. D*alleguer 
que Monſieur de Savoye dannee en annee 
pourvoira a ceſte incommodite & neceſſie 
des vivres, & qu'eſtant ſi affetionne qu'il eſt 
à ſa Majefte il aura plus de ſoing & de reſpet 
aux commoditez des places de ſa Majeſte 
qu'aux ſiennes propres. 7 

Il eſt vernablement a croire que ce Prince 
qui a Pame genereuſe , fera encores mieux 
que tout cela, mais toutesfois i] eſt homme, 
& comme tel, ſubject a mutations & aux viciſ- 
ſitudes des choſes humaines, qui ne demeu- 


(a) Il paroit que Boivin entend par-la les ouvriers 
a qui des limites fi bornees ne permettoient pas de 
trouver de louvrage pour vivre. 
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rent jamais gueres arreſtees a meſme but. 
Quoy ſuccedant , que deviendroient ces 
places? car à dire ouvertement ce qui en eſt 
elles ne deſpendront pas d'oreſnavant non de 
leur propre force, mais de la difcretion de 
Monſieur de Savoye, qui ne s'eſt pas toutes- 
fois voulu luy-meſme ſouſmettre a celle du 
Roy, Payant boucle de fi pres qu'il a fai&, 
& par Vaccord retenu a luy Pauthorite de cela 
meſme qui devoit tout nuement & fimple- 
ment dependre de ſa Majeſte : choſe qui ne 
fut jamais pratiquee ou il s'eſt traite de PEſtat, 
yoire meſme du pere au fils. 

Que ceſte reſtcindion laquelle les ſervi- 
teurs de ſa Majeſtè ne peuvent, comment que 
ce ſoit, bonnement digerer, leur a donné 
occaſion , non pas de vendre les munitions 
& vivres qui ſont dans les places reſtituables, 
comme {a Majeſte vouloit, mais bien de les faire 
porter dans celles qui luy demeurent a leur 
ſuture ſeurtè, ou pour en ſecourir les affaires 
ſelon ce que Peſtroit auquel ils ſont reduits le 
pourra requer1r. 

Que Sil ne plait a ſa Majeſſé envoyer dili- 
gemment de Pargent pour caffer & pour 
licentier les gens de guerre, & pour ceux auſſi 
qui ont à demeurer dans les cinq places, il 
ell à craindre qu' ils ne fagent quelque grand 
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déſordre dans les villes, dont Monſieur & 
Madame de Savoye luy donneroient la coulpe, 


par une opinion qu'ils ont congeue que le 
Mareſchal leur eſt contraire, à ce qui luy en 


a eſte eſcrit de la Cour, & comme on a afſez 


fait recognoiſtre au Secrctaire Boyvin, lors 
qu'il en eft party, wayant toutesfois rien fait 


que ce qui appartenoit a un ſage negociateur 
& fort fidelle ſerviteur du Roy. 


Qu'il plaiſe a ſa Majeſté faire quelque hon- 


neur, & ordonner auſſi entretenement aux 
Gouverneurs des places, Capitaines & autres 


perſonnes notables qui Pont ſervy en Pied- 


mont, ſelon le roolle qui en ſera envoyé: 


la pluſpart deſquels ſeroient autrement con- 


tramis Taller mendier leur pain, & chercher 
leur fortune hors le royaume, au grand meſ- 
pris & deſſervice de ſa majeſtéè. Mais parmy 
tous ceux- là, ceux qui ſont bannis & qu'on 
a indignement neghge de comprendre aux 


traidez de paix, & entre autres les ſieurs 
Ludovic, Jerome, & Carle de Birague avec 


douze enfans, la pluſpart deſquels portent 
desja les armes: le Préſident Birague, les 
Comte de Beynes, & de Dezanne, de Sanfre 
de Morette, Dormee, la Chinza, & infinis 
autres braves Chevaliers. 

Il y a auſſi les gens de la cour de Parle- 


fa 
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mem & Chambre des comptes, & pluſieurs 
autres Officiers qui ne ſcauront maintenant 
que devenir avec leurs pauvres familles. Ceſt 
en ceſt endroit ou la grandeur & la debon- 
nairete du Roy, doit tourner les yeux pour 
ſe rendre vrai imitateur de celuy duquel il 
repreſente image en terre. 

Et enfin que s'il ne plaiſoit à Sa Majeſté 
deſployer ſes benediQions ſur eux & ſur mes 
anciens & honorables ſervices, que je ne 
ſcaurois que devenir non plus que les autres 
avec ma famille, 

Que Partillerie & munitions de guerre, 
ſeront toutes retirees dans les cinq places: 
mais que pour ordonner de toutes choſes au 
contentement de ſa Majeſte & de Monſieur de 
Savoye, il la ſupplie renvoyer Monſieur de 
Gonnort en Piedmont, aſſiſtè de principaux 
miniſtres du dict ſieur Duc, pour luy aider au 
reglement de toutes les choſes qui ſont nèceſ- 
faires à Peſtabliſſement de la paix: mais ſur 
tout avec deniers, ſans leſquels rien ne pourra 
eſtre achemine au contentement de Pun ny 
de autre, ny du Mareſchal meſme, ores qu'il 
ne deſire que de les ſervir en toute atſection 
& pureté. 

Que pour ſatisfaire au commandement de 
la Majeſté il luy enyoye preſentement par le- 
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dict Coiffier, PEſtat des forces qui doivent 
eſtre retenues en chacune des cinq places, 
reſeryant à ſa Majeſté la diminution, & le 
choix des Capitaines : a ſcayoir a Thurin, fix 
Enſeignes de trois cens hommes chacune, & 
cent cheyaux , & cinquante hommes au 
Chaſteau. 

A Quiers, autant : & trente hommes dans la 
Roquette. 

A Ville-neufve, quatre Enſeignes, & cin- 
quante chevaux. 

A Chivas, 4 Enſeignes, & 50 chevaux. 
A Pignerole, 2 Enſeignes, & 150 hom- 
mes dans le chaſteau, avec 30 chevaux dans 
la ville. 

A Carmagnoles, quatre Enſeignes, cent 
hommes au chaſteau, & cent chevaux en la 
ville. 

Une Enſeigne de trois cens hommes, a 
deſpartir dans les chaſteaux de Salluces, Re- 
vel, Verceil & Dronier. 

Somme toute huict mille cent trente hommes 
de pied, & quatre cens trente chevaux. 

Tout ce qui ce paſſa en Piedmond depuis 
la publication de la paix, & ſur Pexecution 
d'icelle, juſques a la deplorable mort de ce 
bon Roy Henry II, & juſques en Pan 1560 
que Monfieur de Bourdillon fuſt envoyè en 


Piedmont pour ſucceſſeur au Mareſchal de 
Briſſac, ne contient aucun ace ny Execution 
militaire digne d'eſtre recommandee a la 
polterite : ains tous le reſte de ce temps ſe 
paſſa en propoſitions & repliques ſur la finale 
execution de la paix: de laquelle la France 
ne jouiſt pas long temps, domme les hiſtoires 
nous peuvent apprendre; Dieu le permettant 
ainſi pour Pexpiation de nos pechez, & pour 
nous apprendre que nous ne deyons rien at- 
teadre de permanent juſques à ce que nous 
joüiſſions de la felicite a jamais perdurable. 

_ Voila les tragicques fruis qu'apporta la 
rupture de cette avantageuſe trefye de Pan 
1555, a la ſuſcitation (mal digeree) du Pape, 
& en quoy faiſant la France irrita Dieu & la 
fortune tout enſemble: le Mareſchal comme 
amateur de la ſuretè & de Pavancement de 
Feſtat, s'y oppoſa tousjours comme vous avez 
veu, avec la meſme deyotion, & par les 
meſmes veritez qu'il avoit tousjours préſen- 
tees & au Roy, & au conſeil, prèvoyant par 
un eſprit prophẽtique, les maux & les incon- 
veriens qui en ſuccederent depuis. Mais il fut 
la Caſſandre, & le Roy un autre Priam; tant eu- 
rent en fin de puiſſance & d authoritè ceux qui 
avoĩent peut eſtre envie de meſnager PEſtat a 
leur commodite particuliere. La diligence , la 
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fidelite & la valeur que ce Seigneur apporta 
tousjours aux affaires, tant civils que milli- 


Seigneur regrettoit avec plus de douleur, 
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taires (ores que dignes de recompenſe & 
d'honneur) ne luy laiſſerent finalement que 
le propre contentement qu'il avoit en Juy 
meſmes d'avoir eu pour compagnes de ſes 
armes la benedidion de Dien, les peines, les 
veilles, les ſueurs, les neceſſites, la faim, & 
la propre ſinceritè d'une ſainde & vertueuſe 
conſcience. Et neanmoins tout ce que ce bon 


Ceſtoit Pingrat traitement qui eſtoit praQtique 
non envers luy, mais contre tant & tant de 
vaitlants Seigneurs, Capitaines , & autres, 
qui n'ayoient non plus que luy, eſpargne leur 
fang & leurs fortunes au ſervice du Prince & 
de la Patrie; a propos dequoy il diſoit fort ſou- 
vent qu'il ſupportoit fort conſlamment quant d 
le la perte & le fruid de ſes honorables labeurs, 
mais non jamais le meſpris & le rabaiſſement 


07 
gue cefle deſavantageuſe paix apportoit au ſi 
Prince, & a PEftat; que Padverſite lu ayant 1 
toujours efle comme naturelle & la felicits P 
eaſuelle, tout cela lu efloit indifferent e mais 9 
qu'il regrettoit ſur tout deux ſeules choſes , 7 
Pune d'avoir cru, qu'il efloit bon qu un grand [ 


. . . . . P a 4 
Capitaine tint tousjours ſon maiſtre en app 


tie de ſa valeur & qu'il Seſcartaſt quelquesſols 


by 
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uu loin de luy : Pautre de n'avoir uuſſi recognu 
de bonne heure, qu'il y a une certaine pre- 
fixion & revolution de temps, Juſques auquel 
le grand Capitaine devoit manter la gloire des 


armes, outrepaſſant le quel, la fortune reſ- 


pandoit ſur luy tant d infortunes, qu il demeu- 
roit le plus ſouvent accable ſous le faix, comme 
il avoit fait, ne luy eſtant demeurè autre 
choſe pour trophee de ſa valeur, qu'une ame 
courageuſe & fedelle, & laquelle avoit auj our- 
Jhuy tournè toutes ſes eſperamces a Dieu ſeul- 
Las ! s'il fut mal traictè en Piedmont, il le fut 


encore pis a ſon retour en France: de maniere 


qu*environ huit jours devant ſon deces, & pre. 
nant conge de Juy , il me dit (parmy pluſieurs 
diſcours) que Jenvie ne combattroit, ny travail. 
leroit jamais ſes louanges ny ſes merites, puiſ- 
que la meſmeverite les portoit ſur ſes eſpaules, & 
enfin que Dieu luy faiſoit une grande grace, 
de le retirer hors de tant & tant de dangereux 
orages , qu il prevoyoit devoir bien-toft advenir 
fur la France, pour avoir voulu comme elle 
devoit , que la meſme vertu & valeur, gut 
Favotent illu ſtree de tant & tant de belles & 
glorieuſes conqueſtes, fuſſent celles auſſe, qui 
maintinſſent & qui augmentaſſent les conque ſtes, 
le meſpris deſquels inonderoit bien-toſt le ray- 
oume de miſeres & de malheurs plus grands 
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238 Min. pu SizxUn DU Virtane, 
que ceux qui commengoient desja'& paroiſftrt, 


Enfin je courronneray ſon tombeau de feſtong, 


de larmes, de regrets, & portant ce tiltte: 
Ou il fur rousjours vaingqueur , & non Jamait 
Vaincu par PE '[pagnolle audace. Et que ce fut 
a la verite un ſeigneur, qui eut le courage de 


Cyrus, la temperance d'Agefilaus , Pentende- 


ment de Themiſtocles, Pexperience de Phi- 
lippe, la hardieſſe de Braſidas, & la ſuffiſance 


de Pericles au maniement de Peſtat. 
Selon le jugement, le gre & la fayeur, qui 
ſeront apportees a ce mien yertueux labeur, 


je pourſuivray, ſoubs la benedi&ion de Dieu 
ce qui advint depuis la paix & juſques a lan- | 


nee 1561; & damant plus volontters , que 
tous ceux qui ſont appellez au maniement de 
Peſtat y trouveront afſez dequoy enrichir leur 


jugement, au maniement des affaires civiles & 


militaires. 

Si Parbre qui a dxeſſé ces Messoirez, ne 
vous a donne toutes les mignardes fleurs, que 
vous y penſiez trouver, contentez- vous au- 
moins d'y recueillir les bons fruicts, qu'il a 


produid ca & la pleins d' honneur & de verite, 


& non de flatterie, ou affeterie indignes de 
Phiſtorre, 


Fin du dixicme Livre. 
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vingtaine de fortereſſes, ſur quoy Mon ſteur 
le Mareſchal de Briſſac fait reſponſe au 


fortereſſes, qui doivent eſtre rendues par 
Roy, 


DES PRINCIPALES MATIERES 
reſchal de Briſſac, pour la demolition des 


Mareſchal de Briſſac au Roy , ſur la p 


cation de la paix. 
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| Monſieur le Mareſchal de Briſſac donne advix 


au Roy ſur Larrivee du ſieur Sei pion 4 
Vimercat de de V alence, 


1 Roy envoye au Mareſchal de Briffac un 
memoire preſente a Sa Majeſte de la part des 
Mini ſtres du Roy d'Eſpagne. 

Les Seigneurs de Mandoſſe & Boiilllay gen 
retournent en France „ chargez de quelques 
remonſtrances de la part de e le 
Mareſchul. 

Monſieur le Mareſchal fait voir d du Pleſſic 
qui luy avoit apporte des lettres de la part 
du Roy, les places qui avotent eſtè deſmolies, 


Brui& ſourd, que le Roy courant dans les 
lices a e bleſſe d à mort par Mont gommery. 


10 eur le Mareſchal depeſche un courrier 
au Roy. 


Lettre de Mon ſieur le Duc de Savoye d M. 
le Mareſchal. 


Mon ſieur le Mareſchal regoit lettres du Roy 


Frangois II, lequel luy donne advzs de la 
* mort du Roy ſon pere. 
Monſeeur 
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Monſieur le Mareſehal fal reſponſe au Roy 


& & la Reine, mere du Roy. 

Toure I Talie & meſme les ennemis de Sa Ma- 
jeſte trouvent eftrange Vaccord du Ray fait 
avec Monſieur de Savoye: 


Le Cardinal de Lorraine eſcrit au Mareſchal 
de Briſſac du youloir du Roy rouchart la 
proviſe oh de ing places, 

Advertiſſement de —_— a Monfieut le Ma- 
reſchal, | 


Arrivee de Monſ eur de Savoye 2 Nick 
LEVRE ONZIEME. 


Pan les di provedens Livres, ſay repre- 
ſente au vray le demeſſement des armes 
advenu de- là les Monts depuis Vannee 1550, 


juſquau jour de la publication: de la paix, 


qui fut faite en l'année 1559 & publice 
Funzieſme Avril. Vous verre maintenant 
que $1]: y eut des bonnes & mauvaiſes for- 


tunes parmy l'exploict des armes, qu'il n'y 
en eut gueres moins au demeſſement de 


celie paix mal digerce par je ne ſcay quelle 

inconſideration ou relaſche, qui ne nous 

eſt afſez ſouvent que trop familiers. Cenc 
Tame XXXVI. 2 


= - — —— 
A = ES. + 2 N 
— 5 . — — — 2A 
wor: $ 2 — 4 - — 
Py MN 555 — 2 — 2 ** — * C «ED 2 — — 4 
- bs 1 — — e — wh — — 3 
7 I _ — — - . Mn — _ 4 — b PE R__ - — — 
r - - - Th. * » * — 3 — — — 0 1 — - F | - 7 of 
_e — — hs PEG . 0 —— — « © — — 4 Ie v A * 
: 3 a — . _ — 2 . 2 — * — — — yr m . 
_ - 222 — * - * — —— 0 . > — — 5 7 * x: Of 
ks = wh 2 — — — —— 2 8 —— * — 1 , — >. Aa * ES 1 Er. a Z * * _ — — — 
Ms 1 . 2 vb — —— * ERNIE . — = 3 ; POE . — T * — — 27 "IEA — 
— 1 — : Xx. — — — 8 1 wy © 2 Fa by F, 8 > - 2 > , - - — n 8 * — _ — — — — 
— — — " : : Lal — al 4 > © — - - Y gr i — — — PRES HH _ = 
r — — — - — — — = n, 22 oy, 3 . 22 — . * 2 1 X — ut — — — — — 
= — — —— — a ITS - TID n . ” > 9 . an he 1 W 2 1 8 _ — — — — 2 
—— — — — __ A N Sw 5 2 p * : ELIE 7 5 * _ — — 
— egy Co IG —— n A Mo . 4 = . d * o +94. . bed - * — — EE — gh * —— , 
, n — - 4 e - p * : - A K ** — 2 —.— FILE - — — — 
z — — 3 — — IR TCO ELIIETIR — . 8 © 
1 — — — — — — apo — = - —__ 
— A 5 3 — - — — — FO P_ ” ce Ro 
— — 8 — —— — N 5 « 
N — * 1 — 
— _ R 58 
= a FP”. Mohd 
4 2444 


— wn 
r * 


* 
— 


F 11 


I 1 
—— nos _ * 
— , I I — — 
- r — 
- — 2 * 


— 
2 * 
_ — K - 
— — : 
— — I — — 
—— ——— 
— ——— — — 
3 — 2 Das 
* += 4 - TIS 


— — — — 
— 
— — 


re — 
2 
— rue 
3 — 
* _ — — _ — 5 
— — AF | 
"I — — 


1 1 hte als we N 23 
WWW 
3 N *. A ».E- 2 % 
rl. — 
—— 


— B Atta 

— ” 5 * — 

—— . * —— — — — — — * 32 
— — — — 2 3077 eee c 


* * 4 ”- 
* . „ < F123) Pl 
<5 per 3 
— 


—— 


* 

— r 

— — — 
— — 


att TAE 
b 
foo ed” 


__—— MERE. TIS - 
1 0 —— 
54 


—— 
= waht Em; 
— . — 


_ — zz. 47 
. tr — 
— —_— 
r 
— 


ä — — * - 
4 Oy 
—— — 


l N * „ =C 3 


242 MfuO INS 
ſurent que couvertes vengeances, dèſordres 
& inconveniens fi grands au préjudice de 


VEſlat, qu'en les repreſentant au naturel, 


entre en de ſi cuiſans regrets que mon ame 
en fremit encore toute. A la verite je ſuis 


Pun de ceux qui ( pour fa petite portée) 


Sen eſt le plus cruellement ſenty, & per la 
perte des biens & des grades que Javyois 
laborieuſement acquis, ſous la beneficente 


main de nos Roys, que Dieu appella tous, 


les uns apres les autres, & lorſqu'ils avoient 
plus de volonte- à mon advancement que 
moy-mefine de le recevoir. Ce ſont des coups 
que ce grand & ſouverain ouyrier deſcoche 
tousjours pour nous renger a luy quand 
nous abuſons de ſes graces , leſquelles il 
depart (non ſelon nos paſſions & nos eſgaret 
deſirs), mais ſelon ce qu'il cognoiſt nous 


eſtre expédient. Si nous le ſcavions ainſt 
recognoiſtre par une ſaindte contrition/de nos 


fautes, rien ne nous travailleroit ny eſlon- 
neroit jamais. 

Le 21 Avril 1559, 2 Mareſchal nee 
au Roy que la publication de la paix ayoit 
faid lever le nez fi haut a tous ceux des 
villes & de la campagne meſme, qu'il 
commengoient desja a meſpriſer ſes com- 
mandemeps, & a refuſer de payer les charges 
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que la neceſſitè des affaires avoir fait impo- 
fer, & qu'il falloit encores neceſſairement 
contiauer z pour pouvoir ( ſelon PFordre de 


a paix) proceder à la demolition des places 


reſlituables, pour accomplir laquelle, le 
terme avoit eſte prins ſi court, qu'à grande 
peine en pourroit-on ſeulement eſgratigner 
les contreſcarpes : que s'il en advenoit de 
la clameur, comme il prevoyoit aſſez, qu'il 
en faudroit rejetter la coulpe; non ſur luy, 
mais ſur ceux qui avoient fait trop bon 
marche de Peſtat; de la reputation & du 
temps meſme, le _ cher & <; plus vn 
de tous. 

Que les ſoldats ſe trouvans deſtitues 4s. 
ce peu de ſecours qu'on tiroit du pays & 
de leur ſolde dont il n'eſtoit nouvelle, fe 
mutineroient, & peut - eſtre ſaccageroient 
ou la campagne, ou les propres villes où 
ils eſtoient''en garniſon; que Sa Majeſte 
eſloit celle ſeule qui pouvoit prevenir ces 
playes, leur faiſant diligemment apporter 
leurs payemens, afin de les licencier par 
apres. Que M. de Savoye (au dommage 


duquel tout cela fuccederoit *) ne devyoir. 


avoir rien de plus preſſe, que de depeſcher 
cependant Pun. de ſes Miniſtres, pout faire 
de f grandes levées de pionniers de tous 
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"le demander. Ce Prince n'a faute dexpe- 


244 Mino: 
coltez, que tant plus diligemment les demo- 
tions & les reſlitutions auſſi peuſſent 
prendre la meſme fin, que le Mareſchal ne 
deſiroĩt pas moins que Juy. Qu'il eſt tou- 
tesſois a craindre que ce Prince, qui n 
fame de jugement ny d'experience, ne 
marche en ceſt endroict, au pas de la tone, 
faiſam ſon compte qu'en dilayant & con- 


nivant, le temps s' eſcouleroit, & que le 


terme venu Sa Majeſte auroit ( pour reſped 
du parentage) honte d'en faire demander 
la prolongation , & encore plus de luy re- 


fuſer la grace qu'il pourroit demander far 


Ja diſcontinuation des demolitions, qui ſont 
de telle conſequence qu'elles vallent bien 


rience pour en ſortir a ſon honneur : je 
croy qu'en pareil cas nous ne nous oublie- 
rons non plus que lux. | 

A la verit64] faut advouer (quelque bon- 


ne mine que nous ſcachions faire ) qu'au 


fait de la paix & de ſes execuions, que 
vous y couruſmes en polle, & ſans guide 
toutesfgis : car ceux qui sen veulent excuſer 


tur la calamite , ou les affaires eſtoient lors 


reduigs , ne ſcauroient nier que noſire 
propre imprudence & impatience ne ſoient 


celles qui nous y embarquerent ayans n- 


glige, ou pour mieux dire, indignement 
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meſpriſe les deux choſes principales qui peu: 


yent ſouſtenir & conſerver Peſtat & la repus 
tation: la premiere, la diligente proviſion 
des armes pour faire la paix & cheval;\ & 
non à pied, comme nous fiſmes, & les 


nam de laquelle durerent fi long 


temps, qu'on eut autant de loifir pour ce 
faire, que PEſpagnol , auquel noſtre negli- 
gence prepare la planche pour remportet 
& Phonneur & Pmilite de la paix: : Pautre 
les dangereuſes conſequences ou nous enve- 


lopperions pour Padyenit la ſeureté de 


Feſtat, le defpouillant de coſté & d'autre 
&environ ſoĩxante places fortes, qu'ils n euſ- 
ſent ſceu emporter en trente ans ( rerme 
ſuffiſant pour prendre party convenable.) 
Las! nous quittaſmes en un feul jour ce que 
nous pleurerons en pluſieurs annees; quel 
fatal & particulier malheur eſt ceſtuy-· cy du 
Francois, qu'il ſcache fart genereuſement 
combattre & conquerir, & ne rien garder ? 
toutesfois defirer toutes nouvelletea & le 
genereux remuement des armes, & tout in- 
continent s'en ſouler & relafcher ? Ce n'a 
pas eſte ſeul ce bon Henti II qui a couru 
ces naufrages; Charles VIII, Louys XII 
& Francois F* firent tous de meſme & en 
Gyers endrojas, Oublions ces trop PR 
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240 M$imoOrnAnsg. 
nes inconſiderations ; & au lieu d'elles cul, 


fie ons (avec prudence & jugement ) la pre- 


voyance, Paſtuce & la patience de I Eſpa. 
gnol; & nous ne deſmordrons jamais non 
plus que luy, Je croy qu'il y a je ne lcay 
quoy de cache en la prompte valeur du 
Frangois qui la faict relaſcher lorſqueelle 
devroit plus roidir, ou que c'eſt Dieu qui 
la, renyerſe par Poubliance qui court quel- 


quefois en la ſaincte & humilice recognoil- 


ſance de ſes graces, 
Le vingt-troiſieſme Avril a), le General 


Coiffier fut depeſche vers le Roy tant pour 


en apporter quelque ſalutaire reſtrain&if (bj 
au dangereux flux des maladies cy - deyant 
diſcourues, comme pour perſuader a Sa 
Majeſle de ne ſe laiſſer emporter aux prieres 
& aux perſuaſions qui luy eſtoient faictes 
pour quitter a M. de Sayoye les juriſdictions 


& les finages de cinq places retenues, alin 
qu'elles puiſſent commodement recouvrer 
des viyres, ſans deſpendre de la diſcrcuon 


de celuy meſme qui en ſon cœur eſtimoit 
e luy appartenoient; & qui ſeroit 


(a) Par rapport 4 la miſſion du General Coiffer 


en France, voyez lObſeryation ne-: 6 ſur le Tl XN, 
de ces Memoires. 


(p) Aſtringent, 
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( peut-eſtre,) bien aiſe que peu a peu la 
neceſſitè les preſſaſt ſi fort qu'elles ſe perdiſ- 
ſent, ou que par les charges & les impor- 
tunitez que les payemens pourroient appor- 
ter au Roy, Sa Majeſtè luy en fiſt non: ſeu- 
lement un preſent, mais qu'elle y adjouſtaſt 
auſſi les ceſſions de Nice, des terres occu- 
pees ſur les Comtes de Provence, Marquis 
de Saluces, & de Ja meſme pretenſion 
qu'avoit ſeu Madame la Regente fur le Pied- 
mont. & Savoye , toutes leſquelles parties 
ramaſſees enſemble, font preſque des quatre 
parts les trois du Piedmont, fans y com- 
prendre la Comte d'Aſt, heritage des Ducs 
Orleans. 
Que c'eſtoit choſe digne de la grandeur : 
du Roy, de donner quelque honneſte en- 
tretenement a tous les Capitaives, tant 
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Francois qu Italiens, qui avoient fidellement | Me. 
ſervy Sa Majeſte par proportions (convena- 1 ; | 
blement meſurees a leurs qualitez & a leurs «2 m 


mẽrites), avec obligations de faire reſidence ll [| 
ordinaire dans les cinq places, pour les 11 
rendre cy- après plus aſſeurces, & pour pou-— 
voir auſſi ſelon les occaſions, faire nouvelles 
levees, jugeant preſque impoſſible que P'eſ- 
troiteté des liens qui bridoient les cing 
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part ſoldats de fortune) que chacun taſs 


la verite celuy gui ne fait le manteau (b) que 
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places n' en donnaſſent bientoſt Pargument (a), 
la ſervitude eſtant ennemie du  genereux 
Frangois ; que là ou Sa Majeſté negligeroit 
Pappoinctement deſdids Capitaines ( la pluſ- 


cheroit de prendre party avec amy ou en- 
nemy. 

Que c'eſt une remarquable 1mpiete 3. N 
voir acquieſce au vouloir de Pennemy fur 
la comprehenſion. & reſeryation qui devoit 
eſtre faife par le traictè de paix pour tous 
les bannis de Naples, Sicille, Milan, Gen- 
nes & Momterrat, la pluſpart deſquels avoit 
courageuſement ſeconde la yaleur & la fide- 
lite, & dont toutesfois ſur les meſmes lieux 
Au traictè, Boyvin avoit fait inſtances inſinies: 
que ce malheur eſtant negligemment ou in- 
confiderement couru, qu'il en falloit corriger 
le regret & Pamertume par penſions & ap- 
poindtemens dignes & du Prince & du ſer- 
viteur. Qu' en faiſant autrement, ce ſeroit 
apertement inviter & les uns & les autres, 
à faire quelque dangereux coup, & dont il 
ne pourroit eſtre juſtement accuſable: & a 


(a) C'eſt-à-dire, qu'on ne les abandannlt bient6t. 
) Ces locutions proverbiales comme an Ta 4 
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pour une ſeule pluye, ne ſera jamais eflims 
bon menager; d l'enfournement ſe Fon + lev. 


pains cornus. 8 

Plus grande & plus deteſtable impiete eſt 
celle-la, d avoir en pareille occaſion aban- 
donné à toute ruine & les Gemilshommes 
& les Bourgeois de Caſal, tous leſquels (en 
faveur de Sa Majeſte ) ont contribué à la 
deffence de la ville, les armes, les enfans, 
les parens & les amis, & couru aux eſcar- 
mouches au pair (a) des meſmes Francois : 
& toutesfois on a fait i peu de compte de 


toutes ces vertueuſes actions qu'on a meſ- 


priſe (& certes ingrattement ſoit dit avec 
correction) de les comprendre dans le traitE 
de la paix: Phonneur, la conſcience & la 
reputation vouloient toutesfois le contraire, 
& nous voulons eſtre aymez & eſtimez. 

Le Colonel des Suiſſes, Apro (petit de 
corps & gros de cœur), demande, con- 
formement à ce qui luy a cy - devant eſté 
promis, Pentretenement de ſa compagnie & 
en paix & en guerre, proteſlant fort ou- 
vertement, que la où on luy manquera de 
parole, qu'il ſcaura fi bien brouiller les 


dans la notice catacteriſent la manière d'ecrire de 
Boivin, 


(2) Coneurremment avec les Francis, 
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. 259  Mimnorrrxs 
cartes, que ſa nation rabattra beaucoup de 
FTaffedtion qu'elle porte a la France. II eſt f 
habille homme, & de tel credit parmy les 
ſiens, qu'il pourroit encor faire pis; | 1; 
Joy du Prince woblige , qu'eſt-ce qui le fera} 
Que le Comte de Beyne s'eſtant volon- 
tairement donné a la France, & lorſqu' elle 
en avoit beſoing, ſe plaint auſſi bien que 


les autres, que quoyque ſes ſervices ſoient 


dignes de recommandation, qu'on n'a tou- 
tesfois daigne le comprendre dans le traife 
de paix, Je contraignant par ce deffaut ou 
. vendre a non prix ſa place a M. de Savoye, 
ou a demeurer craintifyement. enveloppe 
dans la diſcretion de luy, qu'il a offence 
par la ſeule affection & conſideration du 
Roy, la reputation de Sa Majeſté duquel 
requiert qu'il foit aydè & ſoulage. 
Les Seigneurs de Sanfre, Comte de De- 
ſane, d' Ormès, de Roſſane, de la Chiuſa, 
de Morette & pluſieurs autres Gentilshom- 
mes Piedmontois, leurs Lieutenans & En- 
ſeignes juſqu'au nombre de fix vingts, font 
pareilles plaintes : mais ce qui eſt plus digne 
de compaſſion, & qu'il ne peut repreſenter 
a Sa Majeſte qu'avec honte & regret, ce 
ſont ces pauvres ſieurs de Birague, qui font 
entre pere, freres, couſins & enfans, le 
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nombre de trente, qui ont tous par Peſpace 
de trente ou quarante ans, rendu de fi grands 
& de fi _memorables ſervices, que C'eſtoĩt 
le moins qu'ils devoient eſperer que d'eſtre 
compris au traictè de paix, pour la reſtitu- 
tion de leurs biens perdus a la ſeule conſi- 
deration de Sa Majeſte, & que Paffliction 
dans laquelle ils demeurent injuſtement en- 
veloppez, merite qu'elle leur donne en 
Lyonnois & en Daulphine quelques maiſons 
de ſon domaine d᷑honneſte revenu pour $'y 
retirer. een 

Puiſque Dieu pour nos pechez a voulu 
que de tant & tant de glorieuſes conqueſtes 
& victoires, il ne ſoit demeure a la France, 
que ces ſix pauvres places orphelines, il eſt 
neceſſaire de remettre ſus celles de Cental & 
Roqueſparviere, qui reſpondent à la Proven- 
ce, & qui ſont {i abondantes en bleds, qu'el- 
les peuvent nourrir une armce ſix mois du- 
rant; elles ſerviront auſſi de bride & de con- 
trecarre aux places que M. de Savoye nent 
fur le haut Piedmont, & le paſſage aſſeure 
aune armee royalle fi elle prenoit ceſte routte. 

Sera parreillement neceſſaire - qu'il plaiſe 
a Sa Majelte ordonner deniers pour la for- 
ulication & pour l'aviduaillement deſdictes 
claq places, dans leſquelles il fera cepen- 


. — — EE 
29 * 


— * K 5 

8 — K * et * 

*z * * 89 1 K 
—— — — 

9 TT =_ : 


_ 
Ware 
W 3 
- wo MES 
— — — n 
32 I 
_—_ ” 


2352 Minor 
dant jetter ce qui fe trouvera dans les place: 
reſtituables. En faiſant & Pun & Pautre, elle: 
dependront en toute forte Pevenethent plus 
elle - meſme que d' autruy. Le proyerbe qt 
que qui Sattend & Peſcuelle d autruy eſt ſou- 
vent plus mal diſus qu i ne wu, & fol 
nl ſgavons remedier. 

Qu'il a tousjous eſte attendant comte 
i eſt encores , Parrivee du Gentil-homme (i) 
que Sa Majeſle avoit promis luy depeſcher, 
avec inſtructions fort amples, de tout te 
qui ſeroit a faire pour Fexecution de la pair 
& pour la conſervation future des plates 
qu'elle retenoit, ſans quoy tout demeure- 
roĩt ſuſpendu eutre la crainte & le danget 
d autant quia telle choſe ſe poutroit-il avin- 
cer, que Sa Majeſté Pen reprendreit, & 
a telle autre auſſi qui pourroit appotter da 
meſcontentement au Roy &Eſpagne & Due 
de Savoye, & qui ſeroit rapporté en ks his 
fion * da Mareſchal. 


6 a ) "I a * que ole Connttable avoit ecrite le 
29 Mars au Marechal de Briſſac, il marque it v qu on lui 
v envoyeroit un Gentilhomme pour execution du traits | 
» & qu'il falloit qu'il ſe trouvit pret de faire S exceuter 
» le youloir de Sa Majeſté, afin qu'on put donner ordre 
> à tout v. (L ettres & Memoires d Eſtat de Ribler, T. II, 


T. 654. 
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Que deficant prevenix ces defaux, il depeſ: 
choit le Secretaire Gueſdon vers Sa Majeſlè, 
charge de toutes les amples inſtrucions & 
Memoires , que le temps & le propre ſubject 
requeroient : cependant qu'il ne trquveit ny 
ſeur ny raiſonnable, que Sa Majeſlé deſar- 
maſt, au moins juſques a tant que les pla= 7 
ces reſtituables ſuſſent entierement demo: 
lies & qu'il ag fuſt auſſi arrive argent pour 

y travailler, & ran payer * W les 
4 od 

Sil gſtojr ainſi . aucuns * e NI 
crivoiens') que Sa Majeſté ne ſe ſouciaſt ee 
guieres de ces demolitions, & que le ſoin Me 
& la charge en deuſſent tombor ſur M. de 
Sazvoye, il, eſtgit neceſſaire que deſſors & 
fans differer, il ardonnaſt ſeverement a ſes 
Miniftres de diligemment fournir tout ce qu'il 
faudroĩt Pour ces demolitious, alin que la 
coulpe nen fuſt rejectee ſur luy, comme 
ſourdement ou ſaiſoit desja, tant les envieux 
ſe plaiſoient à le metire en mauvais melpage 
avec: ledit Duc- Wh 

Que pour gaigner temps il eſtoit- pareil- 
kment neceſſaire Penyoyer aux Gouverueurs 
& Capitaines des places & chaſteaux a cha- 
aun une patente ſervant de . pour 
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3 Mimornns 
la reddition de la place, & au Mareſchal 
une generale ſur tout ce qu 'il aura faire 
& à traicter en toutes ſortes c'affaires, qui 
ſont aujourd'huy reduits ' à telle confequen« 
ce, qu'il ne faut rien ar ou — en 
r e exprès. 


Le 25 , Boudet , — — de M. le Goa 


Able arriva en Piedmont charge de Me- 
moires & inſtructions, pat le quel il eſloit 
ordonnè qu'on procedaſt diligemment au 
demolitions d'Aviglane d Vvrée, Montea- 
lier, Saviglan, Santia, Casal, Verrüe, 
Albe & S. Damian; fans parler de Valen- 
ce, Cairas, Monidevis, Ceve; Gourtemille 

& autres, qui eſtoient toutesfois reftitua- 
bles, comme les autres; puiſque par le trade 
de paix elles nieſtoient retenuès en la ſpe- 
cification des fix qui Peſtoient. S'it fut mal 
pourveu de ce coſté; il eſtoit encore pis 
des deniers n demandez, & ſans 
leſquels les demolitions,- ne ſe pouvoient 
faire, ny nourrir les gens de guere pendant 
qu'on y travailleroit , comme Gueſdon avoit 
deu remonſtrer: qu'en ceſte furccance-les 
affaires s empiroiem, & qu'a appaiſer Ja faim 
& la miſere des gens de guere, il y ſallon 
autre choſe que nappe blanche , & qu'il eul 
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jamais creu que le vent, & les ondes ſer- 
viſent de regiſtre & Eaſſenrance : à tant & 
tant de promeſſes. 9 


Le 29 Avril le Roy rentrant ſur 10 tefites 


briſces de Penvoi de ce Gemil-homme bien 
inſtruit ſur Pexecution de la paix, manda 
au Mareſchal qw'il avoit tort de diſſimuler 
ſur le fait des demolitions, qui euſſent du efs 
ue desja accommphlies : que Sa Majeſte ayoir 
commande que du Dauphiné on luy en- 
voyaſt diligemment quatre cent pionniers 
pour y travailler & qui ſeront payez. 0 
parler de lu maladie, mais oublier la medecine 
pecuniaire qui la devoit guerir. 85 

Quant ad payement qual falloit faire _ 
gens C de eme Km 1 an Aar on r eſtoĩt 


i preſſez qu ils ne peuſſent ene la cm 
modité; car de Peutamer pour les en fe- 
courir de preſt, Sa Maſeſte le deffendoĩt 
pour ne ſe renvelopper aux precedentes diff- 
cultez qui procedoient de la propre coulpe 
des Miniſtres de Sa Majeſté leſquels faiſoient 
ſemblant d'avoir oubliè qu'il ny avoit rien qui 


apportaſt plus de nuiſance au mne que lin- 


conſideré reculement du temps. 8 
Le 7, May 1559, le Mareſchal deſirant 


delormais acheyer le demeſlement de la paix 


1 
x 
4 17 j 
11 
1 
' 57 
, 1 
L , 1 15 4 
” 20m 
1 þ 4 . my 
4 5 - q | 4 
f nnn 
17 1 * 3 
k = = N [1 
3 1 +113] 
5 11 Ly 
1 | = - 
. 3 q * 14 wy 
Oo 1 x 
1 : 
1 + TH 
| : N ( \ qi " 
11128 RI 10 
1 * $2 in 
18 SEEM 
T3 1% 

4 : 4 * 
1 fn * 
1 N 
4 74 f 1 

311 V8 41 1; 3 
| » = = 3 
+7 Wi 21 | } 
11 1118 
: = 1 
' * 2 41 I 
| 15 4 Sv} 
on 11 *k 9 
1 -& \ 7 3 1 1 
TS SNL EDI YZ 
; : * cas 1 $ 6 4 1 
nnn 
1 4 . 
hl 418 F 4 : 
inn 
| Lv 
: n 0 
1 1 wh 1 
Nie. 
14 2 £3 8 Ee 
; 4 1 1 
14 6 BM) 1 
. 66. | '} 117% 
{3 v5 ' J 
| : : 
Minne 
SE SE! a 
} * TH: n 
| EE 4] An } 
14 A : Wes 
| 11 1 
1 3 19 2 
N T's 
any = 4 | 
HT T1 . N 
THE + 2 R 
T8 iy 41 l 
144 7 © 1 
1 17 22 \ 
a5 i 1 
[TS EE 14 : 
TERRY 
iy > + 11 i» 
— ©Y 12 1 11 
| 83 $11 4 
2 i = is = i \ 
12. B1'hÞ 
+13 any 4 17 
«4 Hh b 1 
ie nl 
1 740 
1 | 140 
Ti I 11 141 
4 TY 
J * 7 10 
4 li 145 
1119 [x 
'F ! . l » 
114 1 1 4 
inn 
"=, 
14 | 
11 
1 — 1 
1 1 þt | 
5 17 
1 1 
111 11 * 
8 ern 
11 7 B14 260 
«191 02 
\ * 117 173 
*[1 38 1 
IS: bs 1 A 43 3? 
11 II. 
1 k 10 wet 
THF - T3 1 
+; 3} It 11% 
2, 2 11 . 
41%. nn 
** . 
4 4 116 1 
i 05 1 1 
by #7 © 47 FLY - 
a 2234 7 + 1 
N 
In 
NE Sh 
\ ** 4 q J 
1 1 o Y 
4+ 7 2873 Big \ 
1:14 Bi | 
4 Fl : 
$ 7 


— 
- 8 
— 2 
Ea! 5 
2 % * * 
* 8 
— 
LIE IE Gt 
Fa A obs > — 2 
—— 
* —— —— 


- __ 
” — ; 8 mu 
— — pu b 2 = 
_ — 2 * I 
— <a — 1 8 * 
r 8898 f - wal 
r 8 ALTAR 2 . 
* * = 2 ; 
_— — E — 
— —— rr N — — — — 5 
. * — 1 
. — — — 3 — 1 2 
— — —— = a wY > 
2 — 5 8 . — 
— l 


36% Mina 

il envoya Billiad, fon Secretaire, vers le 
Roy avec les Memoires & inſlructions ne. 
ceſſaires, tant pour le fait des monſtres que 
pour la demolition des places, mais quoy 
qu'il ſceut faire, dire ou monſtrer, il wen 
peut jamais venir à bout; ains au lieu de ce 
faire on envoya la loy toute faite à celuy 
qui la devoit luy meſme donner; tant ce 
bon Seigneur eut peu de credit après la 
negceſſaire feſte des aſſaires paſſte ; & de fait 
tous les traictemens qu'il receut depuis ce 
jour-la juſqu'a ſon partement de Piedmont, 
fut de tenir les oreilles & la main ouvertes 
à toutes ſortes de perſonnes qui eurent envie 
de meſdire de luy , & de ſe preparer &patiem- 
ment endurer les rebuts & toutes les faveurs 
qui luy coururent depuis a bride abbatue. 
La, premiere accuſation fut ley&e contte li 
Riviere, ſon coufin Gouverneur de Damian 
(par le fieur de Montaſié) diſant qu'il avoit 
gattu ſes gens lorſqu'il fir commandement 
aux paiſans de le venir ayder à deſmolir la 
place, laquelle fuſt demeurce contre le com- 


mundement du Roy a qui n'euſt uſe de rigueur, 


SY Majeſte ne fourniſſant rien pour ce faire. 
ais me reſouvenant de la querelle-qu'en 
oit fait ce fieur de Montafie avantageur 
a meſdire, le Mareſchal enchargea Billiad 
de 


/ 
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de repreſenter au Roy ce qui s'eſtoit paſſe 
entre Montaſiè & lay ; c'eſt qu'il luy dit en 
preſence de beaucoup de Nobleſſe: Ou vous 
prouverez que mon couſin s'y ſoit eſgare contre 
ce qu'il dit an ſervice du Roy, je lu fe- 
ray couper la teſte, & fe vous ne le faltes 
euſſi, la voſtre y demeurera pour gaige de 
yoſtre fauſſe accuſation perfide, mais le ſieur 
de Montafie quitta la partie. 

Fut auſſi dict, que pluſieurs grandes le- 
vees de deniers avoient eſte faictes ſur le 
pays, deſquels on diſoit qu'il s'eſtoit ac- 
commode : ſurquoy fut reſpondu que le- 
pays avoit a la verite eſte charge de Pen- 
tretenement de 26. compagnies de pied, 
de deux cens chevaux legers, des muni- 
tions, des charrois, de Partillerie, des 
fortilications, des conduictes des vivres, & 
autres charges expres, pour toutes leſquel- 
les le Roy n'avoit jamais depuis le com- 
mencement de Ja guerre julqu'a la fin 
envoye un ſeul denier, & que s'il eſtoit 
anſt, qu'il y euſt eu malverſation aucune, 
qu'il s'en falloit prendre aux Treſoriers que 
le pays avoit deputez, & non a ſuy qui leur 
avoit commande d'en envoyer ou de porter 
eux-meſmes leſdicts Eſtats & les comptes 
au Conſeil du Roy. | 
Tome XXXFl, R 
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2 78 Mfü Mol z 
Auſſi qu'il avoit durant la guerre fait par 


inimitiè abbatre le chaſteau de Gagliany ap- 


partenant au Marquis de Maſſeran : la ref. 
ponſe fut que rien n'avoit eſte fait en ceſt 
endroit que Sa Majelle n'euſt-elle meſme 
commande, & qu'il ſe repentoit de n'avoir 
encor abbatu Jumaglia & Maſſeran, puiſqu'i] 


avoit eſte trouye marchant de biais au ſer- 


vice de Sa Majeſtè contre la foy qu'il luy 
avoit donné, quand il luy mit Peſcharpe blan- 
che au col, & que quand tout cela ne milite- 
roit pas comme il faut, que c'eſt le devoir 
d'un General d'armèe de faire deffendre les 
places tenables & d'abbatre celles qui ne 
le font pas quand il juge comme il avoit 
fait, que ceſte - cy ne pouvoit lors eflre 
competemment fortifice : & que M. de Ter- 
mes eſtoit celuy, lequel par le comman- 


dement de Sa Majeſte Pen avoit providem- 
ment depoſſede & avec beaucoup plus de 


douceur que ſes deportements ne mèritoient. 

La- deſſus il commanda a Billiad de dire 
a Mgr. le Conneſtable que toutes ſes actions 
avoient eſte ſi juſtes & ſi ſaindtes, qu'ayant 
ceſt honneur de luy appartenir, il ne devoit 
permettre qu'on parlaſt ainſi à la yolce d'un 


homme d'honneur, qui valloit mieux au bout 


1 ö nt: 
du pied que tous ceux qui prenoient Jau 
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dace de parler de luy, autrement que bien 
à point, & que sil les cognoiſſoit qu'il Fen 
reſſentiroit fort rudement, qu'en la confiance 
qu'il a que la vertu s aſinera parmy ces impoſ- 
tures qu'elles deſcocheront, que les traits 
enflammez ſeront receus avec le bouclier de 
la foy & de verite, que Dieu Ja beniſt tous- 
jours. Le Conneſtable reſpondit que ce qu'il 
en avoit diſcouru avec Billiad eſtoit en in- 
tention de tirer la meſme veritè des choſes, 
& qu'il avoit eſtè bien aiſe d'entendre mainte- 
nant comme tout eſtoit paſſe pour en par- 
ler au Roy & a M. de Savoye, & bafouet 
tous ces porteurs de faux poulets & roga- 
tons. 

Du 15 May, le Mareſchal fut adyerty qu' au- 
cuns avoient mis en avant au Roy, a M. 
& Madame de Savoye, que le Mareſchal 
en dreſſant la Baliere (1) de Cabiſe auroit pris 


les terres par out elle paſſoit non Teulemer, 


ſans payer, mais contraint auſſi tous les 
villages des enyirors a y travailler a leurs 
deſpens & ſans aucun payement, & qu'en 


tout ce faict là il s'y eftoit porté fort in- 


ſuſtement, c'eſt pourquoy il pria deſlors le 

Preſident Birague & deux Conſeilliers d' al- 

ler tont le long des villages qui ſont es en- 

virons la Baliere pour prendre information 
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ſur tous ces faits. Ce qu'ils avoient faict, & 
que par leur propre procez verbal qu'ils 
envoyerent au Roy, il ne s'eſtoit trouve 
paiſan ny Gentil-homme qui en ait faid 
plainte d'un hard. Quoy fai& il ſupplia le 
Roy & leſdits Seigneur & Dame de Sayo- 
ye, de faire appeller au conſeil de ſa Majeſſé, 
les Seigneurs de Raconis, de Sanfré, de 
la Novalaiſe & autres du pais qui eſtoient 
Pres ſon Alteſſe, pour een au vray la 
verite des afſaires premier qu'en faire plainte 
& qu'il avoit Pame & la conſcience, pour 
le regard de fi meſchantes accuſations, f. 
conſtamment reſoluès qu'il n'en daigneroit 
parler plus avant, pour n'offencer les chaſ- 
tes aureilles de Sa Majeſle & de ſon Al- 
teſſe, de choſe ſi infame que ceſte-cy, & 
que la plus grande faveur & honneur qu'ils 
luy ſcauroient faire, ce ſeroit de deputer 
Commiſſaires tant en Piedmont qu'ailleurs 
pour examiner le cours de ſa vie, & de ſes 
actions, toutes leſquelles ont eſté ſi pures, 
qu'elles dementent tous ceux qui en voudront 


autrement parler, ſoit dit avec la reverence 


& correction & de Fun & de Faure Prince. 
Et que tout caſſè qu'il eſt, vienne a Paſſaut 
qui voudra, il a encores du courage & de 
la force aſſez pour ſous le conge de Sa Ma- 
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jeſte, faire recevoir ſon dire pour veritable 
comme il eſt, Il en eſcrivit autant a Madame 
de Savoye , qui Pen avoit elle meſme ad- 
yerty. Tant y a que le Roy Sen faſcha fort, 
juſques a menacer ceux qui s'avanceroient, 
comment que ce fuſt, au prejudice {un fi 
grand, ſi brave, & fi integre Capitaine qu'il 
eſtoit, auſſi eſt-ce le vray office de Prince 
Chreſtien & debonnaire de ne detracter, 
ny de jamais n'ouir de detraQeurs; car toutes 
les fleſches qu'ils tirent contre la verite, 


rejailliront contr'eux, a leur ruine & a ſa 
gloire. ; 


Or comme un mal eſt preſque tousjours 
la conſequence & la ſuite d'un autre, le 
Mareſchal euſt bientoſt apres encore une 
autre alarme qui le faſcha autant que nulle 
des precedentes. C'eſt que le General Coif- 
tier partant de la Cour donna adyis audit 
Billiad, que M. de Dampville avoit quel- 
que meſcontentement du Mareſchal. Luy 
pour s'en eſclarcir alla viſiter ledit Sieur de 
Dampville de la part du Mareſchal : mais 
Fayant trouvé plus froid & plus retenu 
que de couſtume, il luy dit, 4 qu'il avoit 
» entre-ouy qu'il ayoit quelque meſconten- 


» tement de ſon maiſtre, duquel toutefois 


il ayoit commandement de $'adreſſer a luy 
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» pour les plus grands affaires, le tenant 
v pour ſon plus aſſeurè ami; Dampville qui 
» avoit le cceur franc luy dit lors, Pay tous- 
» jours eſte & ſeray tel, ceft pourquoy pay 
» trouve eſtrange que parlant du gouverne- 
» ment de Piedmont il ait dit, que ſera- ce? 
* 
» 
5 
» 


2 * 


& bien M. Dampville veut revenir de deca 
pour me lever le ſiege, comme vil eut 
voulu inferer qu'il aimoit mieux qu'un 
autre que moy P'euſt a ſon refus v. Billiad 
partant de la main luy repliqua: Ave vous 
v desja oubhe, Monſieur, Pamitie & Vintel- 
» Jigence quen partant vous juraſtes Pun 3 
» l'autre: & de ne jamais eſcouter choſe 
v quelconque qui peuſt alterer ceſte ſociete, 
p & yous eſtes tontesfois celuy qui le faites 
» contre celuy qui a eſte voſtre Capitaine, 
» qui meſme yous aime & cherit comme fils, 
» & comme ſon plus cher ami, & dont il 
v ſe falloit accorder premier qu'entrer en 
» la croyance toute entiere, comme vous 
» avez fait, & ſur des ſoupgons non rece- 
» vables. Ce bon Seigneur voſtre parent 
» efloit aſſez afflige de tous coſtez, ſans y ap- 
» porter ceſte ſurcharge, en conſiderant 
» comme il euſt fait ny meſme pour le re- 
» gard de vous, qu'il advient aſſez ſouvent 
„ qu'on tient des propos & des paroles a 1 
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bonne intention leſquelles tirees hors des 
familliers devis ſont ſouvent malicieuſe- 
ment interpretees, comme a ce coup ont 
eſte les ſiennes, & devant que partir de 
Piedmont vous ſcaviez aſſeʒ que ce peu 
de places que le Roy y retenoit ne y 
retiendroient jamais; il eſt a croire qu'il 
euſt mieux aimè de s' en courtoiſement def- 
faire en vos mains qu' en celles de tant de 
gens qui le briguent aujourd'huy. Davan- 
tage ſi telle eſtoit votre volontè n'advoũe- 
» rez vous pas que vous luy avez faict tort de 
» ne vous en deſcouvrir a luy ? Dampville 
reſpondit, « qu'il Peuſt ainſi fait, fi le Ma- 
» reſchal n'euſt creu, comme on dit qu'il 
» faifoit, qu'il avoit fayoriſe le Vidame de 
» Chartres contre Jluy : que tant s'en fal- 

» loit qu'il Peuſt ainh fait, que par le con- | Lib 
» traire i] avoit retire de la main d'un Capi- 140. 
» 

P 

» 

» 

» 


„ TE © © wv wp VS = VV Vw 


taine du Vidame quelques faſcheux me- 
moires qu'il ayoit dreſſez contre luy, tant 
y a, qu'il n'avoit jamais rien tant deſiré 
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que Pamitiè du Mareſchal, auquel il ren- l 
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» ceſte intention il le conſeilloit de Sen reve- | 10. 
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» nir en France le pluſtoſt qu'il pourroit, Lil} i þ 
, | ' b | 1K 
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264 MEHPMOIRAE S 
» contre luy, & à tort, ainſi qu'il feroit recog. 
» noiſtre au Conneſtable fon pere „. 

Le Mareſchal de Briſſac, Gouverneur & 
Lieutenant-General pour le Roy en Pied- 
mont, a elte. advert que depuis la paix il 
y a eu quelques- uns qui ſe ſont voulu ef— 
forcer d'apporter du ſoupcon & de Pombrage 
ſur la candeur de ſes actions au ſervice de 

Sa Majeſte, pour leſquels ſe diſcoulper, il 
avoit eſte contraint depeſcher en Cour le 
ſieur de Montbazon, charge de faire a Sa 
Majeſtè ces remonſtrances, a ſcavoir, qu'il 
avoit tousjours creu que le Prince qui eſt 
image de Dieu en terre par la purete & 
grandeur de les jugemens, devoit rejetter 
les calompies pleines de caquets de malice 
& non de preuves, meimes eſtans au pre- 
juice de ceux dont la foy, la devotion & 
la üdelité avoient tant & tant de fois eſte 
eſprouvces comme la ſienne en toutes ſortes 
d' actions tant civiles que militaires, & parmy 
leiquellcs ily a eu des faus d'eux meſmes 
ſi recommendables, que la porte ne de- 
vroit ellre indifferemment ouverte , comme 
elle eſt aujourVhuy , a un tas de gens qui 
ſcavent mieux meſdire que bien faire: & 
encores que ce ſoit ſelon aucunes adions 


de ſinguliere prudence & de ſageſſe, de 
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pluſtoſt diſſimuler que conteſter contre tel- 
les racailles de gens, leſquels comme veſ- 
fes ne ſont enflees que de vent & de malice, 
toutesfois le Mareſchal comme jaloux de ſon 
honneur qu'il prefere a fa vie ne yeut fuir la 
lice: ains au contraire ſe repreſenter ſur les 
rangs bra vement armè de la puretè de la conf 
cience, & de la propre gloire que les armes, 
& fa tres-humble & fidelle dé votion au ſer- 
vice de Sa Majeſtè ont acquiſe, & qu' enfin il 
euſt mieux valu pour luy d' eſtre tombè ſur 
les picques de ſes ennemis, que d'eſtte tous- 
jours ballote & cenſure par ſes emulateurs. 
Sera donc Sa Majeſte tres-humblement ſup- 
plice Penvoyer Commillaires expres en Pied- 
mont pour informer ſur la candeur ou la 
laideur de ſes actions, pour apres eſtre ju- 
gees tant par elle que par tout ſon Conſeil, 
ou par les meſmes Pairs de France, avec 
intention & reſolution toutes fois & des main» 
tenant ainſi arreſtee , que celuy qui aura meſ- 
dit & accuſe à tort, & quel qu'il ſoit, ſera 
multe des meſme peines que mèritoit ce- 
luy qui eſt jiujuſtement accuſé. 
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& que les peuples ont eu aſſez d' occaſion 
de Sen plaindre. Mais il eſt queſtion de re- 
cognoiſtre mieux qu'on ne veut pas faire 
aujourd'huy a qui la coulpe en doit eſtre 
attribuee & au profit de qui elle eut eſts 
employee. 054 6x16, 

Le Roy ne ſecourant le Mareſchal ſelon 
Furgence des neceſſitez que le ſeryice de $a 
Majeſte requeroit, fut contraint , comme il 
Juy donna ſouvent advis, de metire par 
impoſition le payement de quaire compa- 
gnies de cavallerie & quinze enſeignes de 


gens de pied, dont les Treſorriers de terre 


& ceux de la cavallerie ont eu le manie- 
ment. 


Que S. M. n'ayant jamais tenu compte pour 


inſlance que le Mareſchal luy ait ſceu faire de 


luy donner Pentretenement de deux ou trois 
cens chevaux d'artillerie ny deniers pour 
Fequipage des vivres, pour les pionniers, 
pour les fortifications, ny pour les parties 
Inopinees, qui ſont toutes choſes ou pour 
mieux dire neceſſitez, qui ſe renouvellent 
tous Jes jours aux armees, ſoit pour les 
conſerver on pour conquerir, comme on a 


fait & fi avant, qu'au lieu de cinq ou fix 


places que Sa Majeſte tenoit jadis en Pied- 
mont, elle ent enoit le jour de la paix plus 
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de 30 ſans 40 aſſez bons chaſteaux. Et ne 
ſe trouvera a qui youdra calculer de pres, 
que pour les uns ny pour les autres , & tout 
reduit en bloc, que jamais en tout le 
cours de dix annces de guerre que Sa Ma- 
jel ait enyoye cinquante mille eſcus pour 
fournir à toutes ces parties, leſquelles 
toutes fois d'une forte ou d'autre en ont 
couſte plus de quatre a cinq cens mille, 
ſans que Veſpargne y ait rien contribue. Les 
Controolleurs & les Treſoriers ont mange les 
deniers de ces deſpences ; ils en ont deu 
rendre compte, s'ils ne Pont fai& & ils 
ont mal verſe, que Sa Majeſtè les face chaſtier, 
& les partiſans, Gouverneurs & Capitaines 
des villes & Chaſteaux auſſi, fi ouvertement 
ou a couvert ils ont faict quelque élection 
ou autre ate qui merite correction, n'eſtant 
au Mareſchal a reſpondre de leur vie, 
Nayant que trop dGaffaire à manier le juſte 
tymon de la ſienne. 

Plaira a Sa Majeſté commander a Meſ- 
ſieurs les Secretaires d'eſtat de revoir les de- 
peſches & les commandemens rigoureuſement 
laicts au Mareſchal pour ſe prevalloir du 
pais ſur les deffeQuoſitez, dont il ne pou- 
voit eſtre ſecouru par Sa Majeſts : ſera auſſi 
irouve qu'elle luy fit donner pour argent 
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& 2 ou 3 mille pionniers, au lieu de quatre 


MimonReEs 


comptant une impofition de 30000 eſcus 
inventee aſſez inconſiderement par le Preſi- 
dent Bailly, de laquelle toutes fois Peſpee 
au poing on ne ſceut jamais tirer que 120,009 
livres, comme font foy les comptes de ex- 
traordinaire des guerres, dont s'eſtant te- 
clame- on luy auroit fort rondement mandè, 
qu'il en fiſt comme il voudrdit, mais qu'il 
n'auroit autre choſe; qu'eſtoit- il donc de 
faire. ſe trouvant court de 250000 eſcus? 
deyoit-1] laiſſer tout perdre , ou ſauver le 
pais par le propre ſecours & impoſition du 
Pais, comme il a fait, & pluſtoſt augmente 
que diminue PEſtat , fe ſouvenant de ce qui 
luy a eſte fi ſouvent mande que rien wel- 
toit mauyais eſtant neceſſaire, comme a 
eſtè ce qu'il a fait. 

Le Roy commande maintenant fort exprel- 
ſement, que toutes choſes (a) poſtpoſces le 
le Mareſchal face diligemment deſmolir toutes 
les fortereſſes qui doivent eſtre rendues par la 
paix: pour à quoy diligemment ſatisfaire, il 
faudroit avoir 40 ou 5o mille eſcus comptans 


cens qu'elle fait lever en Dauphine , & des 
mille cinq cens livres qu'elle a deſtinez pour 
ces demolitions, de maniere que, tout dcffailr 


(a) Ceſt-à- dire, qu avant tout. 


— 


DU SIEUR, DU VII IAIS. 269 


lant, ſorce a eſte de ſe ſervir de ceux du pays, 
encores n'a- ce- eſtè ſans en proteſter aux Mi- 
niſtres de Monſieur de Savoye qui en ont tenu 
peu de compte, & faict couvertement en- 
tendre aux ſujets de n'obeir aux comman- 
dement qui leur ſeroient faicts; il a donc 
fallu uſer de la force ou la priere n'avoit 
lieu. 

Et pour autant que le Mareſchal a en- 
tendu que certaines ames eſgarces ont deub 


mettre en avant qu'il avoit faict quelques | 
exactions particulieres qui eſtoient tournees Wl 
a ſon profit particuher, cela ſe yerifiera par 0 
les Commiſſaires de Sa Majeſte ou paroles A 
propres des miniſtres de Monſieur de Sa- Ne 
voye, tous leſquels pour ce regard ne sen- e 
dorment pas en ſentinelle pour avoir de— NNN! 
quoy le calomnier. Sa Majeſte ſera donc 4 a 
tres-humblement ſupplice ne trouver mau- 1 1: 
vais qu'il die (a) a ſa deſcharge que les tra- p $1400 
vaux des armes & les continuelles neceſſi- $0 
tez & mileres, parmy leſquelles i] a eſte $1008 
preſque tousjours agite, ſont aucunement ſup- i N 
portables, quand Phonneur n'y eſt pas com- 1 
joinct ou altere. Et par ainſi ce ſera office 1 | ik 
digne de la juſtice & de la debonnairete de n 
da Majeſte, de faire mettre fin a Pindignité [Ui la / 
(a) Qu'il diſe. | Wt | 
U 
links 
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de ces orages, ſoit par la correction de luy 
Sil a failly, ou par celle de ces ames deteſta« 
bles qui veulent parler & jurer de ce quils 
ſcavent le moins. Cependant que ces ſatars 
crient & tempeſtent tant qu'ils voudront, ft 
n'auront-ils jamais puiſſance de breſcher (a) 
ny la gloire ny Phonneur qu'il a vertueuſe- 
ment acquis, & la purete de fa conſcience 
luy ſervira tousjours de conſolation & de 
remede à tous maux : tous Jeſquels pren- 


droient pluſtoſt fin &il plaiſoit a Sa Majeſte 


revoquer des maintenant & envoyer un autre 
en ſa place, comme il deſire qu'elle face, ne 
pouvant qu'avec un regret qui tire les chaudes 
larmes de ſon cœur, eſtre luy meſme le Miniſ- 
tre de la privation des choſes conquelltes 
avec tant de gloire, de ſang, de deſpences 
queeſtoient celles-la, mais ſur tout celles du 
Milannois , du Momferrat, des Genevois & 
de la Corſe anciennement appartenant à la 
France; je pourray bien dire a ce propos 
cela meſme que tiennent aucuns, c'eſt que 
tes grands & les memorables ſervices ſont tous- 
jours recompenſez de grandes & de fort deteſia- 
bles ingratitudes, telle que vous voyez celle 
de ce Seigneur qui eut tousjours les mains 
auſſi chaſtes que le cœur & dont à jamais je 


porteray teſmoignage au prix de ma vie. 


(a) De faire breche. 
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Voyons maintenant je yous ſupplie quelle 
forme eſtoit ceſte-cy de prendre en un fait 
i malaiſe que ſont les demolitions, un ou deux 
mois de terme ſeulement pour abbattre une 


vingtaine de places, avec quatre cens pion- 


niers, qui ne ſcaurotent toutesfois en ſix 
ſepmaines abbatre un ſeul baſtion, quand 
bien on en euſt envoye quatre mille. Ceſt 
tout ce qu'ils euſſent peu faire en ſix ou ſept 
mois, ſans toutesfois envoyer ( contre ce 
qu'on avoit promis) un ſeul denier, ny pour 
les demolitions, ny pour les gens de guer- 
re: & neantmoins ſe perſuader que le ventre 
affamè des trouppes pourroit aiſement pa- 
tienter & trouver ſecours parmy des peuples 
qui attendent un nouveau maiſtre, & les 
Miniſtres duquel luy ont mandè (par deſſous 
main), comme nous meſmes ferions en parett 
cas, de wen rien faire, de toutes leſquet- 
les fagons de faire, on pourroit preſumer 
qu'on avoit tout expreſſẽment prins ce terme 
ainſi court, pour ſervir de couleurs aux pratic- 
ques qui eſtoient couvertement dreſlces , pour 
faire rendre les places toutes entieres, comme 
depuis elles ſurent pour la pluſpart, & qu'on 
eſtoit de meſme ſuite auſſi bien aiſe d' en- 
velopper le Mareſchal parmy tant & tant 
de miſeres & de difficultez, qu'il fit quelque 
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eſcapade, ſur laquelle on peut baſlir ſon recu- 
lement, & le priver de Pamitie dont Ma- 
dame de Savoye avoit tousjours honore & 
luy & les ſiens. Ceux qui le fervent de ces 
maſques tombent ſouvent dans la foſſe qu'ils 
avoient preparèe a autruy : ce bon Seigneur 
de Briſſac qui avoit le coeur genereux, & 
qui parmy les adverſitez avoit tousjours els 
maiſtre de ſoy - meſme, devint par la ma- 
lice d'autruy ſerf de mille maux, qui cou- 
rurent depuis au rabais de P'eſlat, & de luy 
meſme, ainſi que vous verrez par la ſuite 
de ces Memoires. 

Revenant d'où ſeſtois party (2), le dix- 
neufieſme May le Roy depeſcha vers le Ma- 
reſchal qui eſtoit lors a Chivas, les Seigneurs 
de Mandoſſe & de Bouillay, chargez de Me- 
moires & d'inſtructions portans, que les Co- 
lonnels des Suiſſes & des Lanſquenets ful- 
ſent incontinent mandez , comme ils furent, 
pour traitter avec eux ſur le fait de leurs 
pay ements & conge : & quia ces fins les Suiſ- 
ſes fuſſent envoyez a Vulpian, & les Lanſ- 
quenets a Orbaſſan, pour plus aiſement 
prendre le chemin du Montcenis. Ces deux 
Seigneurs furent auſſi chargez de ne fare 
payer les uns ny les autres qu'a raiſon de 
200 hommes pour enſeigne, mais quoyque 


le 


- 4 
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je Mareſchal & eux ſceuſſent faire ou dire, 
il n'y euſt jamais ordre de les y faire con- 
ſentir, voulans reſoluement avoit 250 "pai 
mes: de maniere qu'ayans les deniers eſte 


ſeulement calculez a raiſon de 200, tant 
gen falloit qu'il y euſt afſez de deniers re- 


venans bons pour en payer les Francois, 
qu'il n'en demeureroit pas ſeulement dequoy 
leur faire un preſt qe huict jours, de maniere 
qu'il ne ſalloit attendre de la miſere on ils 


elloient reduits, que la propre mutinerie 


qu'on deſcouvroit aſſez en leurs viſages. Le 
Mareſchal en donna advis au Roy, le plai— 
gnant tout d'un train (aſſez aigrement ) du 
commandement qui avoit eſte faid aux Tre- 
ſoriers porteurs de ces deniers, de ne les 
dillribuer par autre ordre ou commandement, 
que celuy deſdits ſieurs de Mendoſſe & de 
Bouillay, remonſtrant que nul ne pouvoit 
ner que toutes ſes actions tant au fait de 
h guerre, qu'à une meſnagere diſtribution 
des finances, n'euſſent eſté & fi pures & fi 
nettes, qu'il ne cederoit jamais pour ce re— 
gard, a nul autre ſerviteur de Sa Majeſté: 
que ſa foy ne ſeroit ſujette à penitence, 
wayant oncques eſte double ny ſuſpecte, & 
quan lieu de la glorieuſe couronne qu'il eſti- 
mot rapporter de les ſidelles & honnorables 
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274 MRMuOIRE S 
labeurs, on luy en preſentoit une, qui portoit 
couvertement en ſoy une tache de deffiance 
ſi mal-ailee a digerer, qu'il ſupplioit très- 
humblement Sa Majeſte, luy permettre de 
ſe reſſentir en cavallier contre ceux qui luy 
avoient braſſè ces ſoupcons, nonobſtant leſ- 
quels il ne lairroit Paſliſter ces Seigneurs en 
tone Pexecution de leur charge. 

Qu'en voyant Finſtrution dont Sa Majeſle 
les a chargez, il avoit trouvè fort eſtrange 


qu'elle ne vouluſt retenir que quinze Enſei- 
gnes francoiſes de trois cens hommes cha- 
cune, pour la garde des cinq places, | 
huict chaſteaux, ſans y comprendre ce quill 
falloit a Carwagnolles & au Marquiſat de | 
Saluces : car ſi telle eſtoit Pintention de Sa 0 
Majelte, elle n'avoit que faire de luy mander | 
par moy ( luy apportant la paix), qu'elle (a) | 
remettoit a la diſcretion & prudence de luy, | 
de dreſſer l'eſtat des forces neceſſaires pour | 
leur garde, & le meſwe choix des Capitaines I 
auſſi, & quien la variation qu'il voyoit main- I 
tenant” pour ce regard, il n'y avoit rien . : 


fuſt digne ny du maiſtre ny du ſeryiteur ; 


(a) Ces faits ſont articules mot pour mot dans * 
Lettre du Connétable au Marechal de Briſſac, en date 


au 29 Mars, Voyez I' Obſervation nꝰ. 5, ſur le X*, Li- J | 


ire de ces Mémoires. 
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propos dequoy je dirois volontiers que, 
turpilis ej icitur, quam non admittitur hoſpes. 
Et a la verite les ames genereuſes & ſoli- 
dement reſolues, comme eiloit celle du Ma- 
reſchal, conſlituent la gloire & le contente- 
ment de leurs labeurs en la ſeule gloire de 
les avoir faicts: que ces hargnes (a) & ces 
rebuts eſtoient plus propres a reculer qu'a- 
vancer les affaires, a tous leſquels la main 
douce eſt tousjours plus propre que le rude 
eſperon, & enfin qu'il n'v avoit ordre que 
ce qui demevroit a Sa Majeſte peut eſtre 
ſeurement garde, a moins de vingt - ſept 
Enſeignes & trois cens chevaux, compre= 
nant au total les deux cens Suiſſes du Co- 
lonel Apro : que toutes ces places eſtans 
de long intervalle ſeparèes de la France & 
enveloppees de tous coſtez parmy des gens 
auſquels il y avolt peu de fiat (b), quien 
n'y pourvoyant autrement qu'on ne faiſoit 
pas, il falloit neceſſairement qu'il en advint 


quelque dangereux inconvenient ou va— 
carme. 


es W N 1 
. 3 2 1 2 > els — ä 1 "> 
err Rg — 8 z — — EEE — 
3 8 — — "4 £ . 
Jn r * ; Rs i 
OY INES as Sa IDE — * — 4 N — 
3 ä . „ OE OT LW — — 
8 * „ _s - 
„* - - 1 
i 0 —— 2 — 
— — ere net gy 1 * = _ 
3 — a — 1 — d 
- 2 — . _ DO 
© 8 eg —— 


> wth io cl Lbs A OE A g 
„ aw * aa” SW 3 4 _ m_— 


2 


1 FE CT 
- 5 0 


r 


s 


. 

. — 

— 1 r n 
3 1 1 Ae „ 
"4. mms: — h „ 

R * 1321 8 

a. 4 — La CS 
„ ns of, rs 


(Que les anciens & les modernes ſervices 
des Seigneurs de Birague ne pouvoient 
meriter rien moins que Pentretenement de 


(2) Ces tracaſſeries. 
(b) Peu ſe fler. 
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pour y retirer pluſieurs pauvres Gentils- 


- & gouverner leurs places: qu'il remettoit 


enable, ne s'en voulant plus meſler quant 
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leurs deux compagnies de gens de pied, 
tant pour leur ſervice de quelque marque 
& d' honneur & d'entretenement, comme 


hommes Milannois mal trautez & de la for- 
tune & de nous, demeurans fort clos & 
bannis de leurs biens, ſans eſperance de 
jamais les recouvrer, n'ayans, comme ils 
devoient , elle comprins en la paix au meſ- 
pris de leurs ſervices & de la reputation du 
mtitre qu ils avoient ſervy. Ce ſont des 
coups de l'indiſcrètion ſrancoile, laquelle 
( apres la neceſſitè preſſèe) meſpriſe tous- 
jours ceux qui Font aidce a en ſortir. Ceſt 
exemple tera doreſnavant ſages les eſtran- 
gers, deſque]s nous pourrionso cy- après avoir 
afiairez ce neſt pas eftre prudent cavalter , 
que de nourrir le cheval pour une ſeule ca- 
valcade. 

Que les fieurs d'Oſſun, Gouverneur de 
Thurin, de Terrides de Pignerol, la Motte 
Gondrin de Quiers & Montbazin de Carma- 
gnoles, demandoient d'avoir chacun une 
compagnie particuliere de gens de pied en 


leurs mains, pour plus ſeurement commander 
8 


7 \ 
3 


2 tout à ce que Sa Majeſtè jugeroit con- 
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a luy, puiſque Pexperience luy avoit fait 
recognoiſtre qu'il n'en eſtoit pas cru, & que 
parmy les promeſles francoiles,  n'y avo'r 
rien de plus certain que ce qui ne Veſtou pas 
que cependant il ne laiſſoit de rudement 
ſentir que les recullemens qu'on luy procu- 
roit, luy faiſoient perdre terre, non taut 


pour la conſideration de luy, comine pour [1 
les propres dangers qui en ſucceteroient a Wl 
Padvenir, & qui Peſtonnoient plus que les Wil! 
préſens. e 
Tout homme d'eſtat ne trouvera-t-il pas 5 3 ll 
grandement eſtrange qu'un grand Roy, aſ- 00 
ſiſte de tant de Princes & de Conleillers, ait KIN 


depeſché en Piedmont, ou le Mareſchal 
commandoit, les fieurs de Mandoſſe & de 
Bouillay, ſans luy envoyer inſtruction quel- 
conque, ſoit pour le licentiement des gens 


de guerre, des demolitions & reſtitutions qui Il 9 
ſe deyoient faire, ſur la conduite de Partil- 1 
lerie qu'il falloit retirer dans les places re- Ii 
tenues, ny ſur le payement de ceux qui il 
dev oient demeurer ſur pied & eſtre retenus, 1000 
ou pour ceux que Pon doit licentier. C'eF 1 
choſe bien plus eſtrange, que toutes choſes AK 
venans a Juy deflaillir, cumme elles faiſoient 06 
de tous collez, qu'on vueille neantmoins Il! 


quil accompliſſe diligemment tout ce qui 4 
K 1 'It 
8 Z "81 


- ern > 
DS 


. 
ow — — 
FIC —— — —— — > + 
—— 


o . 


_ 
— 
A DEX AF, — ALS OOO 


— — 


* 2 2 2 — 
. —— NEO 
= - — - - 
—— * 4 
N 


278 MRMO IRE S 


regarde l' execution de la paix „& lors meſme 
qu'il eſt reduit a telle extremité, qu'il n'a 
pas ſeulement dequoy entretenir ſon train, 
ſoulager ny gratifier un ſen] homme de 
guerre. Si nous avons en nos mains ou en 
celles de nos amis, de quoy pouvoir ac- 
complir la vulonte du Prince, il n'y faut 
rien elpargner; mais quand tout deffant, la 
liberté doit demeurer au ſerviteur de gen 
pouvoir diſcoulper, par les plus vifves re— 
monſtrances qu'il pourra. Les bonnes gens 
du temps paile diſoient que (a) nemo ad 
impoſſibilia tenetur, & puis en matiere de 
reſtitutions d'eſtats & de places fi importan- 
tes qu'eſtojent celles de de-la les Monts: 
il y falloit marcher avec /e pied plombe, & 
ne ſe pas laiſſer emporter an premier, au 
ſecond ny au troiſieſme commandement, ains 
ſuivre ce qui fut jadis pracique par le Gou- 
verneur PAuxone, lequel! ( quoyque le 
Roy Francois qui pour lors eſtoit priſonnier 
en Eipagne, luy ſceut faire, dire, ou com- 
mander pour luy faire rendre ladicte place 
es mains de PEmpereur ) ren voulut jamais 
rien faire, reſpondant que quand ſon maiſtre 
ſeroit en ſon Royaume, & non en pays 
eltranger, que lors, & non pluſtoſt, il ober- 
(a) Que perſonne n'eſt tenu a L'impoſſible. 
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roit a ſon commandement. Et a la verue 
ceux qui marchent fort retenus & relerrez 
en tels affaires, ſont tousjours jugez les plus 
ſages & les plus fidelles. Et toutesfois on 
reut aujourd'huy (qu'il fe traite non d'une 
place toute ſeule, mais d'une trentaine de 
villes, la pluſpart d'importance , & Fantant 
de chaſteaux ), qu'il y coure a Peſtourdy, 
& ſans avoir encor receu ny les deniers ny 
les deſcharges qui doivent ſervir d'eſperon 


& de planche a avancer les affaires. Et à 


la verite i] n'y a que Dieu ſeul qui puiſſe 
de rien faire toutes choſes: & de faidt le 
Mareſchal manda a Sa Majeſte, que puil- 
qu'elle n'y vouloit pourvoir par autre ma- 
niere, qu'il ſe fuſt ſenty fort heureux, ſt 
des la publication de la paix, elle l'euſt re- 
vocque & envoye d'autres en ſa place, leſ- 
quels euſſent eſte, non pas plus fidelles, 
mais plus agreables qu'il n'eſtoit pas, meſme 
prevoyant , comme il faiſoit, que Sa Majeſté, 
les Duc & Ducheſſe de Savoye, & aſſez 
d'autres, ne luy ſcauroient jamais gueres de 
gre de choſe quelconque qu'il peut faire 
( ores que bonne & honneſte toutesfois ), 
tant la paſſion & intereſt aveuglent les uns 
& les autres. Ils ſcavent bien regarder tout 
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a leur aiſe, accouſtez (a) ſur le tapis, la 
mer immenſe des affaires, mais non pas ce 
qui ſeroit neceſlaire pour arreſter les orages 
& les tourbillons qui renverſent tout. 


Le Mareſchal manda auſſi au Roy que la 


mere du ſieur Tibalde Viſcomte, qui avoit 
eſte fait priſonnier, conduiſant les deniers 
au (ecours de Caſal, fe plaignoit qu'il avoit 
eſte mene a Milan, & que Pon le menacoit 
de luy faire perdre la teſte: que veu cela, 
il ſupplioit trèschumblement Sa Majeſte qu'il 
luy plaiſe de faire dire à PAmbaſſadeur 
d' Eſpagne que Ia ou on feroit la moindre 
choſe qui en approchaſt, qu'il feroit ſoudain 
couper la teſte a deux Gentilshommes pa- 


Tens de M. de Mazin qu'il tenoit priſonniers, 
& dont des maintenant, comme pour lors, 


i proteſtoit que Pexecution precederoit la 
notice (b) de Ja deliberation : que Phonneur 
& la grandeur de Sa Majeſlè le requeroient 
ainſi, & que M. de Savoye y povurveuſt 
diligemment s'il vouloit, & qu'en luy faiſant 
renvoyer ledit Viicomte ſen], qu'il luy don- 
neroit les deux Piedmontois. 

Ayant le Mareſchal finallement recognen 


(a) Ceft a-dire, les eoudes appuyès ſur le tapis. 
() Le jugement porte contre Theobaldo Viſcomti. 
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que toutes ſes inſtances, ny toutes ſes re- 
monſtrances, ſoit pour les proviſions neceſ- 
fires a Peſtat, & en particulier aux ſieurs 
de Birague, ne ſervoient que de jouet a Ja 
Cour, il ſe réſolut d' envoyer le meſme ſieur 
Ludovic vers le Roy, pour obtenir de vive 
voix ce que les recommandations & le me- 
rite de luy & des ſiens, ne pouvoient at- 
taindre, le chargeant de faire entendre au 
Roy quelques mencees & pradiques que 
Eſpagnol dreſſoit au prejudice de la paix 
( encor toute recente ), & que ſi Sa Ma- 
jeſte ne pourvoyoit diligemment & a cela 
& à tous les autres affaires, que le mal qui 
en adyiendroit ſeroit hors ſa coulpe. Ce 
furent toutes Meſſes (3) ſeiches qui ne furent 
aucunement eXaucees.' 

Le vingt - unieſme May, le Secretaire 
Boudet retourna en Piedmont, avec aſſeu- 
rance de la part du Roy & du Conneſtable, 
qu'auſſi-toſt que le Mareſchal auroit envoyé 
aux Intendans des Finances les eſtats de 
recepte & deſpence de l' extraordinaire des 
guerres, que les deniers luy ſercient ſou— 
dain envoyez , tant pour parachever les 
lIcentiemens, que pour payer tous ceux qui 
ſerojent retenus. Et pour autant qua Par- 
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rivée dudit Boudet le Mareſchal eſtoit desja 
en train pour depeſcher vers le Roy le 


jeune Tilladet, pour deſcouvrir à Sa Ma— 
jelle quelques conſpirations qui ſe braſſoient 
ſourdement, par le deſeſpoir on la neceſſte 
avoit reduict aucuns gens de guerre, il 
chargea Tilladet des eſtats demandez par 
ledit Boudet, & de tres-humblement ſup- 
plier Sa Majeſté qu'en attendant ceſte pro- 
viſion generalle qu'elle promettoit, que elle 
luy fit diligemment envoyer juſques à cent 
mille livres pour redreſſer les plus impor- 
tantes affaires & donner dequoy vivre aux 
ſoldats, qui ne pouvoient non plus que Juy 
trouver aujourd'huy credit d'un ſeul pain 


dans les villes, & pour parachever auſſi les 


demolitions & la retraite de Partillerie qui 
eſtoit en grand nombre : autrement que 
Pun & l'autre demeureroit en crouppe , au 
dommage de Sa Majeſte, de M. de Savoye 
& des peuples. 

Par Tilladet, il fit auſſi ſcavoir au Roy 
que par prieres & par remonſtrances il avot 
tant avancé envers les Colonels des Suiſſes 
& des Lanſquenets, qu'ils prendroient leurs 
payemens à raiſon de deux cens vingt-cind 
hommes pour compagnie ſeulement, les 


— 
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Francois à cent - cinquante , & les Italiens 
3 cent-trente, mais qu'il ne falloit muſer (a) 
la· deſſus, ains diligemment envoyer dequoy 
contenter les uns & les autres, de 7 qu'ils 
ne Fen deſdiſent. 

Manda auſſi le Mareſchal le 8 de 
May par Boudet ( qui s'en retournoit ), 
qu'il avoit eſte luy-melme viſiter Yvree, {ur 
Pimpoſſibilite qu'on luy avoit repreſentce de 
la pouvoir demolir en moins de ſx ou ſept 
mois, tant elle eſtoit terreplance de tous 
coltez, & que Payant trouvee telle, il avoit 
mis apres grand nombre de pionniers, & 
que s'il n'euſt eu crainte de ruiner beaucoup 
de maiſons & la & ailleurs, qu'il euſt pieca 


fait jouer les mines & le feu, pour tirer Sa 


Majeſte de deſpence & luy de peine. 

Que n'ayant Sa Majeſte mande aux Suiſſes 
ny aux Lanſquenets, que la paye de huict 
jours pour leur retraide, ils s'en eſtoient a 
emy mutinez , proteſtans ne partir jamais 
quiis ne Peuſſent pour quinze jours, ſelon 
lancienne couſtume : que quant a luy il eſt 


(a) Muſer fignifie ici temporiſer. Les Etymologiſtes 
irivent ce vieux mot de muſa, parce que ceur qui 
le livrent à la potfie, croupiflent ordinalrement dans 
loitvets & qu'originairement mer toit Iequiyalent 
& ce qu'on Die par etre oiſiſ. 
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284  MEtmornAaRrs 
Fadvis qu'il plaiſe au Roy de le leur von- 
loir accorder ainſi, à celle fin de les rendre 
plus ſouples & plus maniables au faidt des 


mon ſtres : qu'il les a fai& ſonder, gils ſe 


contenteroient de ne recevoir maintenant 


qu'une paye, & faire terme des amres, qui 
leur ſeroient rendues au pays, avec un hon- 
neſte intereſt: ils ont reſpondu en eftre 
contens, pourveu qu'on leur donne caution 
A leur pre, & que des maintenant les intereſts 


ſoient raiſonnez (a) a ſeize pour cent: qu'il 


en a faict faire le calcul, & trouve qu'il 
revient à ſomme ſi exorbitante, qu'il valoit 
mieux les payer maintenant tout a faid, que 
de Sarreſter au credit. 

Que les eſtats de ce qui eſt deu aux che- 
vaux- legers, a ceux de Partilſeric & aux 
ofliciers des vivres, a eſté dreſſé & baille 
au Secretaire Boudet, a ce qu'il plaiſe a Sa 
Majeſté en commander le payement , qui 
augmentera, tant plus on difterera. 

Sera par luy-meſme remonſtre a Sa Ma- 
jeſtè au nom du Mareſchal, qu'il n'y a raiſon 
ny juſtice a ne vouloir ordonner aucun 
payement pour les hui& cens pay es qui el- 
toient deſparties par les chaſteaux, puiſqu'en 
bien ſervant comme ils ont faict, ils font 


(a) Soiept evalucs, 


pu Srzox DU VII TABS. 285 


dignes de la meſme grace accordée aux 
compagnies francoiſes, & qu'il eſt a craindre 
( $ils en ont une fois Podeur ) qu'ils ne 
reſuſent Pobeyr aux reſtitutions que par la 
force, laquelle n'y ſcauroit eſtre apportèe, 
qu'elle ne revienne à deux ſois plus qu'il 
ne leur eſt deub, & qu'on ne trouble par 
ce moyen la tranquillite qui eſt desja fort 
advance: qu'il recognoiſt (& a ſon très- 
grand regret) que ceux qui ſont intereſſez 
aux demeſlemens de ceſte paix ſont bien 
aiſes de rejetter ſur autruy le trop que pour 
ce regard ils ont entreprins: ce ſont mede- 
cines fi rudes & fi dangereuſes, qu'elles 
apporteront ( au parſus le mal preſent) la 
future ruine ou rabaiſſement de Veſtat, ſi le 
bon Ange ne veille a le conſerver. 

Se plaignoit auſſi que quoyqu'on Juy eull 
par pluſieurs fois mande, qu'il viendroit un 
Gentilhomme depeſche expres, qui J'eſclair- 
ciroit ſur tous les poincts dont il avoit faict 
inſtance, qu'il n'en avoit nonobſtant eu 
aucunes nouvelles: de maniere qu'il demeu- 
roit tousjours enveloppe dans le labyrinthe 
de Pincertitude. A ſcavoir ſi toutes les places 
qui ne ſont point comprinſes au roolle de 
celles qui devoient eſtre demolies le ſeroient 
auſſi ; que pour ſortir hors de ces pieges 
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286 Mixornirzy 
expreſſement dreſſez pour le faire broncher, 


| F LEE, 
il en avoit a ces fins amplement efcrit à 
Monfieur & a Madame de Savoye, ce que 


« D —— — 


Sa Majeſté ne trouvera mauvais , s'il luy jo 
plaiſt: que s'il a donne conge a aucuns ſe 
8 Gentilshommes Piedmontois de les aller be 
4 ſaluer, ca eſte ſur Paſſeurance qu'ils ont de 
| tous jure en ſes mains de faire auparayant ſe 
N la reverence au Roy & a M. le Conneſtable 
4 en particulier, pour ſur ce recevoir leur at 
| þ commandement; s'ils ne Pont ainſi faict, ils de 
i ſont en leurs mairs pour en eſtre corrigez, vi 
| 1 Que ne voulant le Mareſchal faire aucune fa 
'$ breſche dans la partie ordonnee pour les li- di 
# centiemens, il avoit envoye a Lyon des obli- el 
1 gations en ſon nom, julques a la concur— . 
1 rence de cinquante mille livres, pour ( en vi 
1 attendant le ſecours de Sa Majeſté) faire pe 
1 Fivoter les gens de guerre, redui&s a une if 
N 1 miſerable neceſſite que Boudet a luy-meſme ce 
1 veue : car fe la fumce a bien puiſſance de je 
chaſſer les mouches, les affres (a) de la fain & 
Pont bien encor plus grande, a Pendroid de | be 
" ceux qui Pendurent piega, & qui eſperent la | ce 
1 pouvoir aſſouvir dans les meſmes places, m 
1 pour conſerver leſquelles, ils font reduids d 3 cc 
ce deſeſpoir qui aveugle ſouvent les plus Pe 
(a) Les angoiſſes. | „ 
91 
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ſages. Et de faidt ledit Boudet eſt teſmoing 
oculaire que fi ceſte ſomme ne fuſt arrivee, 
ainfi qu'il partoit, que la tragedie euſt eſte 
jouee , & ſans remede, & que qui ne pen- 


ſeroit à bientoſt les ſecourir, qu'on retom- 


beroit aux meſmes inconveniens, eſtant 
deſlitue de tous les moyens qui y pouyoient 
ſervir. 

Du dernier de May, le Mareſchal manda 
au Roy, qu' ayant voulu renger le Colonel 
des Suiſſes Apro a n'avoir que deux cens 
vingt=cing hommes entretenus, qu'il avoit 
fait mille & mille plaintes & exclamations, 
diſant qu'on luy avoit promis, comme il 
eſtoit vray, qu'il en auroit deux cens cin- 
quante comme les Francois, & que le ſer- 
vice rendu en rangeant ſa nation au meſme 
point que Sa Majeſte avoit deſire, pour le 


icentiement il avoit profite plus de trois 


cens mille livres aux finances de Sa Ma- 
jeſte, quoy voyans par les ſieurs de Bouillay 
& de Mendozze, ils luy aurotent ( ſous le 
bon plaiſir de Sa Majefte ) accords les deux 
cens cinquante hommes, reiglez aux meſ- 
mes reiglemens & appointemens des Fran-- 
coils, ont il s'eſtoit enfin contente : c'eſt 
pour Padyenir une planche dreſſèe a la France 
pour faire des levees a meſme condiuon 
que les Francoiſes, 
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288 Minonrxrnxs- .. 
Du 3 Juin, le Mareſchal manda au Roy, 
qu'il. n'eſtoit pas delibere de licentier les 
troupes frangoiſes, que les Miniſtres du Roy 
d'Elpagne n'euſſent envoye les oſtages qu'ils 
eſtoient tenus fournir pour Pexecution de la 
paix: car s'il n'y avoit dans les places qui 
ſe demoliſſent que quelque foible trouppe 
de ſoldats, on les pourroit auſſi effronté- 
ment chaſſer dehors qu'on avoit fait ceux 
qui eſtoient dans Bourg en Breſſe (a). 

Que $1] ne plailoit au Roy ou a M. de 
Savoye de ſe haſter d' envoyer deniers pour 
les demolitions, qu'au lieu de deux mois il 
en faudra hui, ſans le quatruplement de 
la deſpence : quavec tout cela, il faut 
grand nombre de pionniers, qui ne ſe re- 
couvreront jamais que par la force, ſi ledid 
ſieur Duc ne depeſche expreſicment quel- 
qu'un des ſiens en Piedmont, qu'il n'avoit 
encore nulles nouvelles des quatre cens 
pionniers de Dauphinc, ny de leur paye- 
ment, & que par ainſi toutes choſes de- 


(a) Probablement ces voyes de fait dont ſe plaint 
le Maréchal, furent commiſes par les ordres de Philbert 
de la Baume, Baron de Montfalconnet. Car ce fut 
lui que le Comte de Chalant chargea d'aller recevoit 
la Ereſſe & le Bugey que les Francois devoient évacuer. 
(Voyez Guichenoa, Tome 1, p. 677.) 4 

| meuroient 


po SIEUR DU VILELARS. 43g. 
meuroient ſans Pexecution neceſſaire' pour 
pun & Pautre Prince. Ee 
Le Mareſchal preyoyatit toutes ces neceſs 
ſtez & les malheurs qu'ils pouvoient en- 
| zendrer, manda depuis a Sa Majeſte, que 
puiſqu'ainſi eſtoit que tant de places ne 
pouvoient eſtre abatues dans le court terme 
qui avoit eſtéè pris, & que deniers deffail- 
loient de tous coſtez, qu'il valloit mieux 
en gratifier des-lors M. de Savoye, qu'en 
Seftorcant de faire choſe qui ne pouvoit 


eſtre accomplie; faire neantmoins une tacite 


demonſtration de deffiance envers ce Prince, 


& de Paffection duquel Sa Majeſſé devoit : 


eſtre bien aſſeurèe, puiſqu'en la faveur de 
luy elle avoit ſoudain quitte ce qui avoit 


& threſors infinis, tirans par ce moyen 
quelque peu de bien du grand mal qui 
avoit eſte faict contre opinion & de M. de 
Guiſe & de luy : la propoſition duquel fut 
non-ſeulement trouvèe mauvaiſe; mais elle 
ſervit depuis Pargument a ſes envieux, de 
dire qu'il avoit en Pame tout le contraire de 
ce que le caur couvoit & A la verité fi le 
' Mareſchal euſt creu ſes amis, il ne fuſt jamais 
entre en ce jeu, duquel M. de Savoye ne 
luy ſceut non plus de grè que les autres. 
Tome XXXVI. 1 


coulle cinquante ans a acquerir avec ſang | 
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290 MfuOoI RRS 
El traictant des executions de la paix, 
Sa Majeſte ordonna que les chaſteaux dg 
Thurin, Quiers, Pignerol, Carmagnolles , 
Saluces, Kavel, Verſel & Dronier, ſeroient 
baillez en garde aux Capitaines des villes, 
leſquels Pun apres Pautre, y envoyeroient 
une eſquadre tous les jours. Surquoy le 
Mareſchal remonſtra que ceſte pradique 
apporteroit pluſtoſt la ruine que la conſer- 
vation & des villes & des chaſteaux, au 
parſus les perpetuelles querelles qui en 
adviendroient entre les Capitaines & les 
habitans des villes. En voicy la raiſon, fi 
les chaſteaux ſont deſpourveus de Capitaines 
qui en ayent charge particuliere, tous les 
uſtenciles que les villes fourniſſent & les 
munitions auſſi iront en perdition, ou bien 
ce qui devroit durer un an ne durera pas 
trois mois, & ſi on ne ſcaura à qui ſe pren- 
dre du defaut qui ſe trouvera par apres : 
d'ailleurs eſt encore a conſiderer que les 
chaſteaux des villes ( au parſus la ſeurete 
delles ) ſervent pour y retirer & garder 
en ſeuretè les priſonniers, ſoit de guerre ou 
eriminels : ce qui ne ſe pourra plus faire, 
s'il n'y a un Capitaine particulier ſur loqui 
on ſe puiſſe repoſer du tout. 
De meſme ſuite il remonſtra auſſi que E 
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Majeſte luy ayant de ſa grace defere Phon- 
neur ſur le choix des Capitaines qui devoient 
eſtre retenus ou caſlez, & de luy en envoyer 
Feſtat : qu'il Weltoit maintenant ny juſte ny 
honnorable de caſſer de ceſt eſtat aucuns de 
ſes parens & amis; tous leſquels ( hors ſa 
conſideration ) avoient autant ou mieux me- 
rite, que ceux qu'on avoit couchez en leur 
place, & entre autres les ſieurs de Mont- 
fort, de la Riviere, PFIfle, Sergent-Majeur, 
& le Capitaine Loup, Gouverneur de Ceve; 
qu'il ſupplioit uès-humblement Sa Majeſté 


ayoir pour agreable ( la ou on le ſerviroit 


encor de tels mets ) qu'il quittaſt tout, Et 
enſin que ce n'eſtoit a ceux qui eſtoient pres 
da Majeſte a juger ny a diſpoſer des affaires 
de ſon Gouvernement, duquel ny du merite 
des perſonnes ils ne pouvoient avoir telle 
cognoiſſance que luy qui ne jugeoit les cho- 
ſes, ny pour le parentage, ny par les amis 
tiez, ains ſelon le merite & la ſenrete de 
eſtat : quoy ſubfiſtant, il $'aſſenroit tant de 
la bonte de Sa Majeſtè qu'elle feroit cou- 
cher dans Peftat ces perſonnages qui en 
zyoient eſte caſſez pluſtoſt A intention de le 
travailler que non pas euxmeſmes. 

Du ſixieſme, reſpondant à une lettre que 
le Conneſtable luy avoit n'aguieres eſcrite (4), 
T a 
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& par laquelle il Pexhortoit en parent & en 


teſter ſur les commandemens que le Roy 
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amy, ne ſe plus amuſer à repliquer ou con- 


luy faiſoit, mais les diligemment executer 
tous, remarquant, comme il devoit faire, 
qu'on n'eſtoĩit pas moins ſoigneux de les 
bien digerer auparavant que les faire, qui 
pourroit eſtre luy- meſme fur ceux qu'il fai- 
foit pour le ſervice de Sa Majeſté. Voilä a 
la verite une exhortation plus propre a ren- 
verſer la [patience du plus reforme Capucin 
du monde, que pour honnorer. & contenter 
celuy lequel au prix de ſa vie, de ſon ſang 
& de les biens, ſurmontoit ( Fun courage | 
inflexible ) toutes les indignitez & toutes | 
les traverſes qui eſtoient dreſſèes a fa ruine. 
La candeur de ceſte belle ame devoit par 
elle-meſme faire renverſer la fureur des ca- | 
nonnades que ſes cmulateurs (a) tiroient tous 
les jours contre ſa probité, ſon affection & 
ſes merites. Ceſte meſme lettre portoit auſſi, 
qu'il faiſoit ſemblant d'ignorer les meſmes 
choſes qu'il ſcavoit auſſi bien que le Roy, 
fans toutesfois particulariſer que C'eſtoit. Le 
Mareſchal imaginant que ceſte ſecouſſe ſorit 
de la ruine des places non compriſes au 

(a) Par emulateurs, Boivin -entend les rivaur ou 1 
plurdt les ennemis du Maréchal. - 
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roolle qui luy en avoit eſte envoyé, reſ- 


pondit avec reverence touiesfois qu't le 
bien prendre c'eſtoit a luy, & non au Roy à 
ſe plaindre, d' autant que toutes les impor- 
tunes inſtances qu'il avoit faites par douze 


ou quinze depeſches, n'avoient jamais ſceu 
avoir Feſclairciſſement des choſes meſmes 


qu'on preſuppoſoit devoir eflre pieca (a) 


executèes, & que par ainſi demeurant enve- 


loppe parmy Pobſcurnte , il n'y pouvoit 


avoir de ſa coulpe ny en Pun ny en Pautre 
endroit, Nonobſtant quoy, il ravoit tou- 
esfois . pas laifſe de bien faire, & duquel 
bien faire il eſtoit pluſtoſt condamne que 
louange , de maniere que les paſſions d' au- 
ry, & la meſme purete de ſon ame, le 
forcoient à deſirer deſtre deſyeloppe des 
auires du monde pour s'addonner du tout 
(5) aux celeſtes; & neantmoins il ne laiſſa 
de remercier le Conneſtable du particulier 
ſoing qu'il avoit eu de luy ramentevoir le 
devoir de ſa charge, adjouſtant au parſus 
qu'il recognoiſſoit afſez que tout ce qu'on 
luy imputoit procedoit du jugement mal 
proportionne de ſes ennemis, qui ne ten- 
doient qua renverſer la raiſon qui eſtoit 
de ſon coſte, & qui a toutesfois toutes ſes 
(2) Depuis un certain tems. 
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lignes fi droictes, qu'elles ne panchent ja. 


mais de coſtè ny d' autre: que tout ce qui 


le travailloit plus aujourd'huy, eſt que 
combien qu'on ne recognoiſſe que trop que 
les maladies de Peſlat ont beſoin d'un prompt 
medicament , que neantmoins chacun le 
negligeoit ou rejettoit, afin que la coulpe 
du deſaſtre en tombaſt tout ſur Jay deſtitus 
touteſois & d'authoritè & de ſalutaires 
moyens, & pour ce faire & pour pluſtoſt 
baſſement que mediocrement entretenir ſon 
train, pendant que ceux qui ſont en Cour 
nagent parmy la faveur & Pabondance, leſ- 
quelles il eſtime avoir auſſi bien meritées 
qu'eux. Tant y a qu'il pouvoit bien dire 
gu il avoit ſemè ſon printemps, ſon eſte & 
fon automne ſur un fort ſterile rivage. 

Le 8 Juin, il manda au Roy que le ſieur 
Scipion de Vimercat venoit @arriyer de 
Valence, pour luy donner advis que les 
troupes qui tenoient garniſon a Valence 
n'avoient voulu permettre qu'on enlevaſt 
Partillerie , qu'ils n'euſſent auparavant eſté 
payez : & que 1a ou les preſts diſcontinue- 
roient, qu'iis vivroient a diſcretion autant 
dedans que dehors la ville. Pour a quoy 
remedier, i} avoit ſoudain envoye le fieur 
de Montfort, ſon Enſeigne, a Valence, 
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avec quelques deniers qu'il ayoit fournis du 1 
en, pour continuer les preſts durant douze I 
jours: que ſi entre-cy & la, il n'y eſtoit j 


convenablement pourveu, que des mainte- ql 
{| 


nant, comme pour lors, il gen lavoit les | 
mains, & que cy-apres 1] ne falloit pas 
eſperer d'avoir meilleur marche des autres | | 
places. Ce ſont, Lecteurs, des actions de | 
la prudence frangoiſe : car fi elle n'a ſceu 4 
opportunement pourvoir au faict de la | 
guerre, elle a encore faict pis au demeſſe- | THAW 
ment de la paix, meſpriſant comme elle | Bild ll 
faict quaſi tousjours, la dame (a) de pre- Wt! | 
yoyance, ſans laquelle neantmoins rien ne 1160 
peut eſtre demeſle heureuſement. Or le In 

| 
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Mareſchal recognoiſſant de longue- main 
que les grandes charges telles que la ſienne 
eſlotent tousjours ſuivies & dinmitiez & 
Tenvies, & ne voulant qu'elles prinſent 
plus grandes racines que celles qu'elles — 
avoient desja, depeſcha vers le Roy le Colo- 
nel Cheramont, pour remonſtrer a Sa Ma- 
jelte que 1a ou elle n*envoyeroit preſente- | 
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(a) Voila une de ces expreſſions ſingulieres qui 
?ppartiennent à Boivin. Il croioit faire ce qu on appelle 
de leſprit, en ne Sexprimant pas naturellement. Depuis 
il a eu plus d'un imitateur; & le Neologiſme moderne | 
irouveroit à $enrichir dans ſon. onvrage. 
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ment dequoy parachever les demolitions, 
retirer Partillerie, payer & licentier les 
gens de guerre, qu'il proteſtoit contre elle 
avec toute la reverence convenable, que 
tout le mal qui en ſuccederoit ſeroit à la 
coulpe d' elle & non de luy, portant dail- 
leurs un extreme regret de voir les Gari- 
monds de Quiers, & aſſez d autres marchands 
ruinez pour avoir ſur la parole de luy, ſe- 
couru les affaires de Sa Majeſte : que ceſte 
milere eſt celle qui a depuis apprins aux 
marchands de Lyon a reſerrer les moyens 
& les envoyer ailleurs. 

Par ceſte meſme depeſche il ſupplia le 
Roy de faire tant que M. de Savoye en- 
voyaſt diligemment Pun de ſes principaux 
Miniſtres en Piedmont , pour ( ſous ſon 
authorite ). faire de ſi grandes levees de pion- 
niers, qu'on peuſt achever les demolitions 
avant le terme: car les quatre cens venus 
de Dauphine n'avoient guieres enrichy le 
banquet, & que ce luy ſeroit beaucoup de 
grace, lorſqu'il faudroit proceder aux reſſi- 
tutions que Sa Majeſte envoyaſt en Pied- 
mont quelque notable perfonnage pour tes 
executer : car auſſi bien recognoiſſoitil que 
M. de Savoye le tenoit pour ſuſpect, & que 
pour le dire en un ſeul mot; il ne pouvoit 
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( ſans un extreme regret ) eſtre luy-weſme 
Miniſtre de la donation & reſtitution que Sa 
Majeſte faifoit des choſes qu'elle avoit ac- 
quiſes par les mains & par les entremiſes 
de luy, elles, dis- je, qui dependoient pour 
la pluſpart de Pheritage ancien de Milan, 
des Comtes de Provence & Marquis de 
Saluces, à tous leſquels la Couronne fran- 
coiſe a ſuccede, ou doit au moins legitime- 
ment ſucceder. Las ] elle a aujourd'huy Leſ- 
tomac ſe deſvoye, que grand medecin ſeroit 
ce ſtu yl qui luy apprendroit a retenir les 
conſequences de Leſtat!:! | 
Du 22 Juin, le Roy envoya au Mareſ- 
chal un Memoire preſentè a Sa Majeſte de 
la part des Miniſtres du Roy d'Eſpagne, fur 


aucuns griefs qu'ils pretendoient eſtre pro- 


cedez de la part des noſtres, du coſtè d Italie: 


a ſcavoir que le ſieur de la Motte Gondrin, 
Gouverneur de Caſal, avoit envoyè des man- 
dements & des contrainctes ſur leurs ter- 
res, pour avoir payement des contributions 
7 . . 5 . > & 
juſqu'au final accompliſſement de la paix, 


qu'il vouloit auſſi practiquer le ſemblable 


ſur les terres du Montferrat. A cela le Ma- 
reſchal reſpondit en peu de paroles, 
qu'ayans le Due de Seſſe & luy recognu 


des la publication de la paix, qu'auparay | 
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vant qu'on fuſt parvenu a Pentiere exe. 
cution, que chacun pourroit avoir de 
ſon coſte faute d' argent pour y parvenir, 
ils auroient mutuellement convenu que 
toutes les terres qui avoient accouſtume 
de contribuer a Pun ou a Pautre des par- 
nes, continueroient indifferemment ces 


payemens, juſqu'à la derniere execution 


de la paix. 

« Que de ceſt accord ainſi general, Caſal 
en ayoit eſte excepte, & neantmoins 
accorde en faveur du fiege qu'il avoit 
ſouſtenu depuis le 10 Octobre: que les 
terres qui ſ{ouloient (a) contribuer, paye- 
roient ce dont elles ſe trouveroient rede- 
vables pour le temps que le ſiege avoit 
dure. 

Que pour les terres qui doivent eſtre 
reſtituces au Duc de Mantouè, on ne leur 
demande que ce qui eſt deu d Odtobre 
ſuſdict en ca, mais aux autres qui ont 
contribue ailleurs, depuis les prinſes de 


Quiers & Yvree, il ne ſe trouvera point 


qu'on leur ait rien demand, ains par le 
contraire on a moderè les ſeize cens eſcus 
qu'ils payoient par mois a quatre cens 
ſeulement, dont youlans abuſer aucuns 


(a) Qui avoient coũtume. 


et ¶— f 2 x 
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y villages du Milanois contribuables à Va- 
» lence, ils ont leve les armes contre les 
p noſtres, qui les ont doucemement chaſtiez. 
Et à la verit6 ils le meritoient, puiſqu'ils 
ne fe plaignotent pas de deux, voire de 
» trois contributions qu'ils bailloient a 
FEſpagnol, ils n'en diſoient mot, & pour 
une feule enyers nous ils vouloient faire 
les mauvais „. 
Du 18 Juin, les Suiſſes & by Lanſque- 
nets ayoient eſte payez & licentiez, & que 
tout ce qui eſtoit reſtè des cinq cens mille 
livres venus de France, les cinquante mille 


- 


m4 


empruntez a Lyon, eftoit fi peu de choſe, 


qu'on wen ſcauroit tirer qu'enyvwon deux 
preſts pour les Francois & Italiens, pour 
raiſon dequoy Sa Majeſté eſtoit très-humble- 
ment ſupplice faire envoyer le payement & 
pour ceux qui doivent eſtre licentiez & 
pour ceux qui doivent eſtre retenus, afin 
que par un renouvellement de diſcipline, 
on puiſſe introduire nouvelle concordance 
& amitie entre les gens de guerre & des 
villes retenues, & qu'au commencement du 
mois prochain les reſlitutions $Sachemineront 
Pune apres Pautre. 

Le 24, les fieurs de Mandoſſe & de Bouillay 
ayans parachevé leur commiſſion, $'en re- 
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tournererit en France, chargez de ces e- 
monſtrances de la part du Mareſchal, a ſca- 
voir faire recognoiſtre a Sa Majeſte avee 
quel meſnage le payement & le licentiement 
des Suiſſes & des Lanſquenets a eſte manie, 
Pordre prins ſur celuy des Francois & des 
Italiens, qui doivent eſtre licentiez apres 


les reſtitutions des places, & de ceux auſſi 


qui doivent demeurer à la garde des places 
retenues. 


Faire voir au Conſeil, Peſtat general de 


recepte & deſpence faicte en Piedmont, aſin 


qu'on puiſſe clairement cognoiſtre de quel 
pied il a marché a Ventretenement des gens 
de guerre: à quels termes ils ſeront bien- 
toſt reduicts, gil ne plaiſt a ſa Majeſte faire 
donner autre ordre a leur payement : que 
celuy qui a cy-devant couru, ſera dit de 
meſme pour le regard des places retenuès, 
Sil faut que elles demeurent privees de leurs 
ſinages, des foires & des marchez qui 8 
ſouloient tenir, & qui apportoient ces com- 
moditez pour plus doucement couler le 


temps, & ſur tous les habitans de la propre 


diſpoſition de leurs maiſons & biens qu'ils 
ont à la campagne, ainſi que ces deux fieurs 
ont viſiblement & palpablement recogneus 
& {ur leſquels ſe remettant il les pria d aſſeurer 
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DU SifEtUk DU VILELARS. Zr 
je Roy, que ſi Je remede'aux afflictions pre- 
ſentes eftoit autant en ſa main, queſt Ja 
douleur qu'il en porte, que Sa Majeſtè ſeroit 
releyee & de ſoin & de ſes importunitez. Et 
quien obeyſſant au commandement qu'elle 
luy a faict par du Pleſſis ſon valet de chambre 
de reſtituer Santia ſans le demolir, qu'il ſera 
ainſi execute (avec un extreme regret tou- 
tesfois) a cauſe que c'eſt Poruyre entier de 
ſes mains, & de ſes labeurs, par la com- 
modite de laquelle beaucoup dhonnorables 
executions militaires ayoient efle glorieu- 
ſement miſes a fin: que ſi le (6) Coconat 
arrivoit de la part de M. de Sayoye , comme 
du Pleſſis Payoit aſſeure, que toutes choſes 
le diſpoſeroient a leur fin: que cependant 
Sa Majeſlé ſcaura gil plaiſt qu'au prejudice 
de Paccord faict avec ce Prince, pour le 
payement des contributions juſqu'au jour 
de la reſtitution, que ſes officiers ont fait 
(par deſſous main) commander aux peuples 

de n'en rien faire: que le Duc de Mantoue'd 
ſait faire de meſmes dans le Montferrat, & 
parce que fi cela devoit avoir lieu ce ſeroit 
reduire les affaires au dernier periode d'un 
dangereux deſeſpoir, le Mareſchal a reſolu 
de faire ſemblant de ne rien ſcavoir de tout 
cecy, & de ne laiſſer cependant de Fen faire 
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croire, ſans toutesfois rien exceder, dom 


ces Prinees ſe puiſſent plaindre. 

Le Duc de Seſſe ſur un fondement inco- 
gneu encores, tient ès environ de Caſal, 
preſque toutes les meſmes trouppes qui Paſ- 
ſiegeoient cy-devant, empeſchant (couverte- 
ment par ce moyen) le cours des vivres, le 
payement des contributions & le recouvre- 
ment des pionniers pour advancer les demo- 
litions: qu'il a prie le Duc de Seſſe de chan- 
ger ces fagons de faire & au pluſtoſt, ſinon 
qu'il s'aydera des meſmes inſtruments avec 
leſquels il a aſſez ſouyent faict rudement re- 
culer les Eſpagnols. Et n'entrera auſſi jamais 
dans la reſtitution de Caſal que les contribu- 
tions n'ayent eſte entierement payees & la 
fortereſſe demolie. | 

Dans les lettres que du Pleſſis apporta au 
Mareſchal de la part du Roy, & par addi- 
tion, il y avoit qu'il ſe gardaſt pour quelque 
occaſion ou pretexte que ce ſoit de toncher 
aux demiers qui ſont enyoyez pour donner 
deux mois entiers aux Francois & aux Ita- 


liens, qui doivent eſtre licentiez : cela Payant 


mis en quelques alteres (a), il manda à Sa 


(a) Dans la nouvelle Edition du Dictionaire étimo- 
logique de Menage on lit que ce mot alteres ſigniſie 
paſſions : ici ſou vrai ſens eſt perplexites, embarlas, 
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Majeſts par le meſme du Pleſſis, que quand 
PEſtat ſe devroit renverſer s'en deſſus deſ- 
ſoug,, qu'Elle ſera ( puiſqu Elle le veut) 
ainſi obeye, ores que la raiſon vueille que 
le Miniſtre $avance ou ſe recule en ces 
obeyſſances, ſelon la neceſſitè & la repens 
tinite (a) des accidens, a l' exemple du ſage 
Medecin qui change les medicamens ſelon 
la variete que fait la maladie. Et qua le 
bien prendre ce n'eſt pas tout que le Prince 
commande, il faut auſſi prendre garde que 
les commandemens ſoient tels, qu'au lieu 
d'en tirer le profit qu'on eſperoĩt, qu'on ne 
Fenyeloppe plus avant dans le propre mal 
qu'on vouloit fuir. 

Qu'il a faict voir audict du Pleſſis toutes les 
places qui ont desjà eſte demolies, aſin qu'il en 
puiſſe faire à Sa Majeſte rapport plus certain. 
La citadelle d' Avigliane eſt abbatue. 
Montcalier a deux baſtions abbatus; 3 on eſt 

après les autres. 
daviglan eſt de meſme. > 29] 
Yvree , tout ce qui ayoit eſte faid par le Roy 

eſt abbatu. 727 
Santia, ſelon le W de Sa Ma- 

jeſtè, demeurera tel qu'il eſt, | 
Valence fort advancee, 


(% La promptitude, 
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Cazal de meſme : on pourſuit & Fun & 
. Pautre. 

Verrue toute abbatue. | 
Sain&-Damian desja demy abbatu. 


Albe de meſme. 


Cairas fort adyance. 4 

Ceve toute renyerſee, 

Courteville de meſme. 

Montdevis, tout ce que les Rois y ont rag 
faire , eſt abbatu. 

La Roque-de-Baux, Saind-Alban & Sand- 
Michel abbatus. 


c'eſt un fief du 8. — | 
Buſque abbatue. | 
Ville-franche abbatue. 
Verroleins abbatu. 

On travaille a la retraicte de Tarülletie, 
mais par faute de moyens on n'avance guie- 
res; celle de Valence eſt remontee par le 
Pau juſqu'à Thurin. 

Celles de Santia & bY vr6e ſont d a 
Chivas. 


La vente des munitions non del arülletze ; 


mais des vivres de ces places efloignees de 
Thurin, ont efte yendues pour ayder les de- 
molitions & la conduite de PFartillerie , dont 


compte ſera tenu au profit de Sa Majeſte. 
Environ 


E EN ER: 6 n , 
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Environ le 5 Juillet (a) il courut de tous coſ- 
tez un bruict ſourd que le Roy courant dans les 
lices avoit eſte bleſſè a mort, par le Comte de 
Montgomeri : ce qui apporta au Mareſchal & 
a tous les autres ſerviteurs de Sa Majeſte, des 
regrets & des deſplaiſirs qui peuvent eſtre 
pluſtoſt conſiderez que exprimez, la multitude 
& yariete des affaires qui ſe traictoient lors 
conlideree. Tandis que ceſte incertainete (b) 
angoiſſoit le monde, le Conneſtable donna 
advis au Marechal de cette bleſſeure, la 
deſguiſant à peu de choſe, & dont le ſecond 
appareil donneroit lumiere certaine. A ceſte 
nouvelle, prieres, oraiſons, & proceſſions pu- 
bliques furent faictes pour la guèriſon & con- 
ſervation du Prince. Le Marechal toutesfois 
eſtimant que le contre- coup de la lance dans 
I'wi] avoit fait plus lourde & plus dangèreuſe 
breſche, qu'on n'eſcrivoĩit pas, depecha 
ſoudain un courrier exprès à M. le Con- 
neſtable, le ſuppliant luy mander fort ou- 
vertement a quels termes les choſes eſtoient 
reduites, aſin qu'en cas ſi dangereux & ft 
repentin qu'eſtoit celuy - là, il peuſt reduire 
hellat en telle aſſeurance, qu'il ne peut 

(a) Ce tragique &venement arriva le 29 Juin, 

' ) Cette incertitude, 
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courir fortune, pendant que Dieu reſpan- . 
droit ſes graces & ſes benedictions ſur ce 
bon Prince. En ces tranſes le Mareſchat c 
jugea d autruy 1 ſoy- meſme, tenant pour I 
tout aſſeuréè, qua ces triſtes nouvelles les c 
Eſpagnols ſe jetteroient ſur les armes, pour K 
ſe couvrir deſquelles il commanda ſoudain 0 
aux gens de guerre de ſe tenir allerte & faire ſ 
i bonnes gardes que les lions & les renards h 
qui les guetteroient ne les peuſſent enta- h 
mer: tout d'un train il ſupplia le Conneſ- 1 
table de wintermettre (a) Penvoy des de- V 
niers pour les payemens & licentiemens des i 
gens de guerre, & qu'il les feroit ou re- e 
ſerver, ou diſtribuer ſelon ce que la ma- 
ladie ou la ſantè du Roy luy conſeilleroient. a 
Que les Milanois, Piedmontois, Mont- ri 
ferrins & Genevois, a Podeur de ce malheur d 
wont voulu payer les contributions, & que p 
les uns & les autres ayans leve les armes !) 
pour s'en garentir, qu'il les a ſaict fi bien YI { 
eſpouſſeter, qu'ils apprendront a garder 6 
une autre fois plus honnorable memoire ll 
qu'ils n'ont voulu faire du gratieux traicte- 8 
ment qu'ils ont tousjours receu de la main m 
des Francois. -K 


Le 12. Juillet il receut lettres au now Wy |: 
(a) De ne pas ſuſpendre. 4 
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du Roy, mais non du Roy, par leſquelles 
Sa Majefte luy mandoit & fort expreſſẽment 


de faire ceſſer de tous coſtez les demolitions 


a quoy il reſpondit que ſi le Maiſtre Co- 
conat fut arrive aa temps qu'on luy avoit 
mandè, que les choſes ne ſeroient pas fi avan- 
cees qu'elles eftoient desja : qu'on ſe devoit 
ſouvenir que des le 18 du paſſe Sa Majeſte 
luy avoit mande coup ſur coup, de gen 
haſter le pluſtoſt qu'il pourroit, ſi donc Sa 
Majeſte avoit deſlors en ſon ame la meſme 
volonté qu'elle luy declaroit maintenant, 
il ne falloit eſpargner le voyage d'un courrier 
expres pour la luy declarer. 

Par ceſte meſme depeſche Sa Majeſté qui 
ayoit oublie les remonſtrances que le Ma- 
reſchal luy avoit faictes ſur le fait du Comte 
de Beines, luy mandoit qu'il fit razer ſa 
place. Luy au lieu de ce faire manda a 8a 
Majeſte qu'il ne croiroit jamais qu'un Prince 
li bon & ſi juſte vouluſt faire ce tort a un 
Gentil-homme qui avout volontairement mis 
ſa perſonne, & ſes biens entre les mains de 
Sa Majeſte, & lors quelle en avoit extre- 


mement beſoin : que d'abatre ſa place, qu'il 


avoit luy-meſme fortifice à ſes deſperts, pour 
le reduire tout à faict la diſcretion de celuy 
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contre lequel il avoit porte les armes, pour 
le lervice de Sa Majeſte, au lieu de Phon- 
norer & recompenſer comme il meritoit; 
qu'en ceſte confſideration il avoit perſuade 
le Comte de faire eſchange de ſa place avec 
quelques autres que M. de Savoye luy pour- 
roit bailler du coſté de la Brefle, Proche 
du Lyonnois; que non-ſeulewent il $y eſtoit 
reſolu, mais qu'il Payoit prie de s'en rendre 
mediateur ſous la ſaveur & appuy de Sa 
Majeſte. Il fut depuis ainſi execute au con- 
tentement de M. de Savoye & a Padyantage 
du Comte. Ceſte depeſche du Roy portoit 
auſſi qu'elle envoyoit Gordes vers le Ma- 
reſchal , tant pour Paider au fai& des reſ- 
titutions, comme pour luy dire & deſcouvrir 
pluſieurs choſes dont elle Pavoit charge; 
ſur quoy il remonſtra 2 a Sa Majeſté, que le 
ſecours & Paide qu'il deſiroit weſtoient pas 
ceux qu'il pourroit tirer dudit ſieur de 
Gordes , ains le payement des gens de 
guerre & cavallerie, tous leſquels eſtans q 
aujourd'huy dellituez du ſecours de Sa Ma- 
jeſte, & de ce peu qu'on tiroit des contri- 
butions, eſtotent contrains au grand regret 
de luy de ravager la campagne: que 1a ou 
Gordes viendroit ſans ces proviſions qu'il 
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verroit d' eſtranges deſordres, nul ne pouvant —_—_ 
pour courage qu'il ait dompter les inexora- | ; Wl 
bles rochers c' une cruelle faim : & a la \ ms 
verite ſi le Mareſchal n'euſt quelquefois | 11 
laiſſè doucement couller (7) la ſcote, plu- N ll al 
ſieurs miſeres fuſſent desja plus avancces l 
qu'elles ne ſont pas, & que M. de Savoye, | ; 
qui eſt pres du Roy, deyoit luy-meſme (qui | {| 
ſcait mieux que nul autre comme il faut WH 
manier Peſtat ) devoit aſlez. conſiderer que \ 1.8 i 
pis adyiendroit encores, puis que la Cour | | 10 i 
ne tenoit conte d'y pourvour ; & ala yerite | Min 
le Mareſchal eſtimoit (ces choſes conſide- FS 10 
rees ) que le Duc n auroit rien de plus preſſe , | Yi 4 
que d'envoyer diligemment par le Coconat 1 1 
un commandement pour fournir vivres aux | I | | 
gens de guerre, afin de leur oſter la juſte [| 11 
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occaſion qu'ils avoient d'en chercher Peſ- —— 4 
pee au poing, & avec une ruine cent & MH 


il 
cent fois plus grande que ne ſcauroit eſtre WA!) 
la contribution de ſes vivres ; que pour le 
regard des autres Provinces , ou le ſieur Duc 
ravoit que voir, qu'il les rengeroit bien par 
amour, ou par force, a ſecourir les garniſons, | 
qui eſtoient de leur coſtè, & qu'il avoit autres= n 
ſois ouy dire, que celuy qui conſoloit de pa- Ne 
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aux remedes qu'il avoit en main eſtoit pluſ- 
toſt ennemi couvert, que fidelle ami, pour 
lequel il vouloit eſtre tenu, & que le temps 


ſera celuy qui medecinera beaucoup de cho- 


ſes que la raiſon ne guerit pas tousjours. 

Le Duc d'Alve (a) ayant faid plainte au 
Roy que le Mareſchal avoit refufe aux wi- 
niſtres du Roy d' Eſpagne, la reſtitution de 
Valence, il manda que la vérité eſtoit con- 
traire à ce rapport; car juſques alors le Duc 
de Seſſe ny autres pour luy n'avoient faict inl- 
tance quelconque pour ceſte reſtitution à la- 
quelle il n'apporteroit jamais empeſchement 
puis qu'il en avoit desja receu les deſeharges 
neceſlaires, au cas que la bleſſeure de fa Ma- 


Jeſte n'y apportaſt mutation de volonte z que 


pour preuve de ſon dire il n'y avoit que trois 
jours ſeulement que le Duc de Seſſe avoit en- 
yoye vers luy Perin Bel auditeur de camp 
pour les meſmes affaires de la paix, duquel 
Je Mareſchal avoit enquis Sil avoit charge de 
demander la reſtitution de Valence, à quoy il 
auroit reſpondu que non, mais bien Juy avoit 
on commande de parler du fait des demoli- 
tions, & entre autres de celle de Quiers , de 
Cairas, d' Albe & S. Damian, a quoy luy avo!; 


(Za) Le Duc &Albe, 
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eſte reſpondu » qu'on trouveroit fort mauvais 
» que le Duc de Seſſe ſe vouluſt entremettre 
» des choſes, qui ne le regardoient aucune- 
» ment, & que ceſte impertinente ſolicita- 
» tion ſtenne donnoit un tacite ſoupcon que 
» le Roy d'Eſpagne eut envie de s'en ſervir 
» par apres : auquel cas c'eſtoit inviter le Ma- 
» reſchal a y proccder avec plus de ruine 
» qu'autrement il ne feroit pas. Et de faid il 
» mit en ſurceance tout cela, pour en avoir 
» Padyis de ſa Majeſte, auparavant que paſſer 
plus outre. 
Donna advis que M. de Mazin (3) A avoit 
envoyé vers luy Pun des Senateurs de Mon- 
ſieur de Savoye, pour luy faire inſtance à ce 
que les biens des particuliers, ( confilquez, 
durant les guerres) leur feuſſent reintegrez, 
a commancer au jour de la paix. La reſponce 
du Mareſchal fut que par le Pleſſis valet de 
chambre de ſa Majeſte, & n'aguieres renvoyc 
vers elle, il luy avoit eſtè commande de n'y 
proceder qu'au meſme inſlant qu'il feroit les 
reſlitutions a Monſieur de Savoye qui devoit 
eſtre plus privilegie que les autres. 

Et pour autant que tous ceux qui avoient 
eſte depeſchez par le Roy vers le Mareichal 
avec memoires & inſtructions pour le demel- 
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lement de la paix, ne sien 'vouloient dèſſaiſir, 


1 
il ſupplia très humblement ſa Majeſte com- be 
-mander que cy après elles demeureroient 

entre ſes mains, pour luy ſervir de garand R. 
ſur ce qu'il avoit fait ou entreprins en vertu el 
d'icelle, & cependant commander a Meſſieurs la 
les Secretatres d'eſtat de le faire ainh obſerver, fa 
& ne laiſſer cependant de luy envoyer la copie at 
des precedentes. | cl 

Qu'il a eſte adverty que Monſieur de Savoye at 

a promis la Capitainerie du Chaſteau (a) d A- m 
viglans a un certain mauyais garniement (b) p 

nommé Francois Bergue de Thurin, lequel n 

s' eſtoit pieca revolte, & en ce revoltement Il 

commis mille & mille maux dignes du Me- if 

. decin (c) Ge la corde: que ſi fa Majeſtè ne Pp 
renverſoit cela, ce ſeroit mettre un brigand d 

aux portes de Thurin, pour voler ou dreſſer q 
quelque pratique ſar la place, comme il s'eſt d 
vante d'y en avoir une qui euſt eſtè exccutee a 

fans la paix: que fi Monſieur de Savoye ny | 


(a) Avoglione. 


(b) Ceſt ce quen ſtile trivial on appelle garnement, 
Ce mot fait alluſion a Vinutilite dangereuſe qu'offrent 
partout les faineans & les gens oiſifs. 


(c) Da boutreau. 
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pourvoit, que luy melme e en fera bientoſt de- 
ſemparer la terre. ; 

Du quatorzieme Juillet, donna ads i au 
Roy que les ſieurs de Gordes & de Coconat 
eſtoient arrivez en Piedmont, P'aſſeurans de 
la part de ſa Majeſte, que les deniers nèceſ- 
ſaires pour fournir deux mois aux Frangois & 
aux Italiens en les licentiant, eſtoiĩent par les 
chemins, mais qu'elle vouloit que ſur ces 
deniers fuſſent rabattus les cinquante cing 
mille livres prins ſur ce qui eſtoit reſtè du 
payement des Suiſſes & Lanſquenets, & de 
meſme ſuite tout ce qui leur aura eſte preſte 
juſqu*au jour du payement , qui ne leur ſera 
fourny qu'au meſme inſtant qu'il ſortiront des 
places. Le Mareſchal (qui trouva ces comman- 
dements un peu eſtranges) manda au Roy 
qu'en les voulant pratiquer ce feroit (a) ren- 
dre la vaillance de ceux qui eſtoient reduids 
au dernier deſeſpoir a $'emparer des places 
qu'ils avoient en main & avec tant de deſo- 
lation, & de ruine, que le repentir en ſeroit 
tardif & inutile: que ce retranchement & 
mords eſtoient trop rudes & trop indignes a 
gens qui avo:ent enqure tant d'extrémitez, 
au lieu de la récompenſe que la fidelite de 
leurs ſervices avoient de longue main mèri- 


(a) Ce ſeroit exciter, 
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tte: que ſi Pintention de Sa Majeſſẽ avoir eſie 
de joũer ainſi a quitte & au double, ce luy euſt 
eſte beaucoup de grace que elle euſt choiſi 
d'autres eſcuyers que luy & plus propres qu'il 
ne ſcauroit eſtre a corriger la fureur & la colere 
de gens privez de la meſme eſperance, ſeul 
refuge aux miſcrables : & que prevoyant le 
mauvais gre qu'on luy ſcauroit de ceſte re- 
monſtrance, qu'il avoit fait appeller les ſieurs 
de Gordes & Coconat, leſquels il auroit 
conjurez (les inconvenients ci - deſſus conſide- 
rez) de lui dire ce qu eux- memes feroient, 
s'ils tenoĩent ſon lieu, & qu'ils ſe trouvaſſent 
reduits a fi dur party queſtoit le ſien, & que 
chacun Jeux auroit enfin adyoue, qu'il falloit 
-neceſlairemenrt que tous ces rabbais appor- 
taſſent enſin quelque eſtrange malheur : mais 
beaucoup plus grand encor, fi des mainte- 
nant on ne trouyoit moyen de fournir vivres 


aux gens de guerre, en attendant Parrivee des 


deniers, & la finale reſtitution des places: 


remonſtra auſſi que les Eſtats & les inſtruc- W 


tions de Sa Majeſte ne faiſoient aucune men- 
tion du payement des Gouverneurs des pla- 


ces, des Capitaines, ni des autres appointez 


en Pexercice de la guerre, & qui revenoit 2 
12 cens livres par mois, combien que ſa Ma- 
jeſte l'euſt aſſeurè par le Sécrétaire Boudet, 
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qu'ils ſeroient payez de cinq' moig'entiers , 
comme auſſi ſeroient les Commiſlaires , Con- 
troolleurs , & autres Officiers de guerre, & 
que parmy tout cela on avoit oublie de pour- 
voir au payement de la Cour de TIOnvent 
& Chambre des Comptes. 

Se plaignit auſſi comme il avoit prècẽdem- 
ment fait par le retour des Seigneurs de Men- 
doſſe & de Bouillay, qu'il n'eſtoit ny juſte, ny 
à propos de faire perdre aux Capitaines des 
chaſteaux, ny leurs appointemens, ny ce qu'ils 
avorent ayance du leur a fentretenement de 
leurs ſoldats: que ceſte rigueur engendreroit 
Paudace de ne rendre les chevaux que par la 
force, qui altereroit le cours de la paix , & 
qui couſteroit dix fois plus qu'il ne leur eſtoir 
deu: de les remettre a aller cercher (a) leur 
ſoulagement parmy les aureilles ſourdes de 
la Cour, qu'il ne leur conſeilleroit pas, n'y 
ne Pempeſcheroit auſſi, ſcachant aſſez comme 
dit Pltalien Paſſata la fe ſta e gabbato il ſancło. 

Du dit jour il eſcrivit à Monſieur le Conneſ- 
table que depuis trois jours pluſieurs courriers 
eltoient paſſez, portans nouvelles qu'on de- 
ſeſperoit de la vie du Roy. Et que sil eſtoĩt 
ainſi, ce que Dieu ne veuille jamais, qu'il 
eſigit reſolu (attendant plus certaines nou- 

(a) Chercher, 
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velles) de ſe reſerrer dans les places, & en 
commander les gardes plus fortes & plus ſoi- 
gneuſes que jamais, ne ſcachant (a) que le 
nouveau Roy en pourroit deliberer, & du- 
quel en tout evenement, il falloit avoir nou- 
veaux commandemens & fort amples deſ- 
charges: qu'il craignoit tout d'un train, que 
ceux qui deyoient fournir les deniers des 
licentiements, n'en faſſent maintenant les 
refroidis: & que cela prenant traict de temps, 
les gens de guerre ne ſoyent invitez à faire 
quelque déſordre, comme il advient aſſez 
ſouvent parmy tels accidents que celuy du 
Roy. 

Eſtant parvenu au 17. du mois ben que de 
la Cour il euſt nouvelles quelconques, il deſ- 
peſcha un courrier expres vers le Roy, pour 
ſe plaindre qu'on avoit commande aux Tre- 
ſoriers de extraordinaire des guerres, de ne 
desbourcer (pour commandement qu'il ſgeuſt 
faire) aucuns des deniers depeſchez pour le 
licentiement, queen la meſme forme cy devant 
diſcourue, ſur peine d'en faire (b) la maille : 

bonne: que ceſte facon de faire eſtoit de Wl | 


toutes parts ſi eſtrange, & fi prejudiciable a 
fon honneur & reputation , que fans la cats 


(a) Ce que, 
(b) Dien &tre reſponſables. 
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deur de ſon affection, il wen lairroĩt couler 


Vindignite ſi doucement qu'il youloit faire, 
ſcachant aſſez que ceſte farine avoit eſte mou. 
lue dans Pame de ceux qui envioient Pinte- 
grits & la rondeur de ſes actions deſquelles 
il reſpondroit tousjours devant ſa Majeſte : 
que les meſmes Tréſoriers, & non Juy, ef 
toient a reprendre, ayant desja diſtrait cing 


mille livres, ſur les cinquante mille qui mar- 
choient. | | 


Qu'il vient tout e d'eſtre ad- 


verty par la Motte, Gouverneur de Caſal, 
que ceux de Pondeſture avoient arreſtè une 
barque de marchandiſe , qui deſcendoit par 
le Pau, ſous le benefice de la paix, pour 
rer en Italie: qu'ils faiſoient auſſi redreſſer 
la palliſſade qui traverſoit la riviere, ſar la 
crainte qu'ils avoient qu'à ces deplorables 
nouvelles on ne renvoyaſt Partillerie a Caſal 
& a Valence: ſurquoy il auroit commande a 
la Motte Gondrin d envoyer un Gentil- homme 
expres a Pondeſture, pour demander la reſ- 
titution de ceſte barque, & proteſter de ceſte 
paliſſade, la ſtructure de laquelle monſtroit 
une tacite diſpoſition au prejudice de la pow 
Selon lareſpsnce qui en ſera faite, & ce qu'on 
luy mandera auſſi de France, il adviſera à ce 
ce qu'il aura à faire; mais non pas ſi bien ne 
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fi commodement qu'il euſt peu faire, ſi de 


bonne heure on Veuſt, comme on de voit, 


adverty de ceſt inconvenient , du quel par le 
deportement des voiſins, il ne ſe tient deſor- 
mais, que trop aſſeuréè, puis que le Duc de 
Seſſe a envoye raſſembler la cavallerie, & les 
regiments des Allemans qu'il avoit n'agueres 
licentiea. Au meſme inſtant qu'il faiſon ſes de- 
peſches (9), il receut une fort courtoiſe lettre 
de Monſieur de Savoye, ſur le fait des de- 
molitions, & des reſtitutions. 

Du vingt-troiſieme, le Mareſchal 1 receut 
lettre du Roy Frangois deuxieme, par lef- 
quelles ſa Majeſte luy donnoit advis de la 
deplorable mort du Roy ſon pere, à la con- 
ronne du quel non ſeulement il avoit ſuccede, 
mais auſſi aux ſainctes intentions qu'il avoit de 
recognoiſtre la grandeur & la fidelite. de les 
ſervices comme elle eſperoit luy faite bien- 
toſt recognoiſtre & que cependant il euRt Pœil 
ouvert & diligent à tout ce qui regardoit 
Pexccution de la paix, & dont elle luy en- 
voyeroit bien- toſt ce qu'elle dẽſiroit qui en 

fuſt faict. 
Lee Mareſchal pour reſponce, ended 
Majeſte, 4 qu'elle n'avoit ſuje& ny ſerviteut 
» qui participaſt plus avant qu'il faiſoit aux 


» regrets & aux douleurs de la perte dun 
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» 6 brave, fi juſte & fi magnanime Prince 
v qu'avoit eſtè le feu Roy, de la bontè duquel 
» il recognoiſſoit tous les plus beaux rayons 
» de la fortune; que gil avoit eſté honors 
» du pere par la fidelue de ſes ſervices, 
qu'il n'eſperoit pas moins delle, ayant 
» decie ce qui luy reſtoĩt de bons jours au 
» ſervice de Sa Majeſte, laquelle il ſupplioit 
» tres-humblement youlois (en ceſt henureux 
» adyenement ) tellement tranquilliſer & diſ- 
» poſer PEſtat, qu'il n'y advienne aucun re- 
» muement, comme il eſt ſouvent advenu 
» par le recullement des anciens ſerviteurs, 
» pour avantager les nouveaux, & enfin qu'il 
» ſupplie weshumblement S. M. ne trouver 
» mauyais, qu'il uy ramantoive (a) que c'eſt 
» choſe digne & du Maiſtre & du ſerviteur de 
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» garder ( par proportions differentes tous | 12110 
» tesfois) honorable Memoire des ſervices = | | 
» & des graces receues, doucement & ge- HT. 
» nereuſemeut meſpriſer les injures, ne per- —— 
mettre que par ambition Phonneur d autruy | 1 
» ſoit galoppe, ſoulager & conſerver les 1 
bons, reculer & rejetter les meſchans, 1 | 
» qui ne ſervent que de boute-feux parmy | 1 
» les Cours des Princes, comme il a charge | [110 

(2) Quiil lui rappelle. 58288583 1 


» le ſieur de Cigongnes qu'il depeſche ex- 
v preſſement vers elle, luy remonſlter;, avec 


* M 4 M * e : I R R 8 * 
»f "7 


» le piteux eſtat ou toutes choſes ſont re- 


» 


duites en Piedmont ». 


De meſme ſuite il eſcrivit ala Reyne mere 


du Roy, « que c'eſtoit negliger les conſe- 


» 
» 
» 
» 


quences de PEſtat, que d'avoir attendu 


juſques au vingt-troiſieſme du mois a luy 


donner advis de la repentine & tres-regre- 


table mort du Roy, Seigneur à elle & à 
luy tres-bon Maiſtre & très-humain, dont 
nul des ſerviteurs de leurs Majeſtez nꝰavoit 


portè plus de douleur & de regrets qu'il 
avoit faict, & qui pouvoient eſtre pluſtoſt 
conſiderez que vivement exprimez, meſ- 
me par la propre perte que Sa Majeſté 
avoit faide de la plus chere choſe qu'elle 


pouvoit aimer & reverer en ce monde; 
qu'il la ſupplioit très-humblement qu'en 


s'accommodant au vouloir immuable de 
Dieu, elle miſt deſormais fin aux larmes 


& aux tourmens qui Paffligeoient conti- 
nuellement a ce qu'on luy avoit mande, 
ſe ſouvenant que la Majeſte divine n'afflige 


jamais que ceux qu'il aime, & auſquels 


il veut faire part de ſes graces, éternelles, 
que $11 n'avoit luy- meſme beſoin de conſo- 
lation, il s'eſſorceroit de la donner a celles 

» a qui 


* 


» 
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» a qui Dieu avoit donne tant de jugement 
» de vertu & de prudence; qu'elle ſcaura 
mieux meſnager que les hommes les playes 
de ce lamentable & repentin accident, 
meſme par Paſſiſtance de tant de beaux 
» enfans que Dieu luy a donnez, & ſar tous 
» du Roy, le vertueux & magnanime naturel 
» duquel apportera (ſous le ſage conſeil & 
» conduite delle-meſme) autant de gran- 
deur & de conſervation a VEſtat upiver- 
ſel de la France qu'ait jamais faict autre 
Roy qui Pait precede; qu'en ſon parti- 
culier , il eſperoit tant de la protection 
en laquelle elle ſe daigneroit le tenir, à 
Pendroit du Roy fon fils, qu'il garderoit fe 
favorable ſouvenance des longs & fidelles 
» ſervices qu'il avoit reudus a ſes predeceſ- 
ſeurs, ayeuls & pere, que par ceſt exemple 
tous les ſujets de Sa Majeſtè ſeroient invitez 
a facrifier leurs vies & fortunes pour la 
» ſervir & obeir. 

Le Sieur de Cigongnes fut auſſi charge 
par inſtruction particuliere de remonſtrer à 
leurs Majeſtez & aux Cardinal de Lorraine, 
& Duc de Guiſe qui eſtoient entreʒ au manie- 
meut des affaires, que il n'avoit receu les 
letres de Sa Majeſté, ny les leurs du dou— 


ieſme, que le vingt-troiſieſme du mois, 


Tome XXXII. X 


— 
— 
1 


322 Mimonrxes 

portans commandement que ( conformement 
au traictè de paix que Sa Majeſté vouloit 
obſerver,) il euſt a accomplir les reſtitutions 
qui deyoient eſtre faites a M. de Savoye, 
ou aux deputez de luy, garnis de convena- 
bles procurations: à quoy il ſatisferoit. Ce- 
pandant qu'il n'avoit voulu faillir de ſe 
condouloir avec eux (par la main de Ci- 
gongnes, ) de la repentine mort de ſon bon 
maiſtre & Seigneur, & par meſme ſuitte ſe 
resjoüir auſſi que le Roy euſt remis entre 
leurs mains tout le maniement de VEſlat, 
en eſperance qu'il recevra doreſnavant par 
leur entremiſe & mediation tout le favorable 
traictement qui eſt deub a la longeur & fi- 
delite de (es ſervices. 

Que pour ſatisfaire aux executions de la 
paix il a mande au Duc de Seſſe, qu'il de- 
putaſt tels perſonnages qu'il voudroit, pour 
venir recevoir la conſignation qu'il eſtoit 
preſt à faire de Valence, comme auſſi feroit- 
il à M. de Mazin celles de M. de Savoye, & 
de main en main celles du Montferrat. 

Celt choſe fort eſtrange, que ceux mel- 
mes qui avoient genereuſement combattu 
& de la main & de la voix (10), pour 
empeſcher comme vous avez cy-devant peu 
remarquer, à ce que le feu Roy ne ſe laiſſaſt 
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embarquer en ceſte deſavantageuſe paix de 
cinquante-neuf, par laquelle d'un ſeul coup 
mal meſnage, on quittoit plus de ſoixante 
places fortes tant en France, Italie, & Corſe- 
gue (a) qu'on weuſt ſceu perdre en trente 
ans, que ce ſoient aujourthuy ceuxdà meſ- 
mes qui en conſeillent, & qui en pourſui- 
vent Pexecution. Il ſemble que ce ſoit, a 
le bien prendre, plus aimer les èclinſes, que 
les beaux rayons du Soleil, & que ce ſont 
auſſi des fruiQs de Vambiion, laquelle ayant 
attaint le ſouverain but ou elle aſpiroit, oublie 
le public, ne penſant plus qu'à moiffonner 
de tous coſtez, & ſe fortifier (par nouvel- 
les amitiez & intelligences, les precedentes 
leur eſtants deyenues ſuſpectes & meſmes 
celles qui ſont magnanimes & genereuſes), 
& a la verité Pexperience nous fait voit aſſez 
ſouvent, que toutes amitiez, toutes charges 
& toutes conditions (ores que bonnes & 
honorables en elles meſmes) ne laiſſent de 
recevoir le dangereux meſlange des mauvai- 
ſes, fi la prudence exade n'y regarde de 
fort pres. 

Le fieur de Cigongnes fut auſſi charge de 
remonſtrer a leurs Majeſtez, que la reſolu- 
tion que le feu Roy de glorieuſe Mémoire 

(a) Corſe, 
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avoit prinſe, de ne donner aux regiments 
qui ſortiroient des places reſtituables, que 
deux mois ſeulement, & un aux Ilaliens, 
n'eſtoit ſous correction ſans quelque injuſtice 
meimes ſi on leur rabatoit ce qu'ils auroient 
receu, juſques au jour du licentiement : dau- 
tant que fi ceſte inuſitee rigueur devoit eſtre 
inexorablement pradtiquee , il n'y auroit 
celuy d' entre eux, auquel il peut rien demeu- 
rer ni qui (en extreme deſeſpoir) n'entre- 


prenne peut-eſtre quelque ſaccagement & 


au dedans & au dehors des villes, dont tout 


le mal ſera rejettéè ſur luy, & non a ceſte 


meſme miſere ou on ſe veut forcement reduire 
quoy qu'il ait ſceu dire, remonſtrer & ſup- 
plier par pluſieurs fois; que force ſera n'y 
pourvoyant que Porage tombe ſur les ſu- 
jets de M. de Savoye, & dont neceſlaire- 
ment s'enfilera le retardement des reſtitu- 
tions, & que pour en demeurer diſcoulpe 
envers M. de Savoye il luy en eſcriroit, 
atin qu'à tout le moins on y pourvoye pour 
amour de luy, puis qu'on deſdaigne de le 
faire pour le propre ſervice de Sa Majeſté. 


Suppliera auſſi tres-humblement Sa Ma- 


jeſle commander que le Conſeil renvoye 
les mémoires & inſtructions données aux, 


ſteurs de Mendoſſe, de Bouillay, Secretaire 5 
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Boudet & du Pleſſis, afin qu'elle & M. de 


Savoye recognoiſſent que les deſordres qui 


ont desjà couru & qui pourroient cy-apres 
courir, doivent eſtre rapportez au contiruel 
meſpris qu'on a fait de pourvoir a la neceſ- 
ſits des affaires qui s'augmentent de jour à 
autre, à la ruine & deſdite de celuy auquel 
il reſt demeure que ce meſme cœur & ceſte 
meſme affection qui a eſte cy-devant telle- 
ment meſpriſee, qu'on a meſme deſdaigne 
de luy faire entendre ſi les cinq villes re- 
ſervees demenreroient en la libre poſſeſſion 
de leurs juriſdidions & mandemens, ſelon 
ce qui en avoit eſte remonſtre par le propre 
Procureur de Sa Majeſte. 

Que les gens de la Cour de Pariement & 
Chambre des Comptes ne ſont pas moins 
eltonnez & perplex que les autres, n'ayans 
(pour inſtance qu'ils ayent ſceu faire) peu 
rapporter aucune reſolution du Conſeil, fur 
ce qu'ils auront a faire & a devenir, de- 
meurans pieca (a) privez & de leurs charges 
& de leurs gages. 

Du 25 Juillet, le Mareſchal manda au Roy 
que toute P'Italie, juſqu'aux meſmes enne- 
mis de Sa Majeſtè, trouvoient merveilleu- 
ſement eſtrunge qu'elle euſt accordé à M. 

(a) Depuis un certain tems. 
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de Savoye, que les cinq places retenues 
demeureroient doreſnavant privëes de leurs 
propres ſinages & juriſdidions, qui eſtoient 
celles d'où elles devoient tirer leur nourri- 
ture & leur ſecours quotidien, au lieu d'en 
paſſer, comme doreſnavant il faudra faire 
par la diſcretion q autruy, qui eſt aſſez ſou- 
vent rude & indiſcrete, quand le particulier 
intereſt y eſt conjoinct, comme eſt en ceſt 
endroict celuy de M. de Savoye „lequel au 
lieu de rendre grace de ce que la France 
ne luy redemande, comme elle devroit, ce 
qu'il a uſurpè en Piedmont ſur les Comtes 
de Provence & Marquis de Saluces qui font 
des quatre parts les trois, ſans les Comtez 
d' Aſt, de Nice, & ſucceſſion de Madame la 
Regente, abuſe tellement de la bonte & 
facilite du Roy, qu'il veut extorquer de fa 
main toutes choſes bonnes & belles pour 
luy, mais injuſtes en ce qui regarde le ſer- 
vice du Roy, & dont il pourroit ſucceder 
tel déſordre, qu'il s'en pourroit repentir a 
Fadvenir. A la veritè celuy eſt tenu pour 
rres-ſage & tres-prudent, qui ne conſidere 
pas ſeulement ce qui eſt juſte & honneſte, 
mais la meſme dignitè des Roys & les choſes 
qui peuvent (par la conſequence de Peſlat ) 
apporter des altérations, tousjours dange» 
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reuſes du grand au mediocre, meſme lorſ- 


qu'il cognoiſt qu'on Pa embarque à faire ce 


que moins il devoit: & pour autant que le 
 Mareſchal recognoiſt aſſez que toutes ſes 


depeſches ne profiterozent non plus d ceſte 


maladie, que Pencens aux decedex, il depeſ- 
cha le Secretaire Gueſdon vers le Roy, pour 


eſſayer de rabbattre ou amoindrir le mal 


qu'il prevoyoit : mais au lieu de tirer quel- 
que profit des remonſtrances du Mareſchal, 
il fut ce nonobſtant a ſa barbe reſoluement 


arreſtè, que les cinq places ſuſmentionnéèes 


n'auroient autre finage ou territoire que ce 
que pourroit contenir Peſtendue d'un mille 
Italienne es environs de chacune c'elles: ce 
ce fuſt ( a dire ouvertement ce qui en ef ) 
la plus indigne & la plus deteſtable conceſ- 
fon qui fut jamais faicte de Prince à autre, 
depuis que Dieu eſtablit les Monarchies 
juſques aujourd'huy. Ceſt acte eſt bien efloi- 
gné de la genereuſe offre que fit le Duc de 
Guiſe au feu Roy, lorſque je vins trouver 
Sa Majeſte pour Vinterruption de la paix, 


& que Pay cy-devant cottèe: en ſomme ce 


furent des coups deſchargez en un ſeul jour 

que la France a pleurek & pleurera encor 

par un long temps. A ouyr diſcourir les 

courtiſans, c'eſtoit une ſinguliere brayade 
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& un mords fort rude, pour contenir toute 
Pltalie en office, que d'avoir retenu les 
cinq places; & cependant les bonnes gens 
ſe laiſſent embarquer parmy des effects fi 
abjects & fi indignes de la force & de la 
grandeur des armes francoiſes, que la honte 
& la perte nous en ſont demeurces, veri- 
fians par-la que Ceſar (avec grand jugement) 
nous appelloit (a) benefeciorum ac injuriarum 
immemores. Et de fait n'eſt-ce pas ravaller 
la grandeur & la dignite de Feſtat, que de 
conceder au Prince inferieur ( qui n'eſt pave 
que de nos plus belles plumes ) & la force 
& les moyens pour tenir en ſa main le ſalut 
& la perte des cinq places, qu'il eſtimoit en 
ſon cœur Juy eſtre injuſlement retenues ? 
Cui baille a garder la bourſe au larron, ne 
trouvd jamais ſon compte, & de faict Pau- 
dace & Pingratitude volerent juſques là, que 
ce mille fut ſi exactement livelle (b), que 
les Miniſtres de M. de Savoye partagerent 
une mctairie & un jardin en deux. 

Dira auſſi ledit Cigongnes que le Mareſ- 


chal n'a juſqu'a cejourd'huy peu quitter la 


(23 Oubliant les bienfaits & les injures. 

(b) Ceſt-a-dire, que cette diſtance d'un mille fut 
exactement meſurte, Ce verbe liveller vient de Fancien 
mot ly.au dont nous avons fait niveau 
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poſſeſſion de la campagne, pour autant que 
Sa Majeſte n'ayant encore envoye un ſeul 
denier, ſur les ſept mois qui ſont deuz aux 
uns & aux autres, il eſtoit impoſſible. de 
retirer dans des villes ſi eſtroictement (a) 
empriſonnees la cavallerie, gendarmerie ny 
infanterie : que neantmoins ayant compaſ- 
fon de la foule que cela apportoit aux af- 
faires de M. de Savoye, il avoit price le ſieur 
de Coconat de trouver bon que tout cela 
ſe retiraſt dans quelques villages, pour y 
vivre ſelon la taxe & Peſtat qu'il en feroit 
luy- meſme, & le tout ſeulement juſqu'a tant 
que leurs payemens fuſſent arrivez : mais 
on Pa trouve ſi reveſche, qu'il n'en a voulu 
rien accorder, ny le Mareſchal ſuccomber 
a ſon obſtination & a Vinconyenient. 

Que les Lieutenans des deux compagnies 
colonnelles de M. le Prince de Conde, pre- 
tendotent Vauthorne du commandement 
dans les places ( en Pabſence du Gouver- 
neur ), que par la pradique jadis obſervee , 


(a) Par lettres patentes de Francois II, en date 
de Paris le 24 Juillet 1559, le territoire des villes gar- 
ces par les Frangois en Piemont fut reduit 2 un mille. 
On evalua les bouches qui étoient dans chacune de ces 
places, & la quantite de vivres qu'il ſeroit permis 
oy faire entrer. 
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le plus ancien Capitaine de gendarmerie, 
de cavallerie ou infanterie y commandoit: 
que pour wirriter ledit ſieur Prince, il ſup- 
plioit Sa Majeſte en vouloir elle- meſme 
ordonner ce qu'elle jugera convenable. (La 
praticque ancienne Pemporta depuis.) 
Que ſi M. de Savoye euſt des le commen- 
cement receu les remonſtrances qu'il luy 
avoit faictes pour contenir en office ſes 
ſubjects ſur le fait des reſtituiions, ceux de 
Saviglan ne ſe fuſſent eſgarez, comme ils 
ont fait envers les ſerviteurs de Sa Majeſté, 
ils n'euſſent mis la main à la correction qui 
n'a toutesfois eſtè que moderee. 

Du 4 Aouſt, il manda a Sa Majeſte que 
parmy les patentes qu'elle a enyoyees pour 
la reſtitution du Piedmont ; qu'on a oublic 
celles qui (ont neceſſaires pour le Montfer- 


rat, & une particuliere pour la Motte Gon- 


drin, Gouverneur de Caſal , lequel s'obſtine 
a ne youloir rien faire ſans cela, & toutes- 
fois conſiderant que Sa Majeſte pourroit pour 
ce regard eſtre travaillce de notables plain- 
tes, il luy a donne Ja foy de les luy faire 
fournir dans trois ſepmaines : ce qu'il plaira 
a Sa Majeſte faire accomplir. 

Le Mareſchal ſe voyant mal ſecourn, & 
tous les jours diyerſement travaillé pour les 
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reſtitutions, pour Peſtabliſſement des cinꝗ 


places & du payement des gens de guerre 


& deſormais ft attenue, qu'il avoit beſoin 


taller reſpirer en ſa maiſon. qu'il n'avoit 
yeue (il y avoit unze ans), il print reſo- 
lution de demander en un ſeul coup tout ce 


qui luy eſtoit neeeſlaire pour Pexecution des 


commandemens de Sa Majeſté, proteſtant 
que $1] n'y eſtoit promptement pourveu, 
force luy ſeroit de tout quitter & ſe retirer; 
en voicy le ſommaire. 

Qu'ayant perdu toute eſperance de pou- 
voir recouvrer deniers de Lyon pour la 
nourriture de la gendarmerie , cavallerie, 
infanterie, officiers de la guerre & de Par- 
üllerie, & moins encor dequoy pouvoir 
ſoulager la miſerable condition ou ces pau- 
vres Seigneurs de la Cour de Parlement & 
Chambre des Comptes avec leurs familles 
eſtoient inclignement reduids, qu'il ſupplioit 
res-humblement Sa Majeſte pourvoir aux 
uns & aux autres, ou avoir pour aggreable 
qu'il ſe retire dcformais. 

Que le eur de Terrides, Capitaine il y 
a quarante ans, de gendarmerie, & Gou- 
rerneur de Pignerol, luy avoit mande qu'il 
elloit de toutes parts ſi mal traictè & recog- 
neu, qu'il avoit plus d'envie de tout quitter 
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que de retourner, ne voulant plus manits 
les moutons, Sil n'en a la toiſon + que les 
fieurs d'Auſſun & de la Motte Gondrin 
chantent meſme game: qu'il n'eſt toutesſois 
raiſonnable queſtant M. de Savoye ſur le 3 
train de venir en Piedmont que les places 
demeurent deſemparees de leur aſſiſtance. 
Que les Gouverneurs des places veulent E 
anjourd'huy embraffer une authorite qui ne 
fur jamais pratiqucee, à ſcavoir de diſpoſer 
a leur diſcretion & ſans appeller les Sindics 
& les Fourriers des villes, de la diſtribution 
des logis neceflaires aux gens de guerte. Ce 
qu'il ne trouvoit raiſonnable, & d'une fort 
dangereuſe conſequence , à cauſe des abus 
& des querelles qui en ſuccederoient: qu'il 
ſupplie Sa Majeſte en ordonner. (Ce qu elle 
fit depuis ſelon “opinion de laß, 
Que ceux qui avoient drefle Peftat de a 
gendarmerie & de Ja cavallerie ayoient 0u- 
blie Ies Commiſfaires & Controllevrs ordi- 
naires des guerres, qui ayotent cherement 
achepte leurs eſlats, que Paccumulement de 
tant & tant de déſordres eſtoit mal propre 
au ſervice de Sa Majeſle & au ſoulagement | 
de luy, fur qui tout tomboit, ores que la ; 1 
coulpe fuſt d'autruy. * 
Et pour autant que 3a Majets luy mand 
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e ſeptieſme de ce mois, qu'on faiſoit tout 
ce qu'on pouvoit pour le ſecourir : il reſ- 
pondit que C'eſloit ſous correction non luy 
qu'il falloit ſecourir, mais bien les propres 
alſaires de Sa Majeſtéè: que ſi les affaires ne 


prenoient pas tel acheminement qu'il euſt 


deſirè, qu'il n'en falloit tacitement rejetter 


la coulpe ſur luy, comme on faiſoit tous- 
jours. | | 


* 
* 


Qu'il a envoyè de tous coſtez pour proce 


der aux reſtitutions du Piedmont, du Mont- 
ſerrat, & à celle de Valence, & de meſme 
ſuite proceder aux licentiemens des gens de 
guerre qui ne pourroient toutesfois eſtre 
parachevez que les deniers ne fuſſent arri- 
vez, & ſar envoy deſquels Meſſieurs les 
Financiers avoient les mains trop gourdes. 
Qu'il obeyra (mais non jamais de bon 
ccœur) ſur ce que Sa Majeſte a arreſte ſur 
a reſtriction des finages & juriſdidions des 
cinq places retenues, puiſque reſoluement 
elle le veut ainſi, que fa conſcience & le 
ſervice propre de Sa Majeſte qu'il n'avoit 
jamais laiſſé clocher non plus parmy les 
faits que les paroles, le contraignoient au- 
jourd'huy de remonſlrer a Sa Majeſte que 
Ceſtoit une playe {i dangereuſe & de telle 
conſequence ponr l'advenir, qu'il ne pou- 
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334 Minorins 
voit 3 moins qu'ils n'engendraſſent tous les 
inconveniens qu'il avoit preveus, & qu'on 
avoit meſpriſez, & aſſez inconſiderement 
regrettez par aucuns, que les gens de guerre 
& les habitans des villes demeurans comme 
oy ſons bride; dans la cage, ne ſe pourroient 
tenir de marcher plus outre, & meſme leſ 
dids habitans qui voudront recueillir & ſe 
ſervir de leurs bleds, vins & autres commo- 
ditez qui ſe tirent des champs & qui ſeront 
hors le mille (a), quoy leur defaillant & de 
main en main le pain quotidien aux gens 
de guerre auſſi bien qua eux, que les uns 
& les autres ne demeureront pas vains au 
recouvrement, qui ſera encore fi cher, que 
leur paye ne ſuffira pas pour quinze jours 
ſeulement, & lors force leur ſera de faire 
comme le loup que la faim chaſſe hors des 
bois, qui en prend on il en trouve. 

De la ſortirent les plaintes, les crieries 
& les querelles auſſi de Mgr de Savoye, 
que quand bien Sa Majeſte augmenteroit le 
payement des gens de guerre, & PFenyove- 
roit encore a poinct nomme que pour tout 
cela ils ne lairront de demeurer enyeloppez 
parmy beaucoup dincommoditez , & de 
courir la campagne pour reſpirer un peu 

(2) Hors la diſtance deſignee d'un mille. 
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au large. Il adviendra de ceux-cy, comme 
des femmes qui deſirent tousjours fort ar- 
damment les choſes deflendues, & qu'elles 
meſpriſoient precedemment; les Gentilshom- 
mes & les Officiers qui auront de la diſcre- 
tion, ſe contiendront pour un temps, & 


enfin la patience leur eſchappera comme 


aux autres, & audict fieur Duc la colere 
dont il aura luy-meſme baſty les eſchellons, 
pour avoir voulu plus qu'il ne devoit, & 
qui peut- eſtre forcera un jour la France ( fi 
elle de vient ſage ) a revocquer & caſſer tout: 
& de-la Pamitie & 'aſſection s'eſgareront. II 


falloit apporter a toutes ces choſes un tel - 


temperamment, que. ce Prince ne peuſt 
avoir aucun argument pour ſortir hors des 
gonds, ny le Francois auſſi d'inſoleſcer (a) 
au prejudice de ces reſolutions trop reſtrainc- 
tes. Qu'il ſupplioit quant a luy la divine 
Majeſte vouloir deſtourner tous les orages 
qu'il prevoyoit: & a la verite qui obſervera 
ce qui adyint depuis, il trouvera que le 
Mareſchal ayoit eſte une autre Caſſandre - 
car & les cinq places & le meſme Marquiſat 
furent depuis perdus avec ſept ou huict cens 
pieces d'artillerie. 

Qu'il ſupplioit tres-humblement Sa Mas 


(a) De s'échapper au deli, 
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jeſté ordonner que les neuf mille livres qui 
ſe ſouloient (a) lever en Piedmont pour le 
taillon fuſſent rejettez ſur la France, afin 
que la gendarmerie fuſt contenue en reigle 
& en obeyſſance. 

Que le fait des Chaſteaux avoit eſte meſ- 
nagè au contentement de Sa Majeſtè, comme 
elle pourra faire recognoiſtre par les eſtats 
qui en ſont envoyez: que la Cour de Parle- 
ment & Chambre des Comptes rendent graces 
tres-humbles a Sa Majeſte de Pordre qu'elle a 
fait donner a leur payement, & à les pour- 
voir auſſi de pareilles charges que les leurs 
. lors que vacation en adviendra parmy les 
Parlements & Chambres de la France. | 

Qu auſſi-toſt que le payement des chevaux 
legers ſera” arrive, qu'ils ſeront licentiez 
& admoneſtez de ſe retirer a la desban- 
dade, fans tenir les champs : mais il eſt a 
craindre que le contraire n'advienne, tant 
les mailtres & les chevaux ont fait de jeuſnes 
non comprins en leur calendrier. 

Il n'y a point de raiſon que M. de Sa- 
voye ait deu trouver mauvaiſe la dermere 

levee du taillon, puis que ſes propres Mi- 
niſtres ſur ce requis, y ont conſenty, ayans 
recogneu que c'eftoit choſe force, & quien 


(a) Qui ſe leyoient ordinalrement. 
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y oppoſants c*eſtoit donner à la gendarmerie 


contenter un ventre affamé qui n'a point 
d'oreilles pour eſcouter ſa ruine. 

Que Sa Majeſte doit rejetter les inſtances 
de ceux qui luy demandent la Capitainerie 

de Ravel, neſlant raiſonnable d'en priver 
le Capitaine Ja Guarigue vieux ſoldat, qui 
a tousjours fidellement ſervy depuis dix ans, 
qu'il fut eſchange de la compagnie de gens 
de pied des vieilles bandes avec le Capt- 
tine Lichaux Baſque pour ledit Chaſteau 
de Ravel. 

Que ſi les deniers de la gendarmerie eſ- 
toient arrivez qu'il n'eult eu rien de plus preſſe 
que de envoyer rafraiſchir en leurs maiſons: 
que tant sen falloit que cela fuſt, qu'il n'eſtoit 
arrivè autre payeur que celuy dudict ſieur 
de Terrides : que le ſien luy a mande que 
Faſignation qu'on luy avoit baillee n'eſtoit 
payable qu'au vingt (a) cinquieſme Juillet, 
& qu'il en ſera ainſi des autres, s'il ne couvroit 
autre remede, auquel cas 1] eſt a craindre 
qu'il wen advienne quelque  deſordre, s'il 
ne plaiſt a Sa Majeſte de ſeverement com- 


(a) Ces repreſentations du Maréchal étant datées 
du 4 Aouſt, la date du 25 Juillet eſt wennn il faut 
re le 25 Septembre. 
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mander aux Threſoriers de Compte des guer- 
res d'y pourvoir ſans plus dilayer. 
Du 22. Aouſt, il manda à Sa Majeſte, 
que Dieu ayant aujourd'huy donne la paix 
& à elle & a lon Royaume, & iceluy forti 
fie du parentage du Roy dEſpagne & de M. 
de Savoye, & auſquels elle avoit fort cour- 
| toĩiſement toutesfois rendu ce qu'elle avoit 
promis, il eſtoit a croire que toutes choſes 
proſpereroient doreſnayant ſi fort parmy ceſte 
tranquilitè, que Sa Majeſtè ny ſes eſtats n'au- 
roient par cy-après aucun beſoin de ſon 
ſervice, ny meſme de fon aſſiſtance, & que 
par ainſi il la ſupplioit très- humblement luy 
donner conge Faller revoir le lieu de fa 
naiſſance, qu'il wavoit veu il y avoit tantoſt 
unze ans, & preſque autant femme & enfans, 
La ſupplia auſſi que Ja ou il ne luy auroit 
rendu tous les grands ſervices qu'elle euſt 
peut-eſtre deſirez, le luy youloir pardonner 
& n'en attribuer la coulpe a faute d'affedion 
qui fuſt en luy, mais a ſon impuiſſance, 
qui ayoit toutesfois tousjours eſte correſpon- 
due par ceſte ſainde fidelite qui Paccompa- 
gneroit juſques au tombeau, & de laquelle 
il lairroit ſes enſans heritiers. 
Qu'en attendant ce conge, il ſupplioit 
wes-hymblement choiſir quelque honneſte 
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& valeureux Seigneur pour commander en 
ſon abſence, deca les Monts, & ne s'en 
remettre à luy, pour les raiſons que le 
Secretaire Ruze (a) luy feroit entendre de fa 
part; comme auſſi feroit-il pluſieurs autres 
aſſaires dont il Payoit confidemment charge, 
& ſur leſquels il ſupplioit Sa Majeſte vouloir 
pourvoir par les effects qui eſtojent neceſ- 
ſaires, & meſme en ce qui regardoit les 
deniers pour Paviquaillement des cing villes, 
qui doit eſtre fourny par M. de Savoye, 
qui ne gen reinue guieres toutesfois. 
Qu'il ſemble que les Miniſtres de M. de 
Savoye ne cherchent qu'embrouillement & 
querelles; s'eſtans plaints & tort que le Mareſ- 
chal leur avoit refuſè la reſtitution du Pcage 
de Suſe ; car combien qu'il ſoit dit que Sa 
Majelte joiiroit de tout le Domaine, juſques 
au jour de la reſtitution des places, & qu'il 
peuſt par la demander ſept mois entiers, 
il s'eſtoĩt tontesfois contente pour les gra- 
thier n'en prendre que fix ſeulementr 
Qu'il envoye a Sa Majeſte, par ledict Ruze, 
Pordre & le reglement que la Cour de Parle- 
ment a dreſſe pour la forme du Magiſtrat 
qui devra rendre juſtice ſouveraine, dans 


(a) Martin Ruzé de Beaulieu qui depuis en 1588 
devint Secrétaire d'Etat. C 
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les cing places: qu'il plaiſe a Sa Majeſté 
Payant fait voir par les gens de fon Con- 
ſeil, ordonner que toutes les dépeſches ne- 
ceſſaires en ſoient envoyces, afin de bien 
eſtablir ce qui ſera neceſſaire pour ce re- 


gard, 
Du 5. Septembre, il auroit fait entendre 
au Roy, & au Duc de Guiſe, qu'il ne pouvoit 
proceder a la redudion de la gendarmerie, 
n'eſtans encores comparus autres payeurs 
que ceux des ſieurs de Dampville & de Terri- 
des, & qu'il avoit donne conge aux deux 
tiers de ceſte-cy, & a Pautre pour le tout; 
que en n'ayant nouvelles deſdits payeurs il 
leur avoit mande qu'ils ne vinſſent point en 
Piedmont, & que neantmoins ils gardaſſent 
les deniers, pour les délivrer en France, 
ſelon la monſtre qu'il en avoit fait faire. 
Manda auſſi audit ſicur de Guiſe, qu'il trou- 
yoit fort dur & fort eſtrange qu'en faiſans la 
reduction generale de la gendarmerie, que la 
ſienne y euſt eſte compriſe, & non pas celle 
des autres Mareſchaux de France, qui eſtojent 
tous venus depuis luy, & au ſervice deſ- 
quels toutefois il ne cedoit en rien. Comme 
auſſi celles de pluſieurs Capitaines de gen- 
darmerie, auſquels 1] aura toutesfois tous- 
jours a commander par Pauthorite de {a char- 
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ge; que combien que ſon eſtomach ait encores 
quelque vigueur, qu'il n'eſtoĩt pas poſſible 
toutesfois qu'il peut digerer ces defaveurs 
& ces indignitez, pour Paſſeurance qu'il avoit 
en ſon ame d'avoir ſi bien & ſi genereuſe- 
ment ſervy Sa Majeſte, & ſes predeceſſeurs 
auſſi, qu'il meritoit d'eſtre pluſtoſt augmente 
que diminuè en graces & faveurs : que sül 
eſtoit dict qu'il falloit qu'il en paſſaſt toutesfois 
par-la, qu'il aymoit trop mieux quitter fa 
compagnie, que d'endurer que ſes ennemis 
triomphaſſent de luy: comme ils S eſſayoient 
de faire tous les jours: que la France theatre . 
univerſel du monde porteroit tousjours fa- Wh 
vorable teſmoignage de ſa vertu & de la can- WH 
deur de ſes actions. | 


Ce bon ſieur pouvoit bien dire comme WH 


du Bellay (a). [01 


Si pour avoir paſſe ſans crime ſa jeuneſſe, | 
Si pour n'avoit d'uſure enrichi fa maiſon , 0 | 
Si pour navoir commis homicide ou traifon , | | wlll 
Si pour navoir ule de barat (11) ou fineſſe, 

Si pour n'avoir jamais viole {a promeſle , 

On ſe doit resjouir en Parriere ſaiſon, 

5 Je dois à Vavenir, {i j ai quelque raifon , 

D'un grau contentement conſoler ma vieilleſſe. 
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(a) Joachim du Bellay, Chanoine de la Cat hédrale 
de Paris, Ctoit de la mine famille que les du Bellay 
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Du 25 Septembre il fit entendre au Ray 
que la longueur des reſolutions du Conſeil ſur 
affaires qui ne pouvoient porter dilation (a), 
Payoit contraint de depeſcher les Secretaires 
Ruze & Gueſdon, Pun apres Pautre pour ob- 
tenir les proviſions: que n'ayans tenu compte 
&y ſatisfaire, ſe voyant desja preſque au bout 
du mois & ſans proviſion; force luy fut 
d' emprunter dequoy entretenir les garniſons 
des ſix places, Carmagnolle compriſe: mais 
que pour cela il n'avoit guieres gaigne : car les 
ſoldats qui avoient appris par longue expé- 
rience combien valoient les promeſſes de 
la Cour, ſe desbandoient & retiroient par- 
my les troupes licentices, & qwils tiroĩent 
tous du coſte d'Aſt, ou le Roy d' Eſpagne 
faiſoit grande aflemblee de gens de guerre, 
pour envoyer en Plfle des Gerbes, ou a 
Tripoli, la licence ou le deſpit ayants paſſe 
juiques-la, qu'aucuns ſe font jettez a bas des 
murailles a cauſe du bon ordre qu'ils voyoient 
aux portes: autres qui eſtoient de la garde, 


dont on a publié les Memoires. On a de lui un recueil 
de podſies qui neſt pas ſans mérite. La corruption des 
mazurs de fon tems 2 influe ſur quelques unes de 


ſes productions. 
(a) Retard. 
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faiſants ſemblant de ſe jouer a Pentour delle, 
pour mieux venir a bout de leur deſlein. 
Le Capitaine Fort (qui commande a Quiers) 
a mande au Mareſchal qu'ils ont reſolu de 
faire un gros, & avec leurs armes forcer 
le corps de garde de la porte, pour ſe retirer. 


C'eſt un complot auquel toutes ſortes de 


moyens deffaillants au Mareſchal il ne peut 
remedier , puiſque la force qui le devroit 
ſouſtenir luy eſt contraire : s'il n'y eſtoit 
diligemment pourveu en gros & non par pie- 


ces deſcouſues ; que le mal qui en advien- 
dra ſera hors ſa coulpe, qui fouffre toutes: 


ſortes de hazards & pauvretez pendant que: 
les autres abondent de toutes ſortes de S 
ces, de biens & de repos. 


Que par le retour de Cigongnes Sa Ma- 


jelte luy commandoit de ne parler pour 
encores de ſon conge, recognoiſſant que ſa 
preſence ſervoit de force, de moyens, & de 
conſeil a la diverſite des deſordres, ou elle 
voyoit les affaires enveloppez, & quauſli- 
toſt qu'on auroit peu recouvrer les moyens 
qui y pouvoient remedier, qu' alors Sa Ma- 
jeſte luy permettron de venir a elle laquelle 
lerecueilliroit avec toute Pamour, & fayeur 
que meritoit la grandeur de ſes ſervices : 
la volonté du Roy ayoit bien ce deſir, mais. 
14 
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elle n'eſtoĩt pas encor afſez ruzee pour deſ- 
couvrir que la Cour ne craignoit que la 


venue du Mareſchal, aucuns ayans (a) 


opinion que la prudence de ce ſieur avec 
la grandeur de les ſervices convieroient Sa 
Majeſte a le retenir pres delle & luy donner 
part au gouvernement de affaires, en Ja 
crainte dequoy aucuns ſaiſoient tout ce qu'ils 
pouvoient pour le require a tel acceſſoire 
qu'il fiſt quelque lourde bronchade, & dont 
la crainte luy tenoit tousjours le pied en 
Pair comme les grues. 

Du 26 Septembre le Roy manda au Mareſ- 


chal qu'il eſtoit neceſſaire retirer du Roy 


d' Eſpagne, de MM. les Ducs de Savoye & de 


Mantoue, quittances particulieres des reſtitu- 


tions qui leur avoient eſte faictes, en execu- 
tion de la paix, pour avoir leſquelles il depeſ- 


cha courriers vers les uns & les autres, qui 


tes apporterent à Sa Majeſte, ſur laquelle 


occalion il luy fit entendre, que la mal dige- 


ree reſtrinction du mille de finage n'ayoit pas 
eſtè pluſtoſt faite, que les Miniſtres de M. 
de Savoye avoient impoſe ſur toutes ſortes 
de vivres qui venoient dans les cinꝗ villes, 


(a) On volt clairement que Boivin en veut ici a 


la waiſon de Guiſe; & tout prouve que ſop opinion 


ctoit foadce, | 
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tant des (a) daces & des peages, que 1 


ayoit lieu comme il avoit preveu, il faudroit 
qu'elles achetaſſent à dix & douze ſols, ce 
qui n'en valloit que cinq, autant a la ruine 
des habitans, que des meſmes gens de guer- 
re (b), qu'il avoit envoye deſcouvrir ce qui 
en pouvoit eſtre, aſin qu'avec la veritè en 
main on peut faire cognoiſtre à M. de Savoye 
& a tout le monde auſſi que c eſtoiĩt mal meſ- 
nager graces ſi notables queſtoient celles que 
la bonte du Roy luy avoit genereuſement 
concedees, & contre Padyis de la pluſpart 
de ſes Miniſtres, la paix ne y obligeant aucu- 
nement. 5 
Le Roy ſur Veſtat qu'il lay avoit envoye 
des Capitaines ayans charge, & qui devoient- 
ellre retenus pour la conſideration de leurs 
mérites, oſta d'iceluy (par les mences de la 
Cour qui cheminent tousjours par paſſion ou 
par intereſt ) les Capitaines Villambis neveu 
TAuſſun, les Capitaines Muz, & Bertheuil- 
le, tous trois de vertu & de merite : ce qu'il 
wonya fort mauyais : il Sen plaignit au Roy, 


(3) Des impöts. 

(b) Cette politique du Duc de n avoit pour 
but de dégouter la France de la conſervation des cinq 
places retenues par le traité; & le Marechal qui en 
pibroyoit les reſultats avoit raiſon de ſe plaindre. 
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la Majeſte duquel recevant gracieuſement ſon 
teſmoignage, les fit remettre. ' 

 Qu'1l. donnera ordre a envoyer tous les 
mois (comme le Roy deſire ) les eſtats de 
recepte & deſpence, & des deniers qui fe- 
roient reyenans bons, & que pour mieux y 
pourvoir il ſeroit neceſſaire que les monſtres 
fe fillent de mois a autre : ce ſeroit Pad. 
vantage de Sa Majeſte & le bien des gens 
de guerre. 

Que le reglement qui luy avoit eſte enyoye 
fur la forme des payemens des compagnies & 
des appointemens, a eſte reduit a ſi petit pied 
que cꝰeſt ouvrir plus que jamais la porte auxCa- 
pitaines pour avoir des paſſevolants (a), & des 
picques ſeiches au lieu de lances ſpezades, 
enquoy le Roy ſera cent & cent fois plus 
intereſſe, qu'il ne ſcauroit jamais eſtre d'une 
honneſte & moderce augmentation de ſolde, 
laquelle il remet a la diſcretion de Sa Majeſte 


& de M. de Guiſe, qui ſcait piega combien 


(a) Ces paſſevolants & ces piques ſeiches ctolent 
des ſoldats ſuppoſes par des Capitaines qui navoient 
pas leurs compagnies complettes. Ils en mettoient la 
paye dans leurs poches. Quant aux lanſpeſſades, on 
a dit ailleurs que ce grade dans Finfanterie ſe paſſoit 
en faveur de Gentilshommes trop pauvres pour fervis 
en qualité d hommes d' armes. 
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vaut Paulne de ceſte marchandiſe, ne you- 
lant eſtre dedit quant a luy, comme il a 
tousjours eſte ſur les meſmes choſes dont 
on diſoit vouloir demeurer a ſon ſeul conſeil 
& advis : qu'il ſoit vray, ayant comprins 
comme il eſtoit raiſonnable dans l'eſtat des 
appointez les ſieurs de Caillac Lieutenant 
de Partillerie, du Pleſſis Intendant des finan- 
ces, le Truchement Hoſter, ils en ayoient 
tous eſte rayez a Pindigne miſere d'eux , & 
honte tacite de luy, comme auſſi ayoit eſte 


le Capitaine PIſle, qui avoit rendu 6 honno- 


table teſmoignage de ſa valeur & de ſon 
courage a la prinſe de Montcalve, ayant ſouſ- 
tenu le combat juſqu'a tant que la mul- 


itude des playes Peuſſent couche par terre, 


pour raiſon dequoy Sa Majeſte luy avoit 
promis (au parſus Pentretenement de ſa com- 
pagnie ) beaucoup d'autres biens & honneurs, 
& qu'il s'eſtoit depuis trouye caſſẽ du tout 
parce que le Mareſchal affectionnoit ſon avan- 
cement : que toutes ces rigueurs & meſpris 
Ryportez enſemble, le conduiſoient a ſup- 
plier tres-humblement Sa Majeſte, ou luy 
donner tout à fait ſon conge, on ne plus 
permettre que luy ny ſes amis fuſſent ainſi ba» 
ſolez a chaque bout de champ. 
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Le dernier d' Odtobre le Cardinal de Lor- 


raine eſcrivit au Mareſchal, que le Roy 9 


vouloit que les cinq places fuſſent pourveues 


de toutes ſortes de vivres, pour dix - hui 


mois, qu'il le prioit non - ſeulement d'en 
faire dreſſer un eſtat, mais ' auffi de cotter' 
par iceluy ſur chaque & differente qualité 
de vivres a quoy cela pourron revenir, & 
puis reduite le tout en une ſomme generale, 


regardaſt par quels moyens om y pourroit 
parvenir: à quoy le Mareſchal promit ſatis- 


cela ſe reſoudroit en ſumèe, puiſqu'on ne 
tenoit compte de pourvoir aux meſmes choſes 
qui rèqueroient prompte proviſion, comme 
faiſoit ce qu'il avoit n'agueres mande (ur le 
violent desbandement des ſoldats, & pre- 
cedemment ſur le fait des reparations, la 
provigon des payements de la gendarmerie, 
& de Vinfanterie , qui eſloit deſpartie par 
les fix villes, qu'il ne ſcavoit plus a quel 
Sainct ſe vouer, 

Le Conſeil faiſant contenance de vouloir 
une fois pour toutes, pourvoir a tout ce 
le Mareſchal avoit demands, ou qu'il cognoil- 
ſoit n6ceſſaire pour le bien des affaires; S2 
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Majeſte luy commanda d'en envoyer un bien 
ample memoire , qui fut dreſſè de cette ſubſ- 
tance, a ſcavoir. 

Que durant que Sa Majeſte avoit tenu le 
Piedmont on avoit leve tous les ans 36000 
livres de taillon pour le ſupplement de la 
gendarmerie , & qu'il le falloit maintenant 


rejetter ailleurs, comme il avoit ſouvent 


mande, ſans toutesfois en receyoir refolution 
aucune. 

Que le Piedmont ſovloit contribuer le 
payement de quarante chevaux cꝰartillerie 
qu'il falloit rejetter ailleurs. 

Que Carmagnoles, Villeneuſve d'Aſt, Quiers 
& Chivas, n'eſtant fortifièes que de gazons , 
qu'ils ſe font esboullez en beaucoup d' en- 
droits 3 qu'auſſi puis peu de jours la moitié 
du baſtion de Noſtre-Dame a Thurin eſtoit 
tombé, & auſſi l'un des eſperons de la cita- 
delle de Pinerol, & a quoy il falloit pour- 
voir auparavant que les ruines fuſſent plus 
grandes. | 

Que ne voyant aucun reiglement arreſte 
ſur le fait des payements de Pinfanterie, de 
la gendarmerie & des Officiers, il prevoit 
qu'il en adviendroit quelque grand inconve- 
ment au prejudice du ſervice de Sa Majeſté. 

Qu'il falloit pouryoir d'une aſſignation ar- 
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reſtee pour la Cour de Parlement, & Chanibre 
des Comptes, en attendant que Sa Majeſté 
les pourvoye d'autres eſtats, comme Elle a 
de ſa grace promis faire. 

Quill plaiſe au Roy commander des pa- 
tentes generales ſur la reſtitution faite des 
tetres du Montferrat, a ſcavoir Caſal, Albe, 
S. Damian, & Valence, & une particuliere 
pour M. de la Motte-Gondrin , comme ia 
ern mande. 

Commander aux ſieurs de Terrier, de 


SGondrin & Montbazin de retourner en leurs 


Gouvernemens, & auſſi de meſme aux Capi- 
taines retenus. 

Supplia que la reduQion de la gendarmerie 
ne Seſtende point ſur ſa compagnie qui a 
ſervi dix ans ſans intervalle ny rafraichiſſe- 
ment, & leſquelles reduQions ne paſſerent 
jamais juſqu' aux Mareſchaux de France qui 
ont commandement ſur la gendarmerie, wel- 
tant raiſonnable que les Capitaines ſoyent 
mieux traictez que le General. 

La forme de la juſtice pour les cinq pla- 
ces a desja eſte envoyee, mais non les 
patentes neceſſaires, ny l'ordre de leurs 
payemens. | 

Commander que les Capitaines Muz , de 
Bertheuille, Mantin, Ille Sergent-Major , 
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& Merevis ( des plus anciens, vaillans & 
experimentez Capitaines qui ayent jamais 
eſtẽ en Piedmont) ſoyent reintegrez en leurs 
charges & non pas poltpoſez a ceux qui ont 
plus de faveur & moins de mérite, autre- 


ment ce ſeroit faire tort au teſmoignage qu'il 


en avoit rendu, par le propre commandement 
de Sa Majeſte, & leur donner auſſi peu de 
courage de ſervir une autre fois. 

Commander la confirmation de la terre de 
Calmet que les feus Rois ont donnè au ſieur 
de Caillac, & que ſon entretenement ſoit 
en Peſtat de l' extraordinaire, ou il a eſte 
oubliè, & pareillement celuy du ſieur du 
Pleſſis Intendant des Finances. 

Scavoir fi les Capitaines des chaſteaux de 
Carmagnoles, & Ravel lairront entrer ledit 
Ludovic de Birague, Gouverneur du Mar- 
quiſat dans les places le plus fort: à pro- 
pos de quoy je ne veux taire que puiſquainſ 
eſtoit que le Mareſchal avoit tousjours ſou- 
verainement commande au Marquiſat de Sa- 
laces (quoique conjoint au Dauphine ) dont 
le Duc de Guyle avoit la Lieutenance-ge- 
nerale, que C'eſt une action digne de luy & 
de Paſſedion du Mareſchal a ſon ſervice , 
de wen poutyoir Birague que par le refus 
de Jay qui wen ſceut jamais rien, qu'en 
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le voyant arriver les deſpeſches au poing, 
Ce fut un ate & de mepris & de pen &a- 
mitiè envers celuy, ſous lequel il ayoit quel- 
quefois eſtè à la guerre, dont s'eſtant plaint, 
les excuſes furent grandes & honneſtes, mais 
non Pas ſatisfactions; 3 & puis adorez ces 
Princes, & vous ferez dn guet. 

Que le Capitaine Mantin qui commande 
à Carmagnoles luy eſerit, „ qu'il a efle fait 
deffence de la part de M. de Savoye à tous 
ſes ſujets qui ſont ès environs de ladite place, 
de n'y porter vivres quels qu'ils ſoyent : gil 
a fait ceſte deffence pour ceſte-cy, & ſur 
laquelle il n'a que pretendre, it eſt a croire 
qu'il fera encore pis contre les autres, meſ- 
nageant au rebours de ce qu'il devroit 
les grandes graces qu il a regeuẽs de Sa 
Majeſte. 

Finalement qu'en ne voyant proviſion 
convenable à toutes ces particularitez, il 
aimoit mieux ſe retirer d'heure, que de de- 
meurer tous jours expoſe a tant & tant d'in- 
convenients qu'il prevoyoit , & dans leſquels 
il voyoit afſez qu'on le youloit envelopper , 
pour infirmer on obſcurcir ce peu de gloire 
& de reputation qu'il avoit acquiſe, parmi 
le ſang & les hazards, & de laquelle il ne 
youloit ſaire ſi bon marché, Ja on par le 


Con traire 
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contraire -en diligemment -pouryoyant , non 
a un ou deux de ces articles, ains a tous, 
& au pluſtoſt, qu'il donneroit encore & 
wes - volontiers le reſte de ſes vieux jours 
a Sa Majeſte, laquelle il ſupplioit très-hum- 
blement ſe ſouvenir, que tout le bienfait 
qu'il ayoit jamais regeu du Roy ſon pere 


de tres-glorieuſe memoire, c'eſtoit la gabelle 


du Piedmont , qui yaloit quinze milles livres 
par an, & de laquelle il demeuroit privg 
par la reſtitution du Piedmont, n'en ayant 
toutesfois jamais jouy que deux ans ſeule- 
ment: & a quoy ſon plaiſir ſera avoir tel 
regard qu'il luy plaira, sen remettant du tout 
a ce qu Elle jugeroit convenable : de faict 
tout ainſi qu'il avoit predit, on ne ſe ſoucia 
gueres depuis de ſatisfaire a pas un de ces 
articles, & moins a ce qui regardoit les 
vivres dont le Cardinal luy avoit fi expreſ- 
ſement eſcrit , de maniere que force luy fut 
le premier d' Octobre d' eſcrire a Monſeigneur 
de Guyſe, que puiſquainſi eſtoĩt que toutes 
les inſtances qu'il avoit diverſement faites 
& par lettres, & par perſonnes expreſſes, 
wayoĩent depuis deux mois ſgen obtenir au- 
cun ſolide reglement, ſur le fait des aſſigna- 


nons , & qu'eſtant dans le meſme mois il 


ren ayoit toutesfois nouvelles aucunes: qu'il 
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eſtoit deſormais reduit au bout de ſon ſens, 
& au dernier poinqt de la patience , m ayant 
moyen de trouver un ſeul denier en Pied- 
mont, ayant pieca pour ce faict employe /a 
1 d argent, fon credit, & ſes amis e 
& quꝰau lieu de luy en ſgavoir quelque gre , 
& de Pen bien traicter, on faiſoit aujour- 
d'hui tout le contraire: que ce qui le re- 
gardoit en particulier, & ſa vie meſme, eſtoit 


fort peu de choſe, au prix de evident hazard 


ou Pon avoit reduid tout ce que Sa Majeſte 


tenoit dega les Monts, avec ſept ou huit 


tation & honneur auſſi qui eſtoit le pis: que 


d'eſtimer que dans les villes on peuſt, par 
engagement meſme, trouver un ſeul deniet, 
que c' eſtoĩit ſe tromper tout à eſcient: quà 
ces miſeres S adjouſtoient auſſi les deſſences 


faictes par les Miniſtres de M. de Savoye, 


de porter vivres dans les cinq villes, ſur F 
leſquelles pour ( rendre Peſſect de la deffence 
plus couvert, ou plus violent) on y avoit £1 
mis tant & tant de peages , que ce qui ne 
ſouloit couſter qu'un teſton, revenoit main- 
tenant à un eſcu: qu'il Pavoit ſouvent predit, L 
mais qu'on n'en avoit jamais tenu conte: 
qu'il eſtimoit que M. de Suze n'avoit faute 
de yolonte, pour remédier à ces miſeres, 
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mais qu'il croyoit que le Cardinal eſtoit plus 
ſoigneux de ſerrer que ꝙouvrir les courroyes 
de la bourſe du Roy; & qu'en ſi dangereux 
affaires, il ne falloit pas jetter le manche 
apres la coignee : & entin qu'il trouvoit fort 


eſtrange, qu'ayant de tout temps eſte ſi de- 


yotieux ſerviteur de ſa Maiſon, que les ſup- 
plications (ſi ſouvent repetéèes) ne fuſſent 
en rien que ce ſoit exaucees , ſe traictant 
toutesfois non de Pintereſt de luy, mais de 
celuy du Roy: & que ſi Sa Majeſle & luy 
pouvoient voir par ſes yeux, ce que voyent 
les ſiens, qu'il ne ſeroit ſi rudement ny in- 
dignement traie qu'il eſt en ce qui N 
le ſalut de PEſtat. 

Pareille deſpeſche fut auſſi aide au Car- 
dinal, lequel ne Sen eſchauſſa guères, n'ayant 
jamais eſſayé quant à luy, combien la neceſ- 
ſts eſt inexorable, ny les dangereux effects 
qu'elle produit ſouvent, Pour (a) Lore mg 
que Phomme ſoit. 

Du deuxieſme Odobre, le Duc de Guiſe 
manda au Mareſchal qu'il y avoit desja quelque 
temps qu'il ayoit eu grande envie de le prier 
de ne luy rien taire, ou deſguiſer des oc- 
currences de dela, ſoit pour la confideration 
| particuliere du ſervice du Roy, ou pour 


(2) -Quelque prudent que Thomme ſoit. 
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celle de luy, ou d' eux- meſmes auſſi: & que 
la bonne amutic, & intelligence qu'ils avoient 
de ſi long-temps nourrie Pun envers Pautre, 
luy devoit faire croire qu'il avoit piec aprins 
à ſcavoir. taire & retenir, & parler auſſi 
en ſaiſon convenable, luy jurant à ces fins 
& en ſon honneur, que quoy qu'il fuſt pour 
luy communiquer, qu'il ne s avanceroit jamais 
à en parler au Roy-meſme, ny à autre, ſinon 
autant qu'il en laſcheroit la bride. Cette ſe- 
monce, ou ſoit priere; eſtonna un peu le 
Mareſchal, preſumant (comme il y avoit 
quelque apparence) que c'eſtoit pluſtoſt une 
plainte couverte ſur quelque choſe ; dont 
il s' eſtoit confidemment deſcouvert a autre 
qu'à luy. Et à dire vray , tous ces traicte- 
mens que vous avez cy- devant veuz, eſtoient 
fort contraires à (12) ceſte confiance dont 
on le recherchoit maintenant; & neantmoins 
pour ne rien gaſter ou irriter, ains cour- 


toiſement ſatisfaire audit ſieur de Guyſe, il . 
juy manda que les graces, les ſaveurs, & 
'amitiè dont il l'avoit de long- temps honore, 
Seſtoient ſi fort refroidies depuis la mort du 5 
feu Roy, ſur toutes les affaires qu'il avoit eu 1 i 
a demeſler, qu il ne $eſtoit plus oſè avancer . 
envers luy, avec ceſle meſme liberté qu ii 4 


ſouloit faire jadis, Et d'autant moins qu'il ayoit, Þ 
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obſerve que tout ce qu'il avoit jamais eſcrit, 
pour ou contre M. de Savoye , que ce Prince 
Payoit quaſi pluſtoſt ſgeu que le Roy, & que 
cela meſme qu'il avoit rẽcentement mand6 
ſur le faict de la prohibition des vivres en- 
trans dans les cinq places, avoit eſte com- 
munique a ce Prince & a Madame, qui luy 
en vouloient mal de mort: que cela eſtant 
( peut-eſtre ) eſchappe de la main d' aucun des 
ſiens, il s'eſtoit reſolu de ſe. ſoutenit deſor- 
mais, comme le limapon en fa ſeule coquille a 
mais qu'eſtant aujourd'huy plus avant eſclair- 
cy, qu'il n'eſperoit pas lors de la continua- 
tion de ſes graces & de ſon amitiè, qu'il luy 
ſeroit cy-apres recognoiſtre qu'il le tenoit & 
tiendroit à jamais pour unicque Seigneur & 
amy, & que comme a tel, il ouvriroit de- 
ſormais toutes les bondes de ſon cœur, & de 
ſes aſſections: & qu'en ceſte conſiance il 
le ſupplioit dès maintenant faire enſorte, 
on que le Roy ſecouruſt ſes propres aflaires, 
non par parcelles comme on faiſoit puis 
deux ou trois mois, ains en gros, ou luy 
faire donner conge a telle heure que nul 
liniſtre accident ne puiſfe en rien offenſer la 
moindre ſcintille (a) de ſon honneur & de 
a reputation, qui luy oſtoient plus chers e 

(a) La moindre étincelle. 2 
2 3 
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la propre vie, & que M. le Cardinal ſon 
frere qui n'avoit jamais nage qu'en grande 
eau, ne pouvoit perietrer fi avant que luy, 
dans les dangereulſes conſequences, & de la 
neseſſitè de lEſtat, ce qui le rendoit (à ſon 
adyis ) moins credule ſur ce qu'on luy en 
remonſtroit , & moins ſoucieux a y apporter 
les remedes convenables, & mefme ſur le 
propre avictuaillement des places, dont il 
Pavoit n'aguières & de ſon propre moure· 
ment fort preſſè. 

Que le ſteur d'Oſſun ayant ſceu que Ter- 
mes avoit eſte faict Lieutenant - General au 
gouvernement de Guyenne, & duquel il dit 
qu'on luy avoit cy-devant donne eſperance, 
geſt plaint du Mareſchal, diſant que vil Juy 
euſt donne congè des lors qu'il le demanda » 
que cela ne ſeroit ainſi advenn , & que puiſ- 


qu'il ſe trouvoit mal traicté de toutes parts, 
qu'il iroit luy-meſme vers le Roy, ou pour 
eſtre honorè, ou pour avoir conge : qu'à la 
veriic Ceſtoit un Seigneur de grande valeur 


& de merite, & qu'il le luy recommandoit; 


& d'aurant plus volontiers, que le bon traic- 
tement qu'il receyroit par ſa mediation , fera 
recognoiſtre aux & aux autres que ſon credit : 

p'eſt pas du tout fi baſement ravallè que cha- 


cun croit, & de laquelle croyance proctdoir © 
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{a deſobeiſſance qu il trouvoit en 0 
de gens. 

Du jour meſme i envoya au \ Cardingl Fa 
Lorraine les patentes, ou ſoit quittances de 
la reſtitution du Piedmond, & celle du Mont- 
ferrat auſſi: ſelon la reformation qu'il y avoit 
apportee : le ſupplia tout d'un train de luy 
envoyer les patentes que M. de Savoye avoit 
depeſchèes ſur Pobligation de la fourniture 
des viyres pour les cinꝗ places, & ſur le bon 
traittement des ſubjects. Deſire auſſi ſcavoir fi 
M. de Savoye venant en Piedmont, il le de- 
yra aller ſaluer luy- meſme, ou y envoyer, 
& qu'en tout evenement il eſt neceſlaire que 
commandement ſoit faict à tous Gouverneurs 
& Capitaines qu'ils ayent à retourner en leurs 
charges. 


Remercia le Cardinal du bon Aale qu'il 


eſtoit apres à donner au faict des payemens , 


& pour le preſent & pour Padvemr. Et que 
{ile Roy ne faict tant que M. de Savoye face 
lever les peages qu'il a mis ſur toutes les den- 
rees qui entrent dans les cinꝗ places, que la 
cherte (que cela y apporte) ſera cauſe que 
les gens de guerre perdront bien ſouvent la 
patience & le reſpect: que quand il en feid 
parler aux Miniſtres dudit Sieur, qu'ils ont 
allegue que leur Maiſtre eſtant ſouverain, 
2 4 
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concede,” pourveu que les cinq places n'y 
fuſſent point comprinies. : n'en ayans rien 
voulu faire, celuy qu'il avoit envoyè vers 
eux, leur reſpondit tout en riant, & fort à 
propos: 4 Et bien, Meſſieurs, vous ſerez 
» ſouverains des Peages , 8 nous dels wow 
» pour y remedier ʒ»- 

Que par la réduction qui a elle n 
du Domaine de France, on ne faict point de 
diſtinction de la qualite ny du merite de ceux 
qui en tiennent par rẽmuneration (a), comme 
1] faiſoit, celuy de Rennes valant fix mille 
eſcus par an: que ſi ceſte rigueur ſe prati- 
quoit en ſon endroit, qu'il auroit grande oc- 
caſion de croire qu'il ne le tenoit pas au nom- 
bre de ſes humbles ſerviteurs & amis, ſca- 
chant aſſez que tout cela ne ſe faiſoit que ſous 
Pauthorite de luy & du Cardinal 

Que par la reſtitution du Piedmont il de- 
meureroit privè de quinze mille kvres de 
rente, & de la gabelle de ſel que le Roy luy 
avoit donnee , & dont il n'avoit encores jouy 
que deux ans: & enfin qu'il ſe promettoit 
tant de luy, que non- ſeulement il demeu- 
reroit paiſible dudit Rennes: mais qu'il ſe- 

(2) A titre de rẽcompenſGQ. 
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pouvoit metire dans ſes terres telles impoſi- 
tions qu'il luy plaiſoit. Cela leur fuſt ainſi 


a ene? 
8 
1 80 
* 1 


im p 
auſo 
fer}, 


en 


compenſe de ladite gabelle : que c'eftoit 


le ſeul & unique bien faict qu'il avoit jamais 
eu du feu Roy., à tant & tant de grands 


& recommandables ſervices qu'il avoit rendus 


durant quarante ans, & duquel par ſa mé- 


diation il eſperoit pluſtoſt Paugmentation que 
la diminution: veu meſmes ce que Sa Majeſte 
luy en avoit eſcrit & os: 11 diverſes 
depeſches, : d 
Que. n'ayant cy- devant pourveu At tant 
d' inſtances qu' avoit ſaites le Secretaire Ruze, 
pour la direction des aſſaires du Roy, il 
eſtoit contraint de depeſcher le Sectetaire 
Billiad avec nouveaux Memoitres :- & qu'il 


ſupplioit M. de Guiſe de les luy renyoyer 


tous deux, avec les meſmes proviſions qwil 
avoit demandes, & qu'il ann encores 
de nouveau, à ſca voir: 

Que combien que par une feen 
toiſie les Miniſtres de M. de Savoye euſſent 
permis indifferemment à un chacun, de porter 


vivres dans les cinq places, que c' eſtoit tou- 


teſois une libertè ſi chere, à cauſe des daces 
im poſex, qu'il n'y avoit ſoldat ny Officiers, 
auſquels la paye peuſt ſuffire pour demy mois 
ſeulement : queen matiere d'eſtat, il ne falloit 
'en faire a demy : car les choſes demeurans 
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roit auſſi mediateur pour luy faire avoir re- 
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en ceſt eſtat, c'eſt preſenter au pain Pun 


main & le baflon de I OY pour yg [1 


or y touche. 

Que fi M. de Savoye Yobſiine a la con- 
tinuation de la levée de ces peages, il faut 
neceſſairement qu'il en advienne quelque 
grand inconvenient qui ſera” yy eſtre ir- 

mechable. 

Que Sa Majeſte na deu trouver manvais, 
que le Mareſchal ait faict plainte ſur plainte 
far le retardement de ſes af ignations „ puis 
que de dix mois en ca, il n' eſtoit jamais venu 
autre pavement que celuy de deux mois 
tant ſeulement, de maniere qu'entrans dans 
Phyver il n'y a ſoldat qui ait ſeulement dequoy 
couvrir ſes nuditez : & a laquelle miſere 
adjouſtoit celle des vivres. De waniere qu'il 
luy a eſtè force que luy, & de main en main 
tous les autres Officiers ayent a faute de 
credit engage leurs hardes & leurs bagages, 
pour leur donner quelque ſecours: & que 
cela defaillant les ſoldats ont refufe de faire 
les gardes accouſtumèes, & menace de ſac 
<ager, & puis ſe retirer. 

Qu'en adjouſtant un mal a Pautre, on ne 
tient auſſi compte de pourvoir au faict des 
ſortiſications, payement de la gendarmerie, 


1 
bY Z ys 


Officiers des guerres & de Parullerie , R 
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moins encores au payement de la Cour de 
Parlement, & Chambre des Comptes: & 
auſquels ſept mois entiers ſont desja deubs : 
tous leſquels la plus part anciens, & cage 
& de ſervice, ne ſcavent que devenir avec 
leurs femmes & enfans, choſe fi pitoyable 
que les e pierres en pleurent. 

Que tant gen faut qu'on luy euſt ſceu 
gre. de ce qu'il n'a voulu, parmy tant de 
pauvrete#, & de miſeres quitter le gouvernail 
de la navire, que par le contraire on a endure 
que certaines perſonnes, peſtes de la nature, 
ayent eu la hardieſſe de dire, qu'il n' avoit pas 
oublie parmy tout cela, de bien faire ſes befon- 
guess que pour faire mentir telle racaille, 
il eſtoir ſur le poinct de depeſcher le fieur 
du Pleſſis, avec tous les Eſtats de ſa recepte 
& deſpence de Pextraordinaire des guerres, 
des munitions , de Partillerie, & de tous 
les deniers levez & receus ſous divers pre- 
"I texes, tant du coſtè des: Milannois , de Mont- 
ferrat, que du Piedmont: auſſi : que par ainſi 
il ſupplioit tres-humblement le Roy de deux 
choles, de fi bien faire examiner tous ces 
eſtats que la yerite fuſt recogneue, & cela 
fait luy donner deſormais ſon conge pour ſe 
retirer out bon luy ſemblera, n'eſtant pieca 
que trop las d'eſtre ainſi indignement traictè 
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& meſpriſe, parmy la candeur de ſes actions [ce 


& a la yeue de ceux qui ſe diſent ſes ſerviteuss l hi 
& amis, ayant deſormais quant à luy apprins to 


a naſligner ſon ſouverain bien qu'en la propre m 
tranquillite de ame, & de la .conſcience | ge 


N » avec ferme eſperance, que Dieu qui eſtend 1 
i ſes benedictions ſur les bons, & les male- ü S dc 
n dictions ſur les mauvais, luy fera miſericorde. pe 
. Quiil vient tout maintenant cheſtre adyerty MAY pr 
bl 8 il ne falloit eſperer aucun ſe&ours u bi 
it colte * Lyon, ſoit par emprunt ou autre- | PC 
5 ment: quoy eſtant, il ſe diſcoulpe des main- ] fe 
it tenant du mal qui en pourroĩt advenir, Kæ - & 
1 que puiſqu'ainſi eſt que ſes remonſtrances m 
1 ſont ſi mal receues, qu'il a commande audit qu 
\i Billiad & Ruze de Sen revenir vers luy, l fe 
Mt ne..S'apperceyant.deſormais que trop que la & 
1 meſme verite qu'il repreſente tous les jours, im 
"i arrive fi tard aux aureilles du Roy, qu'elle wy fia 
ll demeure toute debifſee & ſans forme pour WI ph 
i" ſe faire recognoiſtre, & en cela meſme qu. | 
li) regarde les affaires, que les deſaſtres & les die 
i envies Sefforcent en vain de ſurmonter ſa WY ne 
vertu, {a fidelite & fon courage. & 

Du deuxieſme Novembre il eut nouvelles 5 let 

que le Seeretaire Ruzé avoit tant crie & ] qu 


tempeſte, que on avoit commence a donner ne 
quelque ordre au faict des payemens, & que Ce 
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cependant on luy envoyoit' yingt-cinq mille 
livres pour ſecourir les gens de guerre, ſans 
toutesfois luy donner aſſeurance des trois 
mois deubs a P'infanterie, ny de ſept de la 
gendarmerie & des autres officiers, ſur quoy 
il remonſtra que ces NEE de faire ne ten- 
doient a autre choſe qu'à le faire mourir 1 
petit ſeu parmy des nuageuſes & 1 incertaines 
promeſſes, qui ne le ruineroient pas, mais 
bien le ſervice & la reputation du Prince: 
pour a quoy remedier, il n'y avoit qu'un : 
ſeul moyen, qui eſtoit de tellement diſpoſer 
& regler les affaires; que des le commence- 
ment des mois le payement fiſt apporte : 
que lors & non pluſtoſt, les gens de guerre 
{erotent contenus en crainte & en diſcipline, , 
1 & Sa Majeſte deſchargee de ces continuelles 
I importunitez, & luy-meſme' auſſi de la dé- 
1 fiance qui fait ſouvent croire & craindre 
plus de mal & plus de bien qu'il n'y a pas. 
Qu'il avoit ſouvent ſommè le Duc de Seſſe 
de luy envoyer les quittances & certifications 
neceſſaires ſur les reſtitutions de Piedmont 
& Montſerrat, qu'en luy reſpondant par ſes 
lettres du 23 Octobre, il luy avoit mande 
1 qu'il ne le pouvoit faire, qu'auparavant il 
Ine fuſt aſſeuréè de celle de Savoye, de la 
Corſe & Toſcane, Surquoy le Mareſchal 
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auroit replique que ces raiſons n'eſtoient pas 


ſouſtenables , puiſqu'il n'ignoroit pas que 
ſon authorite ne s'eſtendoit point ſur ces 


trois provinees, que quant a la Sayoye il 


n'avoit peu 1gnorer que la reſtitution n'en 


fuſt pieca faite, & dont il ſe pourroit eſ- 
claircir par M. de Mazin qui eſtoit à fa 
porte, & de meſme (a) des Genevois pour 
la Corlegue : que pour le regard de Faure 


il avoit ſceu que le ſieur Domp Franciſque | 


d'Eſt la luy avoit baillee, & enfin que par 
ces difficultea il rembrouilleroit les affaires 
de la Picardie & de la Flandre. Si-toſt qu'il 
aura fait reſponce, elle ſera enyoyce a Sa 
Majeſtè: que oil en euſt eſte creu, qu'il nꝰeuſſ 
rien rendu, qu'au meſme inſtant ces deſ- 
charges ne luy euſſent eſte fournies: que la 
volonte de Sa Majeſte ſera obſervce en ce 


qui depend de M. de Savoye, qui a prins 


ſon chemin par la mer, pour ſe rendre a 
Nice & non en Piedmont, ou il ne viendra 
qu'après Fhyver : que Sa Majeſtc ne laiſſe, 
$1] luy plaift, de commander que les fieurs 
d'Oſſun, de Gondrin & Montbazin, revien- 
nent en leurs Gouvernemens, & leſdits Ca- 
pitaines à leurs charges. 

Le Roy ayant enfin receues pour bonnes 


(a) Des Gendis paur la Corſe. 
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les plaintes & les remonſtrances du Mareſ- 
chal, luy manda par lettres du vingt- neu- 
fieſme Octobre, qu'il ayoit commande qu'en 
toute diligence on luy envoyaſt deux mois, 
laiſſant Je troifeſme en crouppe, ſans lequel 
les gens de guerre n'auroĩent jamais moyen 
de s'habiller; car tout ce quils recevroient 
maintenant leur deſduiſant les 1 peu 
ſera ce qui leur reſtera. 

Sa Majeſte luy manda auſſ que M. de 
Savoye luy faiſoit tous les jours nouvelles 
plaintes de luy : ſa reſponce fut, quil 
croyoit encore pis, mais que tout cela ne 
procedoit d'ailleurs que de la rigueur & 
de la malice de ſes Officiers qui prenoient 
plaiſir a dreſſer nouvelles inventions & 
rigueurs pour tenir les cinꝗ villes (& Car- 
magnolles meſme auſſi), comme enfermëes 
dans une cage & ſans vivres, deflendans 
Pune part, par deſſoubs main, d'y en por- 
ter, & d'autre chargeans ce peu qui y vient, 
de tant de daces, qu'il n'y a ordre de pou- 
voir vivre en facon quelconque : que de 
durer ces bravades & ces neceſſitez, qu'il 
ne le fera jamais, pour ne perdre ce peu 
de places qui reftent Pune ſi grande grace 
qu'eſt celle que il a receue, & qui eſt un 
peu trop mal recogneue : car meſme pour 
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le regard de Carmagnolles ( & laquelle on 
n'y peut aller ny en ſorür ca & là fans 
paſſer ſur ſes terres ), ils ont auſſi mis dace 
fur tout ce qui ſort ou qui entre dans la 
ville, penſans que le Mareſchal ignore que 
tout ce qui eſt a vingt heues a Fentour n'eſt 
qu*uſurpation faicte ſur les anciens Marquis 
de Saluces, deſquels Sa Majeſtè a le droict, 
& lequel il ne falloit pas laiſſer eſcouler fi 
doucement qu'on fait, auſſi bien que tout 
le reſte. Et à la verite qu'il ne pouvoit taire 
(comme vray Francois ) que la paix en 
ſoy eſtoit bonne & louable choſe, mais 
très - mauvaiſe, quand elle commence par ſt 
notables pertes que ſont celles que la France 
a faictes, & qu'il prevoit qu'elles ouvriront 
un jour de grandes cataractes (a) de diviſion, 
parmy elle & tout par faute de prevoyance. 

Du meſme jour, ayant le Mareſchal eſte 
fidellement adverty par le Secretaire Ruze, 
que toutes les grandes montagnes de pro- 
meſſes qu'on luy faiſoit ſur le faict des aſſi- 
gnations, n'engendreroient que des paroles 
ou quelque ridicule ſoucy, & que de tout 


( a) La ſuite des evenements prouva que le Maréchal 
de Briſſac lifoit dans Vavenir. On verra les longs deme- 
les que le Marquiſat de Saluces occaſionna entre la 


France & les Ducs de Savoye, | 
CE 
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ce qui regardoit le fait des cinq yilles rete- 
nues (où il ſe trantoit de M. de Savoye ) 
eſtoit mal receu, quelque raiſon qu'il euſt 
de ſon coſte. Ce qu' ayant aſſez recognu par 
divers traicts, il manda a Ruze & à Billiad , 
qu'ils demandaſſent leur conge au Roy, & 
qu'en le prenant, ils proteſtaſſent tous deux 
en ſon nom devant Sa Majeſte & les Sei- 
gneurs du Conſeil de tous les inconveniens 
qui pourroient advenir Par faute de conve- 
nable proviſion. 

Que puiſqu'ils n'y veulent autrement 
pourvoir, qu'il n'eſt pas delibere de rece- 
voir ceſte honte, de ſe voir chaſſe du pays 
& au hazard de ſa vie, la quelle toutes- 
fois n'eſt d aucune conſidèration au prix de 
celle du ſervice du Roy: qu'il les ſupplie 
d envoyer commander en Piedmont quelque 
autre qui puiſſe plus paiſiblement endurer 
que luy ne peut faire ceſte honteuſe for- 
tune, qui luy ſerviroit de tres-indigne teſ- 
moignage & recompence a tant de memo=- 
rables ſervices, par luy rendus en divers 
temps: qu'ils redemandent auſſi la vieille 
patente qui fut envoyce par feu Gueſdon au 
Cardinal, ſur les droicts que les Comtes de 
Provence avoient ſur le Piedmont, & pour 


Tome XX XVI. Aa 
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avoir laquelle (a) i avoit donne gage de ſi : a C 
cent eſcus, qu'il faudroit qu'il payaſt ; quiil tc 
a depeſche le ſieur du Pleſſis vers le Roy, = qu 
avec lequel ils confereront, & feront tous BY fu 
tant de ſa part envers Sa Majeſte, qu'elle le eſt 
renvoye, eſtant comme il eſtoit reſolu de lig 
ne ſe meſler jamais des finances du Roy. F | 

5 


Le Mareſchal recognoiſſant que ſes offran- 
. des & ſes ſupplications continuelles n'ap- gra 


portoient aucun allegement au mal qui le a C 
preſſoit, manda a la Royne, mere du Roy, me! 
que toutes choſes eſtoient reduictes à tels Por 
termes qu'il falloit qu'il ſe tint plus avant lang 
ſur ſes gardes parmy les Francois, qu'il ne j I 
faiſoit pas autrefois parmy les ennemis: que pla 
puis que les Miniſtres de Leurs Majeſtez , il n 
faiſoient ſi peu de compte d'y pourvoir, qu'il 5 mill, 
ſe deſchargeoit ès mains delle du mal qui Quin 
en adviendroit, pour n'eſtre ſpectateur duquel man 
il proteſtoit quiil ſe retireroit, ſi dans trois 1 
lepmaines les payements ne luy eſtoient en- luy 
Voyez. les a 
Que Sa Majeſte rayant voulu retenir que ttouy 
vingt compaguies, au lieu de vingt & deux 5 | toute 
qui eſtoient neceſſaires, qu'il les a deſparties 4 g Cour 
a ſcavoir dans Thurin cinq, a Quiers cindq , uitte 
ir parmy 


(a) Cette anecdote omiſe par nos Hiſtoriens melt- 


toit cependant d'etre recueillie. WY (2) 
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à Chivas trois, à Villeneufve trois, à Pignerol 
urois, & une ſeule a Carmagnolles , puiſ- 
qu'il y a cinquante hommes au- Chaſteau; 
ſupplioit Sa Majeſte, que ce departement luy 
eſtant aggreable, elle le luy vueille envoyer 
ſigne de ſa main ponr fuyr les deſadveux. 

Que la Marquiſe de Montferrat, au prix 
de M. de Savoye, recognoiſt ſi avant les 
graces que Sa Majeſte luy a faictes, qu'elle 
a commande a tous ſes ſubjects, de libre- 
ment traffiquer dans les cinq villes, & d'y 
porter indifferemment toutes ſortes de vivres, 
ſans rien payer. 

Du 13 Novembre le Mareſchal fit nouvelle 
plainte que du coſte de Lyon ny d ailleurs, 
il n'avoit aucunes nouvelles, des vingt cinq 
mille livres qui devoient arriver il y avoit 
quinze jours (au moins à ce qu'on avoit 
mandé) & que ſi ledict ſieur du Pleſſis n'euſt 
en paſſant emprunte dix mille livres qu'il 
luy avoit envoyces en poſte, qu'il yoyoir 
les armes leyees contre luy, parce qu'on le 
ttouvoit manque (a) en ſes promeſſes, ſaictes 
toutesfois ſur celles qu'on luy faiſoit auſſi en 
Cour, & qu'il ayoit prins reſolution de tout 
quitter, pour ne plus demeurer envelopps 
parmy les neceſſtez & les concluſions qui 


(2) Manquant a ſes promeſſes. 


Aa 2 
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Paſſiegeoient de tous coltez ; que ft par cy- 
devant il a avec peu faict beaucoup, la nece(- 
fite ayant eſte ſa propre vertu, & laquelle il 
ne peut porter plus outre, tout luy defail- 
lant; que la verité qu'il a tant de fois pre- 
ſentce a Leurs Majeſtez , eſtoit propre au 
ſalut & a la conſervation de PEſtat, & le- 
quel on veut renverſer par chemins deſtour- 
nez & contraires a ce que Pextremite re- 
cherche. Quayant eſte adyerty par aucuns de 
ſes amis , que le Vidame de Chartres com- 
mencoit a le remettre ſur la campagne de ſes 
meſdiſances, & meſmes en ce qu'il ayoit le 
plus cher en ce monde, que cela Payoit con- 
train ( avec conſideration du reculement 


des affaires) de me depeſcher vers le Roy 


pour r'abattre ces attentats que Lodun (de- 
peſche par le Vidame ) avoit mis en avant: 
pour a quoy paryenir je fus charge de dire 


(devant Sa Majeſte & tous les Seigneurs du E 
Conſeil) « que fi M. le Vidame ou autres 
» avoient à ſon prcjudice adyance quelque 
v choſe qui peuſt tant ſoit peu tirer en,doute W 
» la fidelite de ſes ſervices , que Javois * 
» charge de très- humblement ſupplier Sa 
» Majeſte , me permettre de dire a fa del- WR 
» charge (& en toute reverence & correc 
» tion ) ce quil m'avoit cammande v. A 
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quoy elle me reſpondit « que combien qu'elle 


» 
» 
» 
» 


» 


» 


» 


: 


euſt de luy toute la grande & honorable 
opinion que mèritoit la grandeur de ſes 
ſervices ; que c'eſtoit le moins qu'elle 
pouvoit faire pour luy, que de m' eſcouter 
en ce que j'avois a dire ». 

« La-deſſus je fis plainQe de (a part, diſant 
qu'il avoit entendu que M. le Vidame 
ayant oublie Pamitie dont le Mareſchal 
Pavoit honore , s'eſtoit advance par la 
bouche de Lodun, en quelques propos à 


ſon advantage, que $i] eſtoit ainſi qu'il 


Peuſt fait, qu'il n'avoit faute de cœur, 
ny d' armes pour faire paroiſtre a Iuy & à 
tout le monde, Pimegrite & la candeur de 
ſes actions, tant en ce qui pouvoit re- 
garder le ſervice de Sa Majefte que ail- 
leurs „. Lors M. de Guiſe ( prenant la 


parole) me dit: Prenex garde d ne vous 
advancer fe avant, que vous en ſoyex deſad- 
voue par M. le Mareſchal, qui eft plein de 
modefliie & douceur. A quoy je reſpondis , 


« 


* 
» 


„ 


que je ne ſerois jamais fi mal adviſe de 

porter telles paroles devant mon Roy, 

ſans avoir Padyeu qui m'eſtoit neceſſaire, 

& qui n*eſtoit pas loing de moy, & que 

la ou il ſe traictoit d'un Seigneur de tel 

mérite & valeur, qu'il falloit pluſtoſt chaſ- 
1 8 Aa 3 
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» 
„ 


le Roy prenant la parole dict a M. de Guile, 


) 
Y 
» 
» 


» 


plus Paſſaires a le couvrir des ennemis de 
Cour, que des armes ennemies. 


ayant mande, qu'il avoit faict party avec 
le Marchand Obreth, comme il Pavoit aſſeurè 
par moy, fur tous les payements d'une année 
enticre, montant deux cens ſoixante mille 
livres, il fit ſcayoir au Roy, qu'il ne pouvoit 


& a quoy je vous prie prendre d' oreſnavant 
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tier qu'eſcouter ces ames impures qui en- 
vyoient la gloire & la vertu de luy ». lors 


vous eſtes Pun de ceux, qui pouvez mieux 
que nul autre teſmoigner de la probité, 
& des grands & recommandables ſervices 
de M. le Mareſchal: fi le Vidame ou autre, 
a meſprins en {on endroict, i! Pen faut 
tellement corriger qu'il ſerve d' exemple 
aux meſdiſans. Si je ſcavois qu'il ſe fuſt 
ainſi onblie, je commanderois a vous meſme 
d'en faire le reſſeniiment en mon nom, 


garde de fi pres, que ces follies n'advien- 
nent plus, & au reſte depeſcher Boyvin 
le pluſtoſt & le plus favorablement qu'on 
pourra: & vous, aſſeurez de ma part M. le 
Mareſchal, que je Paime & honore autant 
ou plus qu'autre Seigneur qui ſoit en mon 
ſervice ». Voila comment on a tousjours 


Dn neuſieſme Decembre, le Cardinal luy 


que 
qu”: 
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titu 
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prendre pied la-deſſus, puiſqu'en paſſant a 
Lyon j'avois deſcouvert, que le Marchand 
Obreth abuſoit desja de ſes prometles : & 
de fait que la meſme partie des vingt-cinq 
mille livres avoit eſte enyoyee en or, on 
il ne s'eſtoit trouyè eſcu qui ne fuſt bas a 
dix ou a douze grains pres, perte tres-grande 
aux gens de guerre, qui ayoient aſſez de 
maux a ſouffrir ſans y adjouſter ceſtuy-la, 
que le meſme commis de Pextraordinaire 
Molle qui ſe tient a Lyon, luy a mande 
que le Marchand Obreth faifoit eſtat de 
n'envoyer les payemens que piece a piece, 
& en ces meſmes eſpeces, qu'il va achep- 
tant de tous coſtez: que fi cela luy efloit 
permis, qu'il gaigneroit plus de cinquante 
pour cent à la ruine toute évidente des 
affaires de Sa Majeſté. 

Que le Duc de Seſſe ſatisfaiſant a la repli- 
que, (ur le faict des reſtitutions, lui a eſcrit, 
qu'il ayoit envoyc a Madame la Ducheſſe de 
Parme gouvernante de Flandres, que les reſ- 
titutions ayoient eſtè accomplies tant en Tos 
cane, Corſegue, Montferrat, Piedmont, que 
Savoye: & que par ainſi, ft elle avoit (en la, 
deffiance de cela) ſuſpendu ce qu'elle avoit 
a accomplir de ſa part, qu'elle sen acquiitaſt 
ainſi qu'elle adviſeroit. 
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Le Roy ayant cy- devant à la remonſtrance 
du Mareſchal ordonne treize cens livres par 
mois pour appointer pluſieurs Gentilshommes 
qui avoient (durant tout le cours des guerres) 
bien & vertueuſement ſervy, furent, a la honte 
de luy , convertis au payement de la compa- 
gnie des Cheyaux-Legers de Ludovic de Bi- 
rague, a la ruine de dix ou donze Cheya- 
liers de marque, tous leſquels (ſelon leur 
portée) ne devoient rien a Fautre: & puis 
arreſtez-· vous aux promeſſes & aux amitiez de 
ceux qui manient les Rois, tout le paſſe- 
tems deſquels ne s' eſtend qu'a remuer meſ- 
nage & a desfavoriſer ores Pun ores Pautre, 
& ceux meſmes qui n' ont trop de merite & 
de valeur auſſi, fi ce reſt ſurmontante, au 
moins eſgallante la leur: & d'engouler (a) la- 


deſſus la patience, il n'y a ordre il faudroit 


etre quelque flatue inſenſible & mal rabotce, 
pour le faire. 

Par le retour de Ruze , on lui envoya en- 
cores pleine poche de paroles & de pro- 
meſſes autant pour lui, que pour ces ſieurs 
ainſi indignement deſappoinctez, pour la Cour 


de Parlement, Chambre des Comptes, pour , 


(a) On ne trouve dans aucun de nos Gloſſaires cette 
locution groſſiere & triviale qui ſigniſie s armer de 
putience. 
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Pacceleration des payemens de tout le monde, 
& en particuher pour les ſept mille eſcus aluy 


deubs pour la Gabelle , que par commiſera- - 


tion il avoit preſtez a tous ceux cy: mais tout 
cela fut remis au degel du Mont Cenis, ou 
ſur le diſner des Baſques, qui ne vivent que 
daiſles de mouches, qui ne font jamais le ven- 
tre pointu: & parce que ces deſappoindtez 
eſtoient tous ou Gouverneurs de places, ou 
Capitaines, & des plus vaillans qui euſſent 
ſervy en Piedmont, il manda au Roy que 
ceſtoit trop rabaiſſer la foy & les tèmoigna- 
ges qu'il avoit rendu de leur valeur, mais plus 
encores de luy- meſme: qu'il nꝰavoit plus quant 
a luy d'eſtomac propre a digerer toutes ces 
ſrẽquentes indignitez , & que puiſqu'on ju- 
geoit ft mal & deux & de luy, qu'il valoit 
mieux que tous ces Cavaliers allaſſent cher- 
cher leur parti hors le Royaume, & que luy- 
meſme auſſi s'allaſt retirer en quelque coing 
ces terres Venitiennes, plutoſt que de demeu- 
rer contemptible (a) parmi les ſiens, ſuppliant 
da Majeſte vouloir ainſi permettre & a luy & 


aux autres. Auſſi la franchiſe de, ces remonk- . 


1 wrances eſtonna du premier abord le Roy & 

les autres, mais pour cela toutesfois ils ne ſe 

haſterent guieres depuis d'y pouryoir, au moins 
(a) Meprile, | 
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qu'a baſtons rompus pour a la fin le matter 
& deſcourager du tout, comme il advint peu 
après, Penvie ne quittant jamais celuy qui 
nous ſurmonte ou qui nous eſgalle, ſoit par 
gloire ou par honneur. 

Du 10 Decembre , ayant ſceu Parrivee de 
Monſieur de Savoye a Nice, il Penvoya ſa- 
Juer & viſiter par le fieur de Montbaſin, & 
lui offrir tres-humble ſervice , le ſuppliant 
par meſme moyen vouloir pour les raiſons 
qu'il lui declareroit de ſa part, deſcharger 
les cinq villes des daces & impoſt mis ſur les 
vivres qui y eſtojent portez par ſes ſubjets, ou 
par ceux du Montferrat & du Marquiſat de 
Saluces. Ce ne furent de la part de ce Prince 
que toutes paroles fort courtoiſes, & qu'en 
attendant le retour d'un gentil- homme qu'il 
avoit envoye vers le Roy, il commanderoit 
que la levee des dictes daces ſeroit ſuſpendue 
& neantmoins ayant depuis les commiſſaires 
qui ſont du coſte du Marquiſat continue a les 
lever, le Mareſchal le luy auroit faict ſcavoir 
& promis que d' oreſnavant pour tous ces de- 
meſlemens il ne sen addreſſeroit a autre qu'a 
luy, fgachant combien il avoit a cœur que les 
affaires de ſa Majeſtè receuſſent tel eſtabliſſe- 


ment (une fois pour toutes) que ſa Majeſie 


ny luy n' en ouiſſent plus parler. 
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Par une lettre du vingtieſme de ce mois, 
ce Prince reſpondit « qu'il avoit pourvu a ſa 
» juſte plainte & qu'il recevroit tousjours à 
» finguliere faveur qu'on s'addreſſaſt à luy 
» pour toutes ſortes d'affaires, ou fa per- 
» ſonne, ſon jugement, & ſes moyens pour- 
» rotent ſervir ſa Majeſte » & pour autant que 
le Mareſchal ſe dontoit que du coſte dela Cour 
ou il n'eſtoit aucunement feſte, on ne trouvaſt 
mauvais ce qu'il avoit fait, il envoya à S. M. 
les informations qu'il avoit prinſes ſur ces af- 
faires, luy ramentevant toutesfois que en c'eſt 
endroi il n'avoit ſuivy autre chemin que 
celuy que S. M. luy avoit trace par ſes lettres 
du 20 Novembre, portans qu'il n'euſt à ſouf- 
frir ny laiſſer paſſer aucunes nouvelletez ny 
entreprinſes de la part ny du dit ſieur Duc, 
ny de ſes miniſtres ſans sen reſſentir par une 
douce & honneſte remonſtrance, & en cas de 
refus en donner advis a ſa Majeſté. 

Qu'au meſme inſtant que ceſte depeſche ſe 
faiſoit que Pun des Commiſſaires dudit ſieur 
Duc Peſtoit venu trouver pour rendre Par- 
gent pris ſur les Marchands , -marchandiſes & 
mulets, allans ou retournans du marche de 
Carmagnolles, & que ceſte demonſtration 
donnoit eſperance de mieux pour l'advenir, 


& dont il n'a oubliè Phumblement remercier 
ce Prince. 
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Qu'il vient d'avoir nouvelles que le Duc 
de Seſſe eſt alle viſiter Caſal, que de la il eſt 
alle a Yvree , & puis repaſle par Santya & 
Verceil : ce qu'il a trouve eftrange , ces 
places n'appartenants a ſon Maiſtre, dont il 
ne peut faire bonne conjecture: qu'il ren 
fera toutesfois autre bruict, ſi Sa Majeſte ne 
luy commande le contraire. 


Fin du onzieme Livre. 
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(5) Ls Preſident de (a) Thou differe de 
Botyin dans le recit qu'il fait de la priſe de 


(a) La date de cet eyenement fixée par Boivin au 22 
Avril 1557 $accorde avec une Lettre du Maréchal de 
Briſſac recueillie par le Laboureur dans ſes additions aux 
Memoires de Caſtelnau Tome II, p. 307. « Monſieur 
( Ecrivoit ce Seigneur a TAbbe Bochetel le 26 Avril 
1557 ) » vous deyez maintenant ſavoir la priſe que 
» nous avons faite ces jours paſlez de Valfenieres ; de- 


puis jay fait rafraiſchir quatre ou cinq jours nos 
pauyres ſoldats qui tous en avoient grand beſoin pour 


* 
2 
» la peine enduree devant ledit lieu od jamais la pluye 
» 


ne nous a laifle ny jour ny nuit. A cette heure je m'en 


» vais devant Queraſco eſſayer d'en avoir pareille raiſon 


» que dudit Valfenieres, pour faire en quelque choſe 


» fructifier la dEpenſe du Roi en ce pays, & ne la 


» point laiſſer inutile: 


voila PEtat de nos affaires. 
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Valfenera (a). D'abord il pretend que Briſſac 
n'y alla point en perſonne, & que de violen- 
tes attaques de goute Pobligerent de confier 
Pexecution de cette entrepriſe au ſieur de 


Termes. Enſuite il dit que les Allemands, 


formant une partie de la garniſon, ſe revol. 
terent faute Ferre payes de leur folde , & que 


* Eſpagnols ainſi abandonnes ſe rendirent a 
Vaes conditions peu honorables. Selon Boivin 


» Je yous ptie mandez moi des nouvelles de dela, quand 
» vous en aurez la commodité; & apres m' eſtre ſur ce 
» recommande a yoſtre bonne grace, noſtre Seigneur 
» vous doint, Monſieur, en {ante bonne & longue vie. 

Par une autre Lettre adrefice au meme, le Maréchal 
annoncoit de Bene le dernier Avril 1557 la priſe de 
Queraſco... 

« Monſieur, par voſtre Secretaire preſent porteur 
v jay receu vos Lettres, & veu par celle de M. PEveque 
» de Terracine que m'avez envoyse, Tavis qu'il vous a 
v donne duquel je vous remercie ayant ſurFheure deſpe. 
v che expres a Caſal pour cet effet. Au reſte voſtie 
v Secretaire eſt icy arrive ſi à propos qu'il a veu prendre 
» Queraſco d'aſlzut dont il vous fera le diſcours, & 
v vous dira au ſurplus de mes nouvelles, auquel m'en 
» remettant je me vois recommender à voſtre bonne 


v grace Y ... 


Le Laboureut remarque que le Maréchal bcrivoit 
fort mal, qu'à peine formoit: il ſes Lettres & qu'il avoit 
cela de commun avec les plus grands hommes de ſon 
tems. 
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au contraire, Briſſac aſſiſta a ce fiege : une 
portion de la garniſon fut paſſee au fil de 
epee , & le vainqueur ſaccagea la ville. Les 
autres eEcrits du tems ſe bornent a Enoncer la 
priſe de Valfenera par le Marechal de 
Briſſac. Veut-on prononcer entre M. de Thou 
& Boivin, il nous ſemble que le dernier, té- 


moin oculaire de Peyenement (a), merite 
la preference, 5 


(6) Ce hucher etoit le cornet dont les 
poſtillons ſe ſeryoient pour annoncer qu'on 
preparat des cheyaux. Ce mot vient des ver- 
bes hucher & huer, qui anciennement avoient 
la meme ſignification, & provenoient d'une 
ſource commune. L'un & Pautre tirent leur 
etymologie du vieux mot francois hus, qui 
ſignifioit cri. On en a la preuye dans la 
Farce de Patelin , ou il dit : 


Au moins viendrez- vous eſſayer 
Quel vin je boy : voſtre feu pere, 
En paſſant, huchoit bien, Compere, 


Il n'y a pas meme long- tems qu'on employoit 


(a) C'eſt ce qu'à fait le Baron de Forqueraulx dans 


fa vie de Paul de la Barihe Seigneur de Thermes 
p. 69. 
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encore cette expreſſion z on le voit dans les 
Facheux de Mol iere: 


Dieu preſerve en chaſſant toute ſage perſonne 


D'un porteur de fuchets qui mal à propos ſonne ! 


(7) M. de Thou fe tait ſur cette anecdote, 
qui concerne le Vidame de Chartres. On re- 
marquera qu'en general il ne parle point des 
demeles de ce Seigneur avec le Marechal 
de Briſſac, & qu'il ne prononce pas meme 


fon nom dans le recit qu'il fait des operations 


de Parmee Francoiſe en Pièmont pendant la 
campagne de 1557. Ce ſilence paroit d au- 
tent plus extraordinaire, que le Vidame rem- 
pliſſoit un poſte important dans cette armèe, 


puiſqu'il etoit. Colonnel de PFInfanteris a la 


place de Bonnivet. D'ailleurs cette querelle 
eut de Peclat. Le Vidame , foutenu par le 


Cardinal de Lorraine & par la Maifon de 
Guiſe, jouiſſant en outre Pune grande con- 


fideration due a fa valeur & à fa haute nail- 
ſance, n*ctoit point un de ces hommes obſcurs 


qu'on appelle inconſiderations & legeretes 
(a) Lib. XVIII. 


de 
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dont les petites intrigues repugnent à la ma- 
| Jeſte de VHiſtoire. Nous ajouterons encore 
que les griefs qui lui ſont imputés par Boi- 
vin, n*etoient point de ces 6carts deſprit 2 
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de la jeuneſſe ou de l'homme de cour. Boivin 
Pinculpe de deſobeifſance formelle envers 
ſon General. II Paccuſe (on va bientor' le 
voir) d'avoir fomente une revolte parmi les 
ſoldats. Enfin il l'aſſocie, ou peu gen faut, 
aux ſcelerats qui aſlaſſinèrent le brave Baron 
de Chepy, montant à Paſſaut. 

Il welt pas probable que M. de Thou nait 
point été inſtruit de ces faits. A quels motifs 
doit-on donc attribuer ſon ſilence? Le Vi- 
dame n'exiſtoit plus, quand il a redige fon 
hiſtoire, & il n'avoit point laiſſè de poſterite 
de ſon mariage avec Jeanne d' Eſtiſſae. Comme 
la Maiſon de Guiſe etoit impliquee dans cette 
affaire, le Préſident de Thou, craignant de 
la choquer, aura-t- il pris le parti de ten 
point parler? Cette pretendue circonſpec- 
tion ſe concilie difficilement avec le caractère 
connu de ce celebre Ecrivain. St la choſe 
toit vraie, on auroit droit de lui en faire 
un reproche: car (remarque le Laboureur (a)) 
il faut dire la verue quand on ecrit ! Hiſtoire. 
Cependant, avant de condamner M. de 
Thou, interrogeons les contemporains , & 
ceux qui en meme-tems que lui ont travaille 
lar noftre Hiſtoire. Les Memoires de Mont- 


S (=) Additions aux Mémoires de Caſtelnau, T. IT, 
. 621. 
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luc ne nous fourniſſent aucune lumière, 
Montluc, a cette époque, defendoit les 
Etats du Pape, ou la République Siennoiſe 
transférée a Mont-Alcino; & le Picmont n 6 
toit rien pour lui. Tavannes, eſquiſſant > 


grands traits & a ſa maniere les Eyenemengs 
qu'il raconte , dit: Le Marechal de Briſſac 
prend Valefenieres en traidlunt, Queyras de 


farce, & fut repouſſe q Paſſaut de Calvi (a).. 


Rabutin weſt pas plus inſtructif, parce que 
depuis la rupture de la treye de Vaucelles il 
ne parle point de ce qui fe paſſa en Piemont. 
Brantéme, dans ſes Memoires, a conſacre 
un article (b) au Vidame de Chartres; & il 
en fait Veloge le plus complet. On y lit: 
„ qu'il gen alla en Piedmont, ſuccedant a 
» M. de Bonnivet, Ia ou il ſervit ſon Roy a 
» pied auſſi fidellement & vaillamment qu'il 
» avoit fait a cheval, tenant du naturel de 
» Ceſar , ne manquant d'apporter & hazarder 


v fa vie en tous ces lieux dangereux qu'il 


v croyoit eſtre necellaires pour ſon ſervice, 


(a) Tavannes ſe trompe; & au lieu de Calvi, a 
voulu dire Coni. On avoit releve cette erreur dans une 
note qui a été omiſe en imprimant le T. XXVI de la 
Collection, p. 161, des memoires de Tavannes. 


(b) Tome IV, diſcours ſur les Colonels de T'infan- 


terie de France, p. 311, & ſuir. 


sun LES Mixornns. 387 


» ainft quiil fift au ſiege de Cony..... » Ces 
expreſſions de Brantome ſont totalement con- 
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i 
tradictoires avec le recit de Boivin. Elles au- [Vi þ' 
roient un certain poid, fi Pon ne ſavoit pas i 1; I 
que Brantdme ſouvent va dit que ce qu'il a 1 M ll 
voulu, ou que ce qu il lui a plu de dire. Auſſi || " * 
dans beaucoup de cas, avant d'admettre ſon * 4 
autofite , doit-on la diſcuter; & par la meme ill | | 1 
raiſon il ne faut pas infcrer de ſon ſilence que | h | i 
tels ou tels faits ſont apocryphes. Quoi qu'il 1 4 
en ſoit, ce filence de Brantome nous etonne | | wy. 
moins que celui de le Laboureur qui, en 3111088 
louant (a) ce que celuwi-ct a ecrit par repport _ 
au Vidame de Chartres, encherit encore ſur ! 
peloge de ce Seigneur, & ne fait pas la plus in 


legere mention. du corps de delit dont Boivin 
Pa charge. Si le Laboureur réprouvoit le 
temoignage de Boivin , pourquoi n'a-täl pas 
deduir les moyens ſur leſquels il ſe fondoit ? 
Aſſurement la choſe en valoit la peine. La 
Popeliniere (b) ne nous cclaire pas plus que 1971 
a | lth! 
les autres. Il n'entache le Vidame daucune 1 | 
imputation perſonnelle ; & c'eſt beaucoup, ſi 


(a) Additions aux Memoires de Caſtelnau, T. I, 0 | 
Liv II, p. 453. | 
(b) Tome I, Liv. IV, fol. 171, 
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de ſon recit on peut (a) tirer contre ce Sei- 


m 
gneur quelques indudtions. Ainſi Boivin eſt er 
le ſeul Ecrivain connu ou ſe trouveut ces de= co 

: lits graves qui attaquent la memoire du Vi- 3 | pa 

dame de Chartres; & c'eſt de ſon ouyrage les 

que les Modernes les ont empruntés. Nous . 11 

ne pretendons point faire enviſager cette le 

ſource comme ſulpedde. En rapprochant les toi 

temoignages , on a mis les pieces ſous les ble 

yeux du Lecteur; & notre tache eſt acquittee, WY 7;; 

Nous nous reſumons a une ſimple obſerva- } eri. 

tion. Le Vidame de Chartres embraſſa par la je 

ſuite le Proteſtantiſme. Briſſac fut Pennemi de 

N cette religion; & il paroit que le Secrétaire ( 
| Boivin n'a pas été plus tolerant (b) que ſon de 
| | | dor 
| (a) Liſez TObſervation qui ſuit, 1 ſolc 
4 (b) Boivin a oublié de conſigner dans ſes Mémoires : 
| ane particalarite qui atteſte les principes intolérants 8 5 
| du Marechal de Briſſac. Mathieu nous Va confervee. # 8 
En 1555 ( raconte-t-il dans ſon Hiſtoire de Henri II, » Ie 

: Liv. III, p. 196, & 197) quelques habitans des Vallées » tx 

du Piemont manifeſterent leur gotit pour le proteſtan- » Vi 

tiſme : Geneve qui fourniffoit des Dofleurs de cette nou- 1 
veaute 4 ceuæ qui en eſtoient curieux leur en envoya. "NO 

Priſſac en avertit le Roi qui par un edit donne a Saint- þ q 
Germain en laye le 27 Noyembre 1556, ordonna d ſa m 
Cour de Parlement ſtant d Turin d'informer contre les paroiſ 


Auteurs , de ces nouveautes de ſe ſaiſir des Miniſtres & 
preſcheurs, de contraindte les peuples de frequenter leurs Þ 
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maitre. Seroit-il impoſſible que cette diverſitẽ 
en fait d' opinions religieuſes eùt influe ſur le 
compte que Boivin rend des fautes commiſes 
par le Vidame ? La haine 7a t-elle pas pu 
les lui faire exagerer ? Leſprit de parti n'a- 
til point rembruni ſes couleurs? A coup ſar 
le Vidame eut des torts reels : mais s'il a fait 
tout ce que Boivin lui impute, il nous ſem- 
ble qu'il y eut bien de la molleſſe & de 
Pinjuſtice a ne pas le punir en raiſon de ſes 
crumes ; car Papres ſon accuſateur, eſt Ia 
le mot. : 


(8) La Popeliniere (a) explique ce paſſage 
de Boivin, & confirme la revolte des foldats 
dont on vient de lire je recit. «Comme les 
ſoldats (dit cet Hiſtorien ) ſgeurent qu'on ne 
» youloit donner qu'un eſcu a homme &. 
» par les mains du Thréſorier, ne furent 
» lents a ſe. mutiner & ſe desbander a groſſes 
» troupes, veu les longs ſervices qui n'a- 
» voient eſte reconneus de la vie, & la nou- 
» velle facon de les payer par d'autres mains 
» que de leurs Capitaines ; leſquels ne s'en 
» monſtrans plus marriz, ains reſtans Ja ſpec- 


paroiſſes, & de punir les diſobeyſſunts comme rebelles & 


perturbateurs de repos public, 


(a) Tome I, Liv. IV, fol. 170 verſo. | 
Bb 3 
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v tateurs de telles inſolences, ſans ſe peiner 
» pour y donner, occaſionnerent le Mareſ- 
» chal d'aller luy-meſme les faire retourner , 
» & les aſſeurer que Pargent ſeroit donne a 
» leurs cheſs, pour le diſtribuer ala couſtume, 
v & bien que le peu d'argent ne les conten- 
„ tat gueres, fi eſl-ce que le ſiege fut con- 
» Lnue v. 

Ce recit de la Popeliniere impute gene= 
ralement aux Capitaines les progres de cet 
eſprit de reyolte qui s'introduiſit parmi les 
troupes; mais il ne taxe point perſonnelle- 
ment le Vidame de Chartres d'en avoir été 
Pauteur z tout ce qu'on peut en inferer , c'eſt 
qu'il y participa. Or, on ne peut mer que 
ſon rang & ſa naiſſance étoient propres a 
lui donner une grande influence dans dg 
pareilles circonſtances. Mais ce ne ſont tou- 
jours la que des inductions, & des inductions 
ne forment pas des preuves, lorſqu'il Sagit 
de delits de ce genre. 


(9) Par rapport à cette derniere imputation 
contre le Vidame de Chartres, on renvoie le 
Lecteur à Pobſervation n?. 7. Il eſt inutile de 
repeter que le rapprochement de Boivin avec 


M. de Thou & les autres Ecrivains du tems ne 


procurent pas les renſeignements necelſlaires 


s UR. LES MEMoOTRES. 
pour aſſeoir un jugement certain. Tous con- 


viennent que les Francois donnerent pluſieurs 
aſſauts, qu'ils furent repouſles , que le Mar- 


quis de Peſcaire jetta du ſecours dans Coni, 
& que le Marechal de Briſſac leva le ſiege. 
Cependant la Popeliniere entre dans quel- 


ques details qui appuient le recit de Boivin ; 
& parce qu'il dit, il eſt clair qu'il y-eut de la 
trahiſon. « L'*ordre eſtably pour Paſſaut (ra- 


„conte (a) cet Hiſtorien ) y fuſt & mal 


» garde, & d'ailleurs les ſoldats y allerent fi 
» lachement, que le Maiſtre- de- Camp tuè & 
» nombre de gentilshommes & ſoldats qui 
» les premiers avoient pouſſés le plus avant 
» terraſſez morts, & le reſte repouſles avec 
» la bleſſure de pluſieurs galants hommes: 
» Pevenement monſtra que d'une armee mal 
» ſatisfaite, pleine de chefs & ſoldats mal 
» contens Pon ne deyoit eſperer autre ſuc- 
» ces que malheureux 

Quoique le recit de la Popeliniere ne 
charge pas nommement le Vidame de Char- 
tres, on ne diſconviendra pas qu'il en réſulte 
contre lui des preſomptions aſles fortes. Les 
ſaits articules par la Popeliniere ſe rappro- 
chent aiſément de la narration de Boivin. 
Ce Meſtre de camp tue a la tete de fa divi- 

(a) Tome I, Liv. IV, fol. 170, verſo. | 

| Bb 4 
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392: OBSERVATIONS 
fion, qui donna la premiere, & qui ne fut 
pas ſoutenue, reſſemble beaucoup a ce Baron 
de Chepy aſſaſſinè, en montant a Paſſaut. II 
y a de Panalogie entre le Vidame & ces 
chefs malcontens. D'après cette derniere par- 
ticularite, n'a- on pas le droit de preſumer que 
ce mecontentement avoit été fomente par 
quelqu'un. Or, avant Parrivee du Vidame en 
Pièmont, on ne volt pas qu'il éxiſtat aucune 
eſpece de meſintelligence entre le Mareſchal 
de Briſſac & les officiers qui ſervoient ſous 
ſes ordres. En admettant que le Vidame ſoit 
innocent, il nous ſemble que Pexpoſe, qu'on 
vient de lire, s'il n'eſt pas concluant contre 
ce ſeigneur, autoriſe au moins a balancer 
entre Paccuſation que Boi vin lui a intentée, 
& le filence obſerve a ce ſujet par de Thou: 
Bramtöme, & les autres. Par exemple nous 
Theſitons pas à croire que Boivin éxagere, 
Porſqu'il dit que le Marechal de Briſſac dans 
fon premier mouvement, fut tentè de donner 
de Feſpee d travers le corps duFVidame ; la 
reflexion, qu'il ajoute enſuite ſur la fin wal 
heureuſe de ce ſeigneur, decele viſiblement 
Pefprit de parti qui dirigeoit ſa plume. Quel- 
que coupable que fut le Vidame, le Mare- 


chal était trop prudent , pour exercer un 


pareil ade de violence. Le Souverain auroit 
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eu le droit de lui demander compte du ſang 
qu'il auroit verſe : Pailleurs Briſſac ſe ſeroit 
compromis, en provoquant le Vidame; & il 
auroit cru ètre lui meme un aſlaſſin, en le 
poignardant, ſans le provoquer au combat. 
Au ſurplus les ſuites de ces demeles furent 
raeellement affligeantes pour le Maréchal. Il 
recut a Coni Paffront que le Duc d' Albe avoit 
cte contraint de devorer a Sant-ja. 


(10) On attend pas de nous un precis 
biſtorique des operations de Parmee du Duc 
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de Guiſe en Italie, puiſqu'il n'eſt point ne- Ti, 
ceſſaire pour Peclairciſſement des Memoires 4h 
de Boivin. D'ailleurs ce precis fe trouve dans 1 | 5 
tous nos Hiſtoriens Generaux ; & M. de Thou ill l 
(a) leur a ſervi de Guide. Nous nous borne- io | 4 
| rons donc a recueillir quelques faits relatifs [1 10 
| a Pinfidelitè des Carraffes, & aux dcſagre- 1 | | 
| ments que le Duc de Guile eprouva de leur 1 | 
| part. Dans les Obſervations (b) , qui accom- 1 I; 
| pagnent le livre precedent des Memoires de | | | 1 
1 Boivin, on a remarque que la conquete du 1 Il. Ill 
© Royaume de Naples ou de la Toſcane ctoit | 1 | ll 
f Pobjet de Parmement conduit en Italie par 1 


r 


(a) Lib. XVIII. 


(b) Liſez ſurtout l'Obſervation, n'. 2, ſur ce 7“. 
Livre. | | 
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le Duc de Guiſe , & que les circonſtances 
devoient determiner ſar la quelle de ces deux 
contrees Porage fondroit. Strozzi intriguoit , 
tant qu'il pouvoit, pour que P'invaſion ſe fit 
dans les Etats de Come. Il haiſſoit mortelle- 
ment ce Prince, qui le lui rendoit avec uſure. 
On acculoit Penyoie de Come (& cet envoie 
ctoit un Eveque ) d'avoir donne au valet de 
chambre du Maréchal une fiole pleine de 
poiſon , pour faire perir fon maitre. Auſſi 
appelloit - on ce prelat, Evque à Pampoulles 
parceque ce mot en Italien ſignifie feole ; 
Strozzi, ſoutenn à la Cour de France par la 
faction de Catherine de Meédicis, & jouiſ- 
fant d'un aſſez grand credit auprès de Paul 
IV, échoua neanmoins dans ſes projets de 
vengeance, Les interets des Caraftes , & ceux 
de leur oncle étoient d'enlever a Philippe II 
le Royaume de Naples. La riche depouille » 
que les neveux du Pontife en atrendoient , 


flattoit leur avidiic ; ou plutor ils cherchoient 


a faire du Duc de Guiſe un é&pouvantail pour 
le Monarque Eſpagnol , aſin d'en arracher 
des conceſſions avantageuſes. Au fond peu 
leur importoit que les armes Francoiſes prof- 
peraſſent, ou non, pourvu que par la crainte , 
ou par la force ils obtinſſent ce qu'ils deli- 
roient. Auſſi toutes leurs demarches furents 
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elles combines d'après les regles de cette 
politique (a) tortueuſe & digne de Pecole de 
Machiavel. Bien convaincus que, ſi on atta- 
quoit Come, ce Prince ſe ligueroit auſſitöt 
avec les Eſpagnols, & qu'il pourroit decon». 
certer leurs vues fur Naples, ils empe- 
cherent le Duc de Guiſe dentrer en Toſcane - 


Ceſt dans Pouyrage de Riguccio Galluzzi (b) 
qu'il faut Etudier les manceuvres des Caraffes, 


la ſoupleſſe artificieuſe de Come, & Phabi- 


lete avec laquelle il parvint a jouer PEſpagne, 
la France, & Rome meme. Le Duc de 
Guiſe ſut force de porter ſes armes dans le 
royaume de Naples. Bientot il Sappercut 
qu'on avoit trompe ſon frere, & qu'on le 
trompoit, Les forces qu'il commandont , 
eto1ent inſuffiſantes, pour efſectuer une con- 


(a) Cette manière d'apprecier la conduite des Caraf- 
tes eſt fondee ſur les faits; & VEveque de Lodeve, 
Ambaſſadeur de Henri II, ſe ſert de couleurs encore 
plus fortes pour les peindre. Liſez la note qui ſe 
trouve au bas de la page 420 du Tome XXIV de la 
Collection. 

(b) Voyez ſon Iſtoria del Granducato &c T. J“. 
Lib. 2. Capitolo 6%. & 79. p. 292, &c. Au defaut 
de Toriginal, on peut conſulter la traduction Frangoiſe 


de ce livre imprimeea Paris, chez Cuchet, en 1782, 


Tome I, Chap. 6, & 7, p-. 229, & luiy, 
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396 OnsERVATIONS.: 

quete de cette importance. Le contingent 
Fhommes & de munitions de guerre qu'en 
execution du traité Rome devoit fournir, 
Tetoit point prèt; & on ne fe preparoit pas 
a le realiſer. Le Duc de Guiſe, afin detre 
toujours en meſure, s'il ſurvenoit quelque 
cvenement malheureux, demandoit qu'on 
lui livrat des places de ſureté dans les etats 
du Pontife. On a vu que le Cardinal Carraffe 
en avoit pris engagement. Le Duc de Guiſe, 
le ſommant d'y ſatisfaire, Caraffe oſa lui 
ſoutenir qu'il n'avoit rien promis. On a pre- 
tendu qu'il ſe ſervit de Pexpreſſion non e 
vero, expreſſion familiere aux Italiens, & 
qui entre eux n'offenſe point Phonneur. Le 
Duc de Guiſe crut (dit- on) ©tre en France; 


& le dẽmenti fut payè d'un ſoufflet. Un des 


Caraffes (le Marquis de Monte- bello) prit 
affaire au grave, preſumant avec raiſon que 
le Duc de Guiſe toit trop ſage pour ſe com- 
promettre, il affecta de le braver par des 
fanfaronnades. Le Prince Lorrain fit ce qu'il 
devoit faire. Il mepriſa le matamore Italien. 
Auſſi, lui ecrivoit (a) le Connetable de Mont. 
morency, vous ne ſauriex penſer » comme le 
» Roy trouve mauvais la braverie & inſo- 
» lence dont a voulu uſer envers vous le 


(a) Mathieu, Hiſt, de Henri II, Liv. III, p. 163. 


„ 


s bn LES MBNMO TIRES. 297 
= Marquis de Montebelle, & au contraire 
» comme ſa Majelte a trouve bon que vous 
» luy ayez ſi bien rendu ſon change que vous 
» aye fait: mais il faut que je vous die encore 
» Ia, defſus que je m'esbays merveilleuſe- 


» ment ,, yeu que je ſcay que vous avez une 
» auſti bonne teſte qu'il n'y en ait point en 


„ Champagne, comme il eſt poſſible que 
» vous ayez ſceu comporter & paſſer cela 

auſſi doucement que vous avez fait: car 
» cꝰeſloit bien soy oublier à ce bon Seigneur 
» de ſe vouloir comparer à vous, pour le 
» lien que-yous tenez ,'repreſentant les per- 
» ſonnes du Pape & du Roy, mais auſſi par 
» toutes, autres qualuez. qui ſont ſi diſſem- 
» blables. entre vous & luy. Quand tout eſt 
» dit, on ne peut trouyer'en un. homme que 
» ce.quiyeſt ,.., La conduite des Caraffes 
ouyrit enſin les yeux au Duc de Guile. Il ſen- 
tit combien le plan du Marechal de Briſſac 
dbattaquer le Milanez &toit ſage & plein de 
raiſon, II avoit deja ecrit ce qu'il en penſoit 
a la Cour de France: mais on lui avoit or- 
donné de marcher à Naples. Il obcit, & fut 
contraint de revenir ſur ſes pas. Repouſſé 
honteuſement a Civitella, il n'avoit pu em- 
pecher Pennemi de s'emparer ſous ies yeux 
de Segnia ; & cette ville avoit ſubi toutes 
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les horreurs d'une place emportèe c'aſſaut. 
Paul IV, qui jugeoit les talents d'un Gene- 
ral ſur ſes ſuccès, rabattit alors de Veſtime 


qu'il ayoit pour le Duc de Guiſe; & il ne 
Sen (a) cacha pas. Ce retoit pas que les 
succꝭs du Duc d'Albe Peffraiaſſent. Prepare 


à toutes les cataſtrophes, le vieillard diſoit 
hautement qu'il ſouhaitoir d etre avec Jeſus- 


Chriſt, & qu'il attendoit la couronne du 
martyre; comme ſi en cette occaſion (remar- 
que M. (b) de Thou) il ſe fut agi de Ja cauſe 
de Dieu. Voila la poſition dans laquelle il 
faut ſe repreſenter le Duc de Guiſe à cette 
epoque; ridiculiſe par le Pontife, trahi par 


ſes neveux, il recueilloit les fruits d'une 


expedition mal concertéèe (c) & regrettoit de 
n'avoir pas cru le Marechal de Briſſac. 


(a) M. de Thou aſſure qu'au moment ou le Duc 


de Guiſe rappelle en France par Henri II, quitta Rome, 


le Pape lui dit avec a igreut qu'il avoit peu travaille en 
cette expedition pour les affaires du Roy, peu pour celles de 
PEgliſe, & encore moins pour ſa reputation & ſon hon- 
neur... Pour un militaire fier & brave, comme I'toit le 
Duc de Guiſe, c'étoit 14 vuider le calice juſqu'à la 
He. * (b) Lib. XVIII. 

() Ceſt ce que Tavannes dans ſes Memoires Enonce 
avec beaucoup d'energie. Voyez le Tome XXVI de 


la Collection, p. 159, & 160. 


Fin des Obſervations ſur le huitieme Livre. 
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OBSERVATI ONS | 
DES EDITE URS. 
SUR LA NEUVI EME uv 


DES MEMOIRES 


D E B. O 1 VI N, 
BARON 5 CL Os 


(1) 81 Pon s'en rapporte à Brantöme, 
Salvoiſon mourut d'une pleuréſie & c' une 
ftievre chaude compliquees enſemble. Les 
ennemis $'*etant fortifies dans un chateau, 


dont le voiſinage pouvoit incommoder ſon 


Gouvernement de Caſal, Salvoiton ſe kata 


de les en deloger. Cette expedition Jui cauſa 
tant de fatigues que Ja maladie aigue, dont 
on vient de parler, Pemporta en fix jours. 
Brantome pretend (a) que cela ſe palla pen- 
dant les chaleurs du mois d'Aout. Alors 
Vevenement ſeroit donc arrive en 1557. 
Dans Jes Editions des Memoires de Boivin 
du Villars il paroitron au contraire que Sal- 
voiſon mourut an commencement de 1558, 
puiſque ceux, qui ont veille a ces Editions, 


(a) Tome II, de ſes Memoires , (article Salvoiſan) 
p. 298, | | 
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400 OBSERVATIONS 


placent ſous la date de cette annce la totalits 
du neuvieme Livre. Tout nous porte à croire 
que les Editeurs ſe ſont trompes, ou que 


Boivin lui- meme avoit confondu Pordre chro- 


nologique des faits. Nos conjectures ſe fondent 
ſur pluſieurs Evenements qui, ainſi que celui 
de la mort de Salvoiſon, ont été claſſes par 
les Editeurs de Boivin ſous Pannee 1558, quoi— 
qu'ils appartiennent (a) inconteſlablement 
aux trois ou quatre derniers mois de la pre- 
cedente. Tels ſont le depart du Duc de Guiſe 
(b) avec ſon armèe pour retourner en France, 
Ja marche (c) du Vidame de Chartres 2 
Bourg en Breſſe avec les troupes qu'il avoit 


(a) En ſuivant pas à pas la narration de Bois in, 
on ſe convaincra que nous avons eu raiſon de reſti- 
tuer à l'année 1557 une pattie de ce neuvieme Livre. 
Cela a été bien ſenti par M. FAbbe Garnier dans fon 
Tome XXVII de ['Hiffoire de France. 

(b) Lordre que Henti II lui adreſſa à ce ſujet eſt 
date du 5 Aoilt 1557. ( Voyez Ribier T. II, p. 700, 
& Boivin peut ſervit de tEmoin contre lui meme, puiſ- 
qu'on trouve a la fin de ſes Memoires le pouvoir donne 
au Duc de Guile comme Lieutenant- Général du Royau- 


me, & que ce pouvoir eſt date de Saint-Germain en 


Laye du 7 Octobre 1557. 

(c) La Popeliniere & de Thou placent au mois d Oc- 
tobre 1557 Lincutſion de Polwiller en Breſſe; & le Vi- 
dame y arrivaa cette epoque, 
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SUR LES MiMOTRES. 40x 
enlevees au Maréchal de Briſſac, & Paccom- 
modement du Pape (a) avec les Eſpagnols. 


faits a-t-il ſuivi l'ordre des dates que nous 
indiquons 5 quoiqu'il ait emprunte la ma- 
jeure partie de ſon recit des Memoires de 
Boivin. 

Relativement a Pepoque de la mort de Sal- 
yoiſon , on ne peut invoquer le temoignage 
de M. de Thou, puiſqu'il n'en parle point. 
Nous remarquerons que Boivin, en Pappel- 
lant le gentil Salvoiſon, ( epithete qui alors 
caraceriſoit de la manicre la plus honorable 
le courage & les talents d'un militaire) $Sac- 
corde avec Brantome , & avec tous ceux 
qui ont fait mention de cet excellent Offi- 
cier mort à Page de 36 ou 37 ans. D'Au- 
bigne (c) le loue en peu de mots; & ce 
paſſage mcrite d etre copie, parce qu'il peint 
bien l'homme dont il s'agit, & la triſte poſi- 
tion dans laquelle ſe trouvoit le Maréchal 


(a) VEveque de Lodeve dans ſes depeches à Henri II 


annongoit la concluſion de cet accomodement le 23 Sep- 


tembre 1557. (Liſez les Obſervations ſor les Memoires 


de Montluc Tome XXIV de la Collection p. 420, 
& 424.) 3 
(b) Liv. IV, fol. 184. 
(c) Hiſt. univerſ. Tome I, Liv, I, p. 25. 
Tome XXXMFl, Ce 


Auſſi la Popeliniere (b), en racontant ces 
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402 OBSERVATIONS | 
de Briſſac... Le Duc de Guyſe (obſerye- 


» t-il ) renvoya en Piedmont le Marechal 
» de Briſſac, lequel puis apres fut commands 
» de renvoyer les Suiſſes en France, & luy 
» pour la desfaveur, que ſentent ordinaire- 
» ment les eſloignaez de la Cour, deſtitue de 
» finances, & ennuye de la mort de Sal- 
» voiſon , diligent , ſubtil, & hazardeux 
» Capitaine, laiſſa les des aller de mal 
» EN pis ». 


(2) En admettant comme autentique le 
temoignage de (a) Riguccio-Galluzzi, la 
perfidie des Carafſes ell demontree. Selon 
cet hiſtorien, Come negocioit depuis un 
certain tems avec Paul IV, & ſes neveux, 
pour conclure une paix particulière entre 
eux & le Roi d'Eſpagne. Il nous apprend 


que Come avoit obtenu un plein pouvoir : 
à cet effet, & qu'il reprocha aux Caraffes 
leur mauvaiſe foi, lorſque ceux- ci, inſtruits 1 
de la defaite des Francois a St. Quentin, £ 
le preſſèrent de terminer. Malgre ſon in- 5 a 
dignation il y travailla fi efficacement que 5 
le 12 nn 1557 le Traiié fut ſigne a BY 
Cavi. Come s'y preta dautant plus volon- f | 


(a) Iſtoria del Granducato Tomo J“. Lib. 22. Capitol = 


ſettimo p. 321. 
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sR LES MEMOTRES, 403 
tiers qu'il apprehendoit de voir les Eſpa- 


gnols trop puiſſants en Italie. Pour les 


contraindre d' accëèder a ſes vues, il leur re- 
preſenta que PItalie entière (a) alloit ſe liguer 


contre eux, & que les Venitiens ſe decla- 


reroient les premiers , ſi on opprimoit le Pa- 
pe. La ſubſtance de ce Traite, qu'on retrou- 
vera dans les Memoires de Rabutin , etoit 
(b) que le Duc d Albe feroit envers le Pape 
& le Saint Siege, comme fils devot & obey 
ſant, les ſoumiſſions d humilitè & obey ſſunce 


qui ſeront accordees pour impetrer pardon &_ 


grace de Sa Saintete, & envoyera homme 
expres pour rendre ce devoir ; que le Pape, 
comme pere tres-debonnaire regevra & tiendra 


(a) La facilite, avec laquelle Philippe II ſe preta 
tenoit a dautres motifs. Le Monarque Eſpagnol ayoit 
ets Eleve dans les principes d'un reſpect ſervile pour 
le Pape.Envain les Caſuiſtes Eſpagnols avoient-ils cher- 
che à raſſurer fa conſcience allarmèe. Une guerre avec 
le Souverain Pontife lui cauſoit des remords. Ainſi 
Come reuſſit facilement dans ſes projets; & ſon habi- 
lete politique eut moins à $'eExercer que Riguccio Gal- 
luzzi ne voudroit nous le faire croire. Les pitjuges de 
education Eſpagnole etoient tels, que le Duc 4'Aibe 
le plus vain des hommes, ſe ſentit intimide en allant 
baiſer les pieds de Paul IV, & implorer fa miſericorde. 


(b) Mathieu, Hiſt, de Henri II, Liv. III, p. 176, 
C 2 
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424 OBSERVATIONS 
Sa Majeſte pour fils bon & obey ſſant, & 
le remettra aux graces communes aux autres 
Princes < les reſtitutions des places priſes, 
les retabli ſſemens des choſes alterees ſe feront 
reciproquement. .« « « Nous ajouterons que 
Henri II ne fut pas fache d'ètre ainſi 
debaraſſè des Caraffes, mais qu'il ne put leur 
pardonner de n'avoir pas compris le Duc 
de Ferrrare dans cet accord : auſſi chargea- 
t- il ſon Ambaſſadeur a Rome de declarer for- 
mellement au Pape que, « (a) fi on laiſ- 


» ſoit ruinerle Duc de Ferrare, Pun des prin- 


» cipaux Potentats de l'Italie, il n'eſtoit pas 
» (b) pour Penqurer ; que depuis que les loups 
» couroient d la proye les uns des autres, 
» ceſloit ſigne qu'ils eſtoient fort affames, & 
» n * avoit une ſeule perſonne aſſeuree de 
» celles qu ils rencontrotent... „ La colere 
de Henri fut moins utile au Duc de Ferrare 
que la recommandation de Come. Ses interets 
politiques éxigeoient qu'on ne laiſſat pas 
la maiſon Farneſececraſer celle d'Eſt. Come 


(a) Mathieu, Hiſt, de Henri II, p. 176. 
(b) Henri pouvoit bien - exhaler ſon reſſentiment; 
& on devine fans peine quels Etoient les loups dont 


il vouloir parler: mais vd la poſition de la France 


a -ette ẽpoque, Pagneau auroit ets deyors avant qu on 


eut pu le ſecourir. 


$UR LES MEMOTRES. 405 
mancuvra fi bien qu'au mois de Mars 1558 
un traité de paix mit le Duc de Ferrare à 
Pabri du danger qui le menacon. 


warns MM v. <> . os. Se RR 
5 LES 5 3 


5) Ces faits atteſtent que la reconcilia- 
tion du Marechal de Briſſac & du Vidame 
de Chartres n'avoit été que platree. Le 
Vidame voulant ſatisfaire ſon animoſte & 
celle des Guiſes prenoit la voye la plus 
fire pour y parvenir. Sachant la detreſſe 
d'hommes & c' argent dans Iaquelle le Ma- 
rechal ſe trouvoit, il s'appliqua a Paugmen- 
ter. Non - ſeulement, felon Boivin, il lui 
debaucha pluſieurs corps de troupes; mais 
ſous pretexte de Pinvaſion du Baron de 
 Polwiller en Breſſe, il retint dans cette 
province les nouvelles levees deſtinèes à 
t;renforcer Parince du Marechal. En ſuppoſant 
que la conduite du Vidame ait été telle que 
Boivin Paſſure, ſi elle ſut prejudiciable a la 1 
gloire de Briſſac, il y a lieu de croire d'a- 
pres les faits que la Breſſe, le Lyonnois, 180 
& les provinces voiſines en tirerent un grand 1 
avantage. C'eſt ſous ce point de vue que 


Venviſagent Rabutin (a), de Thou (b). | ( | 
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(a) Rabutin Liv, IX de ſes Memoires.. 
(b) De Thou Lib. XIX. 
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405 OBSERVATIONS 
Mathieu (a), & la Popeliniere (b). Ils 
conviennent tous que les deux mille arque- 
buſiers ramenes du Piemont par le Vidame 
entrerent fort à propos dans la ville de Bourg 
qu'aſſièẽgeoit Polwiller. Aucun d'eux, a Pex- 
ception de la Popeliniere qui a copiè les 
Memoires de Boivin, ne fait mention de ces 
menees ſecrettes du Vidàme contre le Ma- 
reéchal. Quoiqu'il en ſoit, cette marche du Vi- 
dime contribua certainement a faire echouer 
Polwiller, & le ſieur Deſchenets, Gouver- 
neur de Bourg, aide par ce renfort, fut en 
etat de repouſſer Pennemi : (on Pa remarque 
(c) ailleurs) ce ne fut point Tavannes qui 
ſauva la Breſſe, quoique fon fils le lui attri- 
bue dans ſes Memoires. L'armee de Polwiller 
s' etoĩt debandee avant qu'il arrivat a la tete 
d'une diviſion des troupes du Duc de Guiſe. 


(4) A Paris on appelloit le Bailleu, & 
non pas le Bailleur, celui qui remettoit les 
os dilloques. L'explication de ce nom tient 
a une particularite honorable pour une famille 


(a) Mathieu, Hiſt, de Henti II, p. 179. 

(b) La Popeliniere, Liv. IV, fol. 199, verſ. 

(c) Voyez les Memoires de Tavannes Tome XX VI 
de la Collection, p. 170. 
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$Ux LTS MEMoTRES. 407 
connue dans la Magiſtrature (celle de Bailleul): 
car eſt- il rien de plus glorieux que de ſervir 
Ihumanitè ſouffrante? Celui qui compte parmi 
ſes ayeux les bienfaiteurs de Pindigence, n'a 
pas beſoin d'autres titres de Nobleſſe. Heu- 
reuſes les familles, qui comme celle de Bail- 
leul reunifſoient l'un & Pautre avantage , 
puiſque Pantiquite de ſon extraction eſt con- 


fignee dans PHiſtoire! Mais expliquons le 


fait dont il s'agit. Scevole de Ste. Marthe, 
(dans ſon eloge de M. de Bailleul, Prehdent 
a Mortier du Parlement de Paris, Chancelier 
d' Anne d' Autriche, & Surintendant des Fi- 
nances ) nous apprend que les ancetres de 
ce Magiſtrat avoient eu de tout tems un 
hoſpice a leur terre de Bailleul en Norman- 
die, & qu'on y gueriſſoit gratuitement les 
accidents. que Part chirurgical deſigne ſous 
les denominations de luxations, de fractures, 
& de contuſions. Ste. Marthe ajoute qu'il 
avoit vu un des membres de cette famille 
reſpectable preſider lui-meme aux operations, 
& s'en acquitter avec la plus grande dex- 
terité. | 


(5) Voila un fait place viſiblement hors 
de ſa date, puiſque la bataille de Gravelines 
ſe livra le 13 Juillet 1558, & qu'au mo- 
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418 OBSERVATIONS 
ment ou Boivin fait recevoir la relation de 


cette journce ecrite par le Marechal de 


Termes, Briſſac ſe diſpoſe a aller en Cour. 
Or le voyage du Marechal , ſelon Boivin, 
dut avoir lieu vers la fin d' Avril: car il 
declare en propres termes que Briſſac paſſa 
les mois de May & de Juin à diſputer avec 
les Miniſtres de Henri II; & il ne fixe ſon 
retour en Pièmont qu'au 20 Juillet. D'ailleurs 
Vinterpolation de ce paſſage eſt prouvëe par 
la date ſeule de la relation du Marechal de 
Termes : elle eſt ſignee de Paris le 20 Aouſt 
1559, Celt-a-dire plus d'un an apres Peye- 
nement, & lorſque de Termes eut recouvre 
la liberté. Il eſt donc clair que mal-a-propos 
on a incorporè a cette Epoque dans le texte 
de Boivin la relation dont il s'agit, & tout ce 
qui la concerne. Auſſi avons- nous pris le parti 
de la renvoyer aux Obſervations qui accom- 
pagneront les Memoires de Rabutin. C'eſt-laà 
qu'elle trouvera ſa place. 


(6) Ce Baron de Chepy, qui reparoit 
ſur la ſcene, offre une difficulte a laquelle 
les Hiſtoriens n' ont point fait attention. Ceux 
d' entre eux, qui ont emprunte de Boivin la 
relation de Pechec efſuye par les Frangois 
a Paſſaut de Cony, en ſe conformant au te- 
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SUX LES MEMOIR IS. 409 
moignage de Boivin mème, ont Ecrit que 
le Baron de Chepy fut tuè par derrière dans 
cette rencontre. Nous ajouterons que par 
la manière dont Boivin s'exprime ſur cet 
evenement dans le Livre precedent de les 
Memoires, il ſembleroit qu'on dit imputer 
au Vidame de Chartres d'avoir participe a 
cet aſſaſſiuat. Ici nous retrouvons un Baron 


de Chepy plein de vie: etoit-ce le frère, on 
le parent de celui qui avoit etc tuè ? Avouons- 


le: il n'y a que ce moyen pour ſauver la 
contradiction. qui en reſulte entre le VIIF. 
& le IX. Livre des Memoires de Boivin. 
Voila ce que n'ont point obſerve ceux qui 
ont copie cet Ecrivain. Ne ſeroit- il pas 
permis de conjeQurer que Boivin, partageant 
les reſſentiments du Marechal de Briſſac 
contre le Vidame de Chartres, a bien pu 
exagerer les torts de ce Seigneur, & faire 
perir a Paſſaut de Cony le brave Baron de 
Chepy , tandis que peut-Etre n'y fut-il que 
blefſe. Ce qu'il y a de vray, c'eſt que M. 
de Thou n'en dit rien; & cependant la 
mort d'un Officier de ce rang meritoit d'ëtre 
recueillie. Nous ne connoiſſons que la Pope- 
liniere qui en faſſe mention, ſans le nom- 
mer. Mais (on Pa deja remarque ) la Pope- 
peliniere eſt ſouvent le copiſte ſervile de 
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410 OBpsxEAVATIONS 
Boivin; & il eſt aiſe de gen convaincre 
en les rapprochant Pun de autre. Au ſurplus 
Sil n'y a pas eu a la meme epoque deux 
Barons de Chepy, il eſt Evident que Hoivin 
ſe contredit. 


(7) Tende, bourg dans PAppennin , ſur 
les confins de Etat de Genes , <toit propre 
par ſa ſituation à ce trafic, ou monopale 
contre lequel le Marechal de Briſſac recla- 
moit. Alors ce Comte appartenoit a Claude 
de Savoye , Grand-Senechai & Gouverneur 
de Provence. Ainſi on voit quelles facilites 
il ayoit pour un negoce de cette eſpèce. Le 
Comte de Tende avoit été donné a Rene 
de Sayoye par le Duc Philippe. Ce Prince, 
en le legitimant , Pappella lui & ſa poſterite 
maſculine a la ſucceſſion de ſes Etats dans ret 
le cas ou ſes deſcendants legitimes viendroient les 
A manquer. En 1562 ces diſpoſitions furent | 


confirmees par le Duc Emmanuel en faveur 5 ; Sa 
de Claude Comte de Tende ; & cette con- Se 
firmation indique la bonne intelligence qui } po 
exiſtoit entre eux. Rene de Savoye (a), af 
ayant en des mecententemens, Etoit venu elo 
vetablir en France. Le credit de la Ducheſſe bei 

(a) Additions aux Memoires de Caſtelnau T. II, a 1 hs 
p. 17. | = ( 
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& Angoulème, mere de Francois I, lui fit 
obtenir la dignite de Grand- Maitre de la 
maiſon du Roi, & le Gouvernement de Pro- 
vence. C'eſt lui qui eſt deſignè ſous le nom 
du Batard de Savoye dans les Memoires de 
Bayard & de du Bellay. Claude ſ{ucceda a 
ſon pere dans le Gouvernement; & quand 
nous nous reporterons à Pepoque de nos 
guerres civiles, il ſera ſonveny queſtion de 
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lui & de ſes deux fils. Henriette de Villars, - 
© Cdermere heriticre de cette Maiſon , echangea 
en 1579 le Comte de Tende contre pluſieurs 


Seigneuries de la Breſſe; & ce Comte eſt 110 
regarde comme une des dependances de celui | 1 

. ab ] i 15 
de Nice. 140 


14 ; 
* . | ' = - 1 
(8) On a vu le Marcchal de Briſſac ſe 1 
* 7 - | 1 . 5 
rendre a la Cour dans Pefperance d'obtenir | 


4 les ſecours qui lui &toient neceſſaires : mais l I! 
q iy trouva Ja jalouſie & la haine qui ne 1 5 Il 
7 Sappliquerent quia lui ſuſciter des trayerſes. ' | it 
Ses repreſentations ennuièrent bientot ; & A 
; | pour $'en debarraſſer , on lui donna des 1 lil 
g aſſignations dont les echeances etoient fort . 


it 1141 
cloignees, & encore plus incertaines. D'El- | 1 


3 ——— 
See 


WF 
bene, & les banquiers ( raconte (a) la | il 
BE, | . \. . . FS 18 
> Popeliniere ) les jugcrent ſi mauvaiſes qu'ils 01] | 
(a) La Popeliniere , Liv. V, fol. 236. | | il 
I IT RiLh 
| ll 
1 
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refusèrent nettement d'en faire la baſe d aucun 
traité. Le Maréchal alla enſuite a Lyon, & 
les aſſignations en queſtion y furent égale- 
ment rejettees. II ne ſceut neanmoins ( ajoute 
la Popeliniere ) obtenir autre reformation , 
ny reponſe, ſinon qu'tl fiſl du mieux qu'il 
pourroit Ce paſſage de PHiſtorien, que nous 


citons, exprime en peu de mots Padminiſ- 


tration verſatile de Henri II, & de ſes 
Miniſtres. Nous abandonnons le Lecteur à 
ſes propres reflexions, en nous bornant i 
obſerver que le Miniſtere Francois n'auroit 
pas montre plus dinſouciance pour une 
aſſaire qui lui auroit ere abſolument etran- 
gere. EE 


() Cerole-qui contient tat de la garniſon 
de Montcalvo, ſe trouve dans les Editions 
de Boivin place au milieu de ſa narration, 
& l'interromp. On a cru devoir Je renvoyer 
parmi les Obſervations; & le voici... 

Le 145 jour du mois d'Aouſt 1558, Liſle 
Deſmars, Sergent-General de bataille de 
Pinfanterie françoiſe, Commandant a preſent 
2 Montcalve, certifie a M. de Briſſac, Ma- 
reſchal de France, Gonverneur & Lieute- 
nant-General pour le Roy deca les Monis, 
quien chacunes des compagnies qui [ont en 
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garniſon a Montcalye, Pay veu le nombre . 


des hommes qui ſont cy-apres eſerits, comme 
s' enſuit. 


PAENMIEREMEN T. 
A la premiere compagnie de M. de Pi- 


'Y quenyn (a), que commande le Capitaine 
Vaugine. 


hommes. 


Corſelets. =. 
Harquebuziers. 89 
Sur lequel nombre, il y en a 
vingt & deux malades. 
Officiers, dix, y comprins le Por- 
tier. | „ 
| Somme, „ 
* FYAUGOITNE 
Le Capitaine Sainfe-Cecile. 
Corielets. | 27 
Harquebuziers. | 82 
Officiers. 9 
Malades. 12 
Somme, 130 


= SAINCTE-CECILE.- * 
| . . . . l fl 

| Le Capitaine Sigongde. I 
Corſelets. 32 
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(a) Piquigay. | fl 
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Harquebuzietrfs. J 
Officiers. | 83 
Malades. | = Fer 


Somme, 120 
SIGONGNES. 


Le Capitaine Fort, 


Corſelets. 27 


Harquebuzier s. 76 

Officiers. ä 9 

Malades. | 15 
Somme, 8 125 
Plus dit le Lieutenant que 

fon Capitaine a cinꝗᷓ ſoldats. 


DU FORT. 


Le Capitaine Blancher. 
Corſelets. 5 6 


Harquebuziers. PEE 50 


Officiers. 9 


— 160 


AN CET. 


Le Capitaine Bras. 
Corſelets. 40 


226 


sun LES Min O IAIS. 415 
| | kommes. 
Harquebuziers. DG! 
Officiers. 5 15 9 
Malades. 1 6 18 
Somme, 151 


DE BRAS. 


Le Capitaine Petrange. 
Corſelets. AT :. 28 


Harquebuziers. 80 
Malades. 4 
Somme, 112 


PIETRO ANGELO D'APICHARCHA. 
Le Capitaine Alfonce. 


9 


Corſelets. 30 


Harquebuziers. 60 
Malades. | 10 


Somme, e 
L'ISLE. 


ALPHONSO CASTRO. 


Ledit Capitaine Blanchet certifie avoir A 
Caſal vingt-huict ſoldats, qui ſont demeurez 
malades audit Caſal, & m'en a aſſeurè eſtre 
vray, lequel a ſigne ce buletin. 


C. BLANCHET. 
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416 OnsSxzavaTtIoONs. 
+ (20) Ce Gouverneur etoit Charles d'Ailly 
(a) , Seigneur de Piquigny. Des Modernes, 
qui Pont confondu avec Antoine de Piquigny 
ſon père, n'avoient pas lu ſans doute le 
precis. genealogique de Ja Maiſon d'Ailly, 
redige par le Laboureur (b). La mauvaiſe 
conduite de Charles de Piquigny dans cette 
circonſtance eſt confirmee par de Thou, & 
par la Popeliniere. Le premier e nous 


x 


(a) Il fut tus 2 la bataille de Saint-Denis. Les 
biens & les arines de la maiſon d' Ailly ont paſſe dans 
celle honors d Albert ſieur de Cadenet depuis Duc de 
Chaulnes Pair & Marechal de F rance, par ſon ma- 
riage avec Charlotte d' Ailly, heriticre de cette maiſon, 
Le Laboureur nous a conſerve par rapport à ce mariage 
une anecdote qui peut tenir ſa place dans ce qu on 
appelle le Chapitre des conſiderations. Charlotte d Ailly 
ayoit ctc Eleyce aupres de IInfante, Gouvernante des 
Pays-bas. Le Due de Luy nes alors tout puiffant nobtint 
cette Demoiſelle pour ſon frere qu'a condition de faire 
renoncer la Cour de France 4 une Ligue formée contre 
la maiſon d' Autriche. (Voyez les additions aux Me- 
moires de Caſtelnau Tome II, p. 499.) 
0 Additions aux Memoires de Caſtelnau T. II, 
p. 499. | 


(e) Liv. XXI. 
apprend 


$UR LES MEMOIRES. 417 
apprend que le 3 Octobre les ennemis ſe 
preſenterent a la brèche, & y monterenx 
ſans oppoſition. Piquigny, qui devoit la 
defendre, ſe retira avec environ mille hommes 
dans la citadelle. Le Baron des Adrets & 
le Capitaine I'Iſle eaveloppes de toutes parts 
combattirent en vain, II fallut capituler, 
La Popeliniere ne &accorde pas ſur la date 
de cet Evenement avec M. de Thou, puiſqu'il 
la fixe au 30 Octobre. D'ailleurs on lit dans 
ſon ouvrage (a) que Piquigay ſe ſauva dans 
le chateay avec partie de la garniſon, & que 


le Capitaine PIſle combatiant ſur la place 
fut bleſſe & pris, 


(11) Un ancien voyageur (b), qui vers 
la fin de 1550 avoit accompagne d' Aramon, 
lorſqu'il fut renvoye en Ambaſſade a Conſ- 
tantinople , nous a tranſmis quelques parti- 


cularitez relatives au ſieur de Cotignac nom 


mè Codignac par Ribier & par nos Hiſtoriens. 
On lit dans ſon ouvrage quia cette Epoque 


(a) Liv. V, fol. 237, verſ. | 

(b) Les Navigations, peregtinations & voyages faits 
en la Turquie par Nicolas de Nicolay, Dauphinois, 
Seigneur d Arfeuille, valet de chambre & Géogra- 
phe du Roi de France, p. 105, premiere colonne. 


Tome XXXVI. | D d 
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cois, & qu'il y jouiſſoit d'une grande con- 


année. Nous jgnorons comment Codignac 
perdit la n ce de ſon Souverain. Mais 


S' de la Vigne fon ſucceſſeur (b) $efforger de 


'Ambaſſade à la Porte par les ſervices qu'il rendit a 
Ia France. Frangois de Noailles Eveque d'Acqs, bon 


plus grands éloges. II falloit que la Vigne eut cu 4 
ſe plaind re des Turcs, fi Fon en juge dapres les couleurs 


418 OBSERVATTO NHS 
Codignac, Valet de chambre ordinaire du 
Roi, etoit à la ſuite de PAmbaſſadeur Fran- 


ſideration en raiſon de pluſieurs voyages 
qu'il avoit fait dans le Levant. Ce fut lui 
qui en 1552 remplaga d'Aramon. II paroit 
qu'il ſe -maintint dans cette commiſſion im- 
Portante juſqu*en 1556, puiſque le recueil 
de Ribier (a) nous offre une de ſes depèches 
a Henri II en date du dernier Mai de cette 


Pannee ſuivante au mois d*Avril on voit le 


le diſculper; & les expreſſions dont celui-cy 
ſe ſert , - annoncent qu'on avoit fortement 


(a) Lettres & Meémoires d'Eſtat * Ribier T. It, 
p- 637: | 
(b) Le Sieur de la Vigne ſe diſtingua dans ſon 


juge en cette matiere, lui prodigue à cet cgard les 


avec leſquelles il les peint. Sire, (éècrivoit il a Fran- 
cois II, le 20 Octobre 1559 ces chiens barbares ſont 
les pus infolenrs du monde, & meritent d 'ctre bien baſtonnet« 
( Ribjer id. Tome II, p. 821, ) | 
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inculpe Codignac. Le Baſſa, (ecrivoit (c) 


le S* de la Vigne a Henri II) avant que 
M. de Codignac me vinſt trouver, m'a 
dit plus de cinq ou fix fois que je- vous 


adyertiſſe du bon contentement que S 


Haute ſſe a eu de luy, & quAmbaſſadeur 
ne luy a point été plus agreable de tous 
ſes predeceſſeurs, & que c'eſt un fort 
homme de bien & bon ſerviteur de Voſtre 


Majeſte', & que fi quelqu'un Pa voulu 


mettre en voſtre diſgrace par quelques 
fauſſes accuſations , que vous ne leur 


veuilliez adjouſter foy, ains le recom- 
penſer des ſervices qu'il yous a loyalement 


faits par-dega ; dont je vous en ſupplie, 


Sire: car le pauyre Gentilhomme a beau- 
coup travaille ; & a dire la verité, je way 
pas juſques icy veu choſe de luy en laquelle 
on le puiſſe reprendre d'avoir failly pour 
voſtre ſervice, ſinon que vous trouviez 


mauvais, Sire, qu'il epouſe une Damoi- 


ſelle qui le fait ſouverain Seigneur de deux 
iſles, & luy porte pres de deux mille ecus 
de rente, dont il eſpere. un jour avoir 
plus de moyen de vous faire ſervice que 


v $1] eſtoit pauvre Ambaſladeur... „ 


Ces temoignages en fayeur du ſieur de 
(a) Ribier ibid. p. 687. 


Dd 2 
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420 OBSERVATIONS 
Codignac furent bientor dementis par les 
faits. Il eft vraiſemblable que les ſoupcons 
mſpires a Henri II ſubſiſtoient, & que Co- 
dignac eut ordre de ſe venir juſtifier en 
France. On eſt fonde a le croire dapres 
une lettre de Frangois de Noailles, Eveque 
&FAeqs au Cardinal de Lorraine datce de 
Veniſe le 23 Novembre 1558. « Monſeigneur 
(lui (a) marquoit-il) Codignac, au lieu 
Haller rendre compte au Roy de fa charge, 
S'eft mis au ſervice du Roy Philippes , 
par le moyen du Cardinal de Trente , 
vers lequel il geſt retire, ſous ombre de 
avoir quelque argent qu'il avoit autrefois 
preſtè aux Madruces ſes neveux, quand 
ils eſtoient priſonniers. Ayant depuis eſte 
a Rome parler a FAmbaſladeur Vargas, 
quiluy a donnè au nom dudit Roy Philippes 
une chaiſne de quatre ou cinq cens eſcus, 
& ſe retrouve maintenant a Rove de 
Frente, attendant ce qui reuſſira de voſtre 
aſſemblee pour Ja paix ; pour incontinent 
_ „fi elle n'advient, en aller ( b) 


S S S8 en 


(a) Lettres & Memoires 4 de Ribier T. II, 
p. 772. 
(b) Codignac ne ſe borna pas a de ſimples menaces, 
Le 3 Mars 1559 VEveque d'Acqs apprennoit à Henri II 


SUR LES MHEMOIRAES. 421 


» Ambaſladeur dudit Roy Philippes en Le- 


» vant, & eſſayer (comme il ſe vante qu'il 
» fera) d' y eſtablir Famitie de ſon nouveau 
» Seigneur aux depens de la voſtre ». 


(12) Les extremites auxquelles le Marechal 
de Briſſac ſe trouvoit reduit, font confirmees 
par de Thou & la Popeliniere. Le premier 
ajoute qu'on ſe moquoit meme à la Cour 
de ſes demandes, de ſes avis, & de ſes 
doleances. On y diſoit hautement qu'il de- 
voit tirer de la neceſſite oi il eſtoit de la 
vigueur & de Penergie, & qu'il y avoit trop 
de places en Piéẽmont, pour que Pepargne 
du Roi put ſuffire à leur defenſe. On ne ſe 
contentoit pas de perſifler Je Maréchal. II 
ſuffiſoit d'avoir ſon attache, ou ſa recom- 
mandation, pour etre èconduit ou diſgraciè: 
en lui õtant juſquꝰà Papparence du plus leger 
credit, on vouloit Phumilier, & le deſeſpe- 
rer. Si ſes ennemis euſſent pu Pavilir, ils 
P'auroient fait, mo 


que Codignac , cert homme de bien, avoit envoye 4 
Conſtantinople un de ſes émiſſaires pour prevenir le 
grand Seigneur que la France & I Eſpagne, apres avoir 
ſigné la paix, alloient farmer contre lui une croiſade. 
Le meme Eveque d'Acqs accuſoit encore Codignac 
d'avoir tents d'enlever à la France Antibes & Montdovi. 
(Ribier ibid. p. 785.) 
Dd 3 


. r F 


= | 
11 
4 ' 
i WP n 
1 | . 
- FF. 

1 

1 

1 1H 

| : 4 
A 
: & 

1 1 
j 14 

1 * 

77 

4 - 

Bil 

14 

i 

1 44 

[ 

i 
1 
of [7 
: l 
i : 
l 
1 
1 k 
F \ 
i 
F 1 
5 * . 
4 
*; it 
„ 4 7 
'L} BR 
: 423 
. ' os 
= 
* 179 
; G 
# ;\ 840 
44 i l 
4 4 1 1 
0 b 
y 1 * 
» R 
1 
* 
* 
at 
4 +24 
1 : 
"3 * 
* I; 
* - 
A 
11. 
; ' 1 
* 
4 1 
by 
13 
A 118 
| 1 

x: 
A = 4] 
2 | 7 

7 
1 

* * 

Fe 1 
01 , FY 

: 1 
N 1 
* 17 Th 
* i: 

, 31 
E 
* * 15 

4, 44 

3 

* '1 

y * 
1 

1 t 
$12 
i, 

' 

þ © 

„ 
i j 

1 0 b : 

1 

PR > 

; ; . 

"x *74 

1 } 

£2 j 

© __ 

. 

9 4 4 

413. 

1 17 
1 7 
* 8 af 
* ' + 
1-8 | 
| * 12M 
þ+ 3 f » 
9 n » 

- ad 
13 * 4 
* 
1 
. 5 114 
i \ 3% 
: * - S : 
: 18 
116 
11 
e 

8 1 

1 7 
17S 

\ 
15 
$ 7 * = 
14 
* 
* 14 
N 4 „ 
1 
8 * 
11 ul 
1-2 
18S 
4-7 : 
© I - 
FE 
| : 
11 
EY 
4 1 4 
+ [1 4 
114 
11 
1 
Tz 
11 if 
q 1 
111 
* 
1 
78 
14 
4 
he 
G ! 
27 
1 * 
N 
LH 1 
„ 
1 
% 
* $ 2 
4 f 
. 
4 
F 
. be 
1 
; ' 
L | 
it 41 
; [1 
* 
Ll 
1 
*. 1 
= 
9 
þ " + # ö 
$ 
| 11 
ei) 0 * J 
' cs 8 
: J 
114 
0 
4 * 
7 
14 10 L 
1 19807 


422 OBSERVAT. SUR LES Mt x. 

(13) On a vu dans FObſervation nꝰ 10 que la 
ville de Montcalvo fut priſe par la faute de 
Charles d'Ailly, Seigneur de Piquigny. Cet 
aſſront, partage par le Baron des Adrets, 
devint pour ce guerrier brave & feroce, 
un poids inſupportable. Après la mort de 
Henri II, le Baron demanda la punition de 
Piquigny. II youloit , diſoit-il, ſe degrever 
(a); il en réſulta un proces entre ces deux 
Officiers. Des Adrets ſollicitoit la permiſſion 
de le battre en duel avec Piquigny , Sl 
oſoit nier qu'on dut imputer a lui ſeul la 
perte de Monicalvo. Leur querelle partagea 
la Cour. Les Guiſes (raconte M. ( b) de 
Thou) prirent le parti de Piquigny ; & les 
yoyes de fait furent defendues a Pun & a 
autre. On a pretendu que des Adrets ne 
pardonna pas cette predileQion à la Maiſon 
de Guiſe , & que ce fut-la la cauſe de Pa- 
charnement avec lequel 1] combattit contre 
le parti Catholique. Si le fait eſt vrai, les 
Guiſes durent plus d'une fois ſe repentir 
Payoir icrits un homme de ce caradtere. 


(a) Telle eft Vexpreſſion employee par Guy A 
dans ſa vie du Baron des Adrets, * 19. - 
(b) Lib. XXI. 


Fin des Obſervations fur le neuvieme Livre. 


— 


OBSERVATIONS 
s DES EDIT .EURS 


SUR LE DIXIEME LIVRE 


DES MEMOIRES 
DE BOIVIN, 
BARON D U FILLARS. 


| ( DArnzs les expreſſions, dont Boi vin 
ſe ſert, on croitoit qu'à cette époque le 
Connetable etoit ſorti de ſa priſon. Le fait 
preſente de cette maniere ſeroit inexact. Les 
Eſpagnols avotent permis a Montmorency (a) 
ſur ſa parole d'aller a la Cour de France. 
Depuis la dèroute de St. Quentin ce Seigneur 


(a) Quelque tems auparavant le ſiege de Thionville 
en 1558 le Connetable etoit venn trouver le Roi a 
Beauvais. Ce fut 12 qu'il partagea le lit de ce Mo- 


narque, & quiils conviurent entre eux des preliminai res 


de la paix de Cateau- Cambreſie. Ce ne fut pas li le 

ſeul voyage que durant le cours de cette année le 

Connetable fit à la Cour. Les Eſpagnols, qui connoiſ- 

ſoient ſes intentions & celles de Henri II, lui faci- 

literent les moyens de multiplier ces courſes; & c'eſt 

dans M. de Thou. Liv, XX) qu'il faut lire tes details, 
Dd 4 
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gemiſſoit dans les liens d'une captivite in- 
quictante pour ſon ambition. La Maiſon de 
Lorraine avoit profite de fon abſence pour 
s' emparer du Miniſtere, Les exploits brillants 
du Duc de Guiſe étoient pour le Conne- 
table autant de coups de poignard qui lui 
faiſoient craindre de ne jamais recouvrer fon 
credit & la faveur de Henti II. II ſavoit 
qu'a la Cour les abſents ont toujours tort, 
& que rarement on y pardonne d'avoir été 
malheureux. Telle ctoit la triſte poſition du 
Connetable , quand la hauteur imprudente 
du Cardinal de Lorraine lui fournit les moyens 
d'en ſortir. Tant qu'il preſuma avoir beſoin 
de la Ducheſſe de Valentinois, Fimperieux 
Prelat flatta fon orgueil & ſes caprices. Ces 
mcnagements coittoient a {a fierte, Il ne put 
ſe perſuader qu'une femme ſexagenaire eũt 
conlerve {ur l'eſprit du Souverain Pempire 
que ſa beauté lui avoit donné. Le Cardinal 
ceſſa de deferer a ſes recommandations :; & 


inſultant Fidole, qu'il avoit baſſement en- 


cenſe, il s exprima ſur ſon compte en termes 
malhonnetes : on ſait combien le mepris 
irrite les femmes; & ſi elles ſont vindica- 
tives par temperamment, elles le deviennent 
alors par neceſſite. La Ducheſſe de Valenti- 
nois, accoutumee A gouverner Henri II; 
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Elle eut Part d'établir entre lui & le Rot 


le retour du Connetable, & après une paix 


SUR LES MimMorREts. gay 
rignoroit pas que chez ce Prince les affec- 
tions d'une longue habitude formoient autant 
de chaines que fon indolence Pempechoit 
de rompre. Auſſi · tot elle reſolut de faire 
cauſe commune avec le Connétable, & 
de le rappeller au ſouvenir du Monarque, 


une correſpondance fecrette qu'elle dirigeoit 
a ſon gre, Par ce moyen Pamitie de Henri 
pour Phomme qu'il appelloit ſon compere & 
ſon ami , ſe reveilla & prit de nouvelles 
forces. Bientot il ne ſoupira plus qu'après 


qui devoit le faciliter. Montmorenci parta- 
geoit avec la meme ardeur ſes ſoupirs & 
ſes vozux, Philippe II de ſon cote deſiroit 
la paix. L'épuiſement de fes finances, & 
un gott naturel pour VEſpagne ou il ayoit 
eté eleve, le portotent à ſouhaiter la fin 
de la guerre. D'ailleurs le genie entrepre- 
nant du Duc de Guiſe Pallarmoit. Comme 
les deux Monarques tendoient au meme but, 
ine fut pas difficile a leurs Miniſtres de 
preparer les eyenements pour y arriver. Tout 
ſe rèuniſſoit a cet effet. Emmanuel, Duc de 
Savoye avoit interet d'accèlerer un traité 
qui, en lui rendant ſes Etats, Parrachoit a 
une ſorte d'exil dont il s' ennuyoit. La diffi - 
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ciation fut remis uniquement dans les mains 


eEchouer, ſi une hidropiſie weut pas termine 
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culte ſe rẽduiſoit à un ſeul point. Henri & 
Philippe ne vouloient ni Fun ni Pautre, ha- 
zarder les premieres propoſitions : ils y 
croyoient leur honneur engage. Le Miniſtère 
Eſpagnol inſtruit de la correſpondance du 
Connetable avec Henri II, & avec la Du- 
cheſſe de Valentinois, ſaiſit adroitement cette 
circonſtance. Pour en tirer un parti avanta- 
geux, le Prince d'Orange fut charge de con- 
ferer avec le Connetable dans ſa priſon; Un 
de nos anciens (a) Hiſtoriens nous a con- 
ſerve les details de ces conferences ou le 
Marechal de St. André, compagnon dinfor- 
tune du Connètable, joua un des principaux 
roles. En vain la Maiſon. de Guiſe repre- 
ſenta-t-elle Pignominie dont on alloit ſe 
couvrir en achetant la paix par tant de ſa- 
crifices. Ses reclamations devinrent ſuſpeQes; 
& Henri regarda du meme Sœil tous les 
Seigneurs de ſa Cour qui Pexhortoient à 
continuer la guerre. Le ſecret de la nego- 
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du Connetable. Neanmoins il auroit pu 


les jours de Marie Reine d Angleterre. Phi- 
lippe II exigeoit la reſlitution de Calais; & 


(a) Mathieu Hiſt, de Henri II, Liv. II, P. 185, 


sun LES MIHMOI RES. 47 


Ja France alors wayoit aucune indemnite pour 


les nombreuſes ceſſions qu'on Pobligeoit de 


faire. La mort de (a) Marie applanit cet obſ- 
tacle. L/Eſpagne ne ſongea plus à ſtipuler les 
interets de PAngleterre. Les Plenipotentiaires 
des Puiſſances belligerantes s' aſſemblèrent a 
Cateau-Cambrefis, maiſon de neee de 
PEveque' de Cambrat, © 


(2) Le Conndzable ſentant bien qu'on 
lui imputeroit le traité de paix, qui alloit 


(a) Tant que Philippe II eut Teſperance d'tpouſer 
Eliſabeth, qui monta ſur le trdne après ſa ſceur Marie, 
il ne ſepara point ſes interẽts d'avec ceux de VAn- 
gleterre. Mais ce Prince comprit bientdt que. Fatta- 
chement d'Eliſabeth au Proteſtantiſme rendroit cette 
alliance impraticable. Deſlors il n'inſiſta plus ſur la 
reſtitution de Calais. Eliſabeth de ſon cdte ſentant 
quau commencement d'un nouveau regne la paix lui 
etoit neceſſaire, la conclut avec la France, On regla 
par ce traité que Henri II reſteroit pendant huit ans 
en poſleſſion de Calais, qu Texpiration de ce terme 
il payeroit cinq cent mille eſcus fol, s il. gardoit cette 
place, & qu'en cas d'infraction du traité par une des 
parties contractantes pendant les huit ans defignes , tous 
ces engagements ſeroient nuls. Comme dans les Mé- 
moires de Caſlelnau nous reviendrons à ce traité, nous 
renvoyons en attendant le Lecteur aux additions ſur 
ces Memoires par le Laboureur Tome II, p. 254 & 
{u;y., & a I'Hiſtoire de M. de Thou, Iv. XXII. 
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Etre ſigné, eut ſoin de faire mettre le Car- 
dinal de Lorraine a la t&te des Plènipoten- 


tiaires; mais les monuments (a) atteſtent 


qu'il avoit le ſecret de la negociation, & 
que tout avoit <te regle d' avance entre lui 
& les Miniſtres de Philippe II. Les deſirs 
de Henri II n'ẽtoient plus un miſtère. On 
ſavoit que rien ne lui coùteroit pour pro- 
curer au Connetable le recouvrement de a 
liberté. Montmorency lui- meme le defiroit 
ardemment. Il ne Sgagiſſoit plus que de 
chercher les moyens cꝰaſſocier la Maiſon de 


Guiſe au blame qui devoit en réſulter; & 


on fe flatta d'y parvenir en envoyant le 


Cardinal de Lorraine à Cateau - Cambreſis. 


(3) Cette rupture des conferences de 
Cateau - Cambreſis Etoit fans doute un jeu 
dont il eſt ſurprenant que Boivin ait été la 
dupe. Les monuments du tems wen font 


point mention; & fi on employa une ruſe 


de ce genre, pour en impoſer au public, 
le filence des Hiſtoriens prouve qu'elle 


(2) On peut conſulter à ce ſujet la Popeliniere 
Liv. V, fol. 242. verſo. On y verra comment il s ex- 
prime ſur le parti avantageux que les Eſpagnols en on 
circonſtance tirerent des priſonniers Frango1s faits ala 
deroute de Saint Quentin. 
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produiſit peu de ſenſation. On convient 
generalement que Fenyoi des Plenipoten- 
tiaires ne fut que pour la forme. Henri II, 
comme on Pa dit, ſeduit par ſon amitie pour 
le Connetable, & cedant aux ſollicitations 
de la Ducheſſe de Valentinois, vouloit la 
Y paix a quelque prix que ce fut; de part & 
dl⸗autre on ctoit d'accord ſur les conventions. 
© Peut-erre la difficulté, qui fit craindre la 
mupture dont Boivin parle, fur-elle le mode 
= qu'il fallut prendre par rapport à la reſtitu- 
tion du Piedmont & de la Savoye en faveur du 
Duc Emmanuel. Les Plenipotentiaires Fran- 
= cois pretendoient que Henri conſerveroit a 
WW titre de nantiſſement les Etats du Duc, 
juſqu's ce que les droits de la France en 
cette partie euſſent et6 reglẽs. M. (a) de Thou 
nous apprend que, pour ſortir de cet em- 
barras, on ſtipula que le gage de la France 
ſe reduiroit a la conſervation de cinꝗ places 
en Piemont, Philippe II declara qu'il ne 
conſentiroit point a cette clauſe ſans Payeu 
du Duc. Emmanuel n'eut garde de n'y pas 
acquieſcer. L'eſſentiel pour lui etoit de ren- 
trer dans ſes Etats, & d'attendre du tems 
Finſtant propre à recouyrer ce qu'on ne lui 
rendroit pas. | 
(a) Liv. XXII. 
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* Par rapport à la paix de Cateau- 
Cambreſis, on ne repetera point ce qu'on en 
a dit dans les Obſervations jointes à pluſieurs 
des Memoires (a) particuliers que nous 
venons de publier. On remarquera ſeulement 
que cette paix a &e objet des reclamations 
de tous nos Hiſtoriens: Rabutin parmi les 
contemporains , & le Pere Daniel (b) parmi 
les modernes ſont les ſeuls qui en ayent 
fait Papologie. On ne peut diſſimuler que la 
France & lEſpagne avoient egalement beſoin 
de repos. Mais Pepuiſement du Royaume 
ne juſtifie point Henti II (c) avoir facrific 
à des conſidèrations particulières ſa gloire & 


(a) Voyez les Memoires de Montluc, Tome XXIV 
de la Collection, p. 440, ceux de Tavannes T. XXVII, 
p- 281, & ceux de Vieilleville Tome XXXI, p. 400. 

(b) Hiſt, de France edit. du Pere Griffet T. IX, 
p- 889. 

(c) « Le Roi (dit Boſſuet dans fon abregé de 
FHiſt. de France Tome IV, p. 99) » pour Tavoir 
v S. Quentin, le Catelet & Ham, rendit Mariembourg, 
» Damvilliers, Yvoy , Montmedi dans le Luxembourg, 

„ Valence & pluſieurs chateaux dans le Milanez, Heſdin 
» dans PArtois, toutes les places qu'il avoit dans la 
» Toſcane & dans TIſle de Corſe, toute la Breſſe, 
„ toute la Savoye, tout le Piemont excepté quatre ou 
» cinq villes parmi leſquelles etoient Turin & Pigne- 
» rol qu il fe reſcryoit juſqu'à ce qu'on lui cut fait 


SUA-LES MEMOTIRES. 43t 
celle de la nation. Son rival plus adroit 
proſita des diviſions qui, agitant la Cour 
du Monarque Francois, 6toient a ſon ad- 
miniſtration toute eſpèce de vigueur & de 
cConſiſtance. En vain Henri allegua-t-il pour 


motif Petabliſſement de ſa ſœur & de fa 

= fille. L'indignation publique eclata, lorſqu'on 

= cut mis dans la balance la ceſſion de cent 

WW -quatre-vingt-neuf places fortifièes avec Calais, 

= Saint-Quentin , Ham, & le Catelèt qui en 

W <toient le prix. On compta pour rien la con- 

ſervation des trois Eveches a Jaquelle peu 

de tems apres PEmpire conſentit. Les plain- 

bY tes des Siennois reſugiés à Monte - Alcino, 

ie deſeſpoir des Corſes qu'on abandonnoit N 

1 a la diſcretion de leurs ennemis, acheyt= 
rent de ſoulever les eſprits. Les Corſes ſurtout 
n'enviſageant qu' avec horreur la domination 
des Gènois, ſous laquelle ils alloient rentrer, 
offroient de payer un tribut annuel. Malgre 
la pauvrete de leur iſle ils youloient ſe charger It 
des depenſes que neceſſitoit leur defenſe. Les I! 
» raiſon de la ſucceſſion de ſagrand'mere, Enfin il donna 1 | 
» environ deux cent places pour trois : voila ce que þ 
» lui coilta | ſon favori & il n'eut pas de fonte de le 1 
» racheter d ce prix. „. Il nous ſemble qu'il n'y a rien | [ | 
3 ajouter à ce tableau qui contredit fortement I'apo- Ul 
logie de cette paix par le Jeſuite Daniel. Ml 


432 OBn8xzAVATIONS 

| deptches de Jourdain des Urſins, qui y eom- 
E mandoit, contiennent ces details, « Sire, 

1 p (<crivoit cet Officier (a) a Henri II 10 
v 9 Ayril 1559) ce ſeroit choſe trop longue 
v d' ecrire à Votre Majeſte par le menu tou- 
» tes les choſes qu'ils me diſent : car 
» pendant une groſſe heure ce ne fut que 
» pleurs & lamentations : mais , pour ne 
». yous ennuyer, je ne vous en dirai que 
» 
» 
» 
» 
þ 
* 


» ces quatre mots; vous diſant en ſubſlance, 
Sire, que c'eſtoit la plus grande pitie du 
monde de les voir... Et je crois aſſuré- 
ment que pour ne tomber entre les mains 


» les mains des Turcs „». . . Il eſt facile de 
ſe repreſenter le murmure general qu'exci- 
| terent ces cauſes reunies. On oublia que la 
paix Etoit néceſſaire à la France appauvrie 
par une guerre longue & ſanglante. On re- 
ſuſa meme de la regarder comme un adde 
de bienfaiſance & d'humanite qui emanoit 


' complication de ſacrifices deshonorants , & 
| determines, ſoit par Pamitic aveugle de Henri 
pour le Connetable, ſoit par ſa condeſcen- 
dance aux conſeils Pune femme que la hau- 


(a) Lettres & Memoires d'Eſtat de Ribier, Tome II, 
p- 802. 
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> des Genois, ils ſe rendroient pluſtot entre 


du cœur du Souverain. On n'y vit qu'une 
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teur du Cardinal de Lorraine avoit irritee. 
Il reſt donc point étonnant que la plipart 
(a) de nos Ecrivains ayent dèſapprouvè cette 
paix. Le ſage de Thou (b), en obfervant 
qu'elle etoit indiſpenſable ; n'a pu &empe- 
cher d' ajouter qu'elle fur conclue d des con- 
ditions fort deſavantageuſes, fe on con ſidere 
les interfts du Roi. Si de Thou s'eſt exprimẽ 
de cette manière, on concoit que les Hiſto- 
riens Proteſtans ont du rencherir à cet ẽgard. 
La paix de Cateau-Cambreſis etoit Pouvrage 
de perſonnes qui leur <ctoient odieuſes. On 
fait combien ils haiſſoient la Ducheſſe de 
Valentinois, le Connetable , & le Maréchal 


(a) » Tant y a (dit PHiſtorien Mathieu Liv. III, 
p- 164) v que la paix couſta bien cher au Roy, pour 
v. finir une miſcrable guerre, qui ne proſitoit qu'a Len- 
» nemy commun des Chreſtiens: mais le deſir qu'il. 
»' ayoit de purger ſon Royaume, & la crainte que 
» la guerre eſtrangere ne donnaſt du tems à ceux qui 
» ſe diſoienr reformex pour ſe reconnoiſtre, aſſembler 
» & fe fortifier, le fit reſoudre a la paix, & quitter 
» pour Tavoir, les conqueſtes & les labeurs du Roy 
” Frangols ſon Pere v... Mathieu, en pretant tes mo- 
tifs a Henri IT, a cru ſans doute le juſtiker. Mais en 
fait 4adminiſttation Vintolerance n'excuſe point les 
fautes contre la ſaine politique. C'eſt une erreur de plus, 
dc ſes reſultats ne ſont pas moins — 


(b) Liv. XXII, 
Tome XXX. | Ee 
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de St. Andre. « Le Roi de France (lit-on 
v dans Pouvrage (a) de Pun.de ces Hiſto- 
».riens ) rendit a. celuy d'Eſpagne tout ce 
v qu'il ayoit conquis ſur luy deçà & dela 
» les Monts, item au Prince de Piedmont 
» la Breſſe, la Savoye, le Piedmont (excepte 
» (b) quatre villes) aux Genois I'Ifle de 
» Corſe, Sienne au Duc de Florence, & 
„ne rent rien que (c) Calais, ſans gaigner 
RY un poulee autre terre en cette longue & 
» pernicieuſe guerre qui avoit deſole tant 
» de provinces, ſaccage, :bruſle & ruyne 
„ tant de villes, bourgs, villages & chaſ- 
„ teaux, fait mourir tant de Princes, Sei- 
» gneurs, Gentils - hommes, Capitaines, 
v ſoldats., citadins & payſans, cauſè tant 
» de raviſſemens & violemens de femmes 
» & filles, en un mot qui apoit mis fans 
* n deſſous toute PEurope. Le Roy 


(a) Hitt, des cinq Rois p. 61. 
(b) Le Compilateur ſe trompe : ces places etoient 
zu nombre de <ing. La preuve Sen trouve dans le 


Sommaire des articles envoyes au Maréchal de Briſſac. 
Voyerz les Memoires de Ribier Tome II, p. 795« 


(c) L Auteur omet Toul, Mets, Verdun avec 8. 
Quentin , Ham, & le Catelét qu on rendit à la France. 
La compenſation, il faut en cenvenir, «toit. legere 
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». rendit plus de deux (a) cent, (aumres 
» diſent preſque deux fois autant) places 
» pour la conqueſte deſquelles une mer de 
» ſang de ſes ſujets avoit été eſpandue, les 
» threlors da Royaume eſpuiſés, fon Do- 
maine engage, & luy endette ide toutes 
parts, Qui pis fut; le feu eſteint aux bords 
du Roy aume ſe vinſt allumer bientoſi après 
au milieu & par tous les endroits diceluy, 
comme le regne de ſes trois :{ucceſſeurs en 
fait foy (b): mais ces choſes ſont abyſmes 
des jugemens de Dieu, leſquels il ne faut 
pas ſonder, ains adorer celuy qui ne fait 
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rien que, {agement , en miſericorde. ſur 1 

> les enfans, & en ſa vengeance redoutable ö 

» & tresjuſte ſur tous ſes ennemis ». \ 
60 Boivin ne revint en Piemont que dans | ll 
le mois d' Avril. Le recueil de Ribier nous 1. 
£118 

offre ſa preuve. On BM arouye une lettre th 
(x) II y. a ici de 8 3 moins = n ul 


Ill 
comprenne dans ce nombre les bourgs, | | 1 


* (b) Le compilateur ſemble attribuer 3 4 paix as 
Cateau-Cambreſis les guertes civiles qui aptes la mort 
” &4e Henri II, d{folerent la France. Mais Vorigine de 
«cs calamites doit ſe chercher dans la foibleſſe du Mo, 
5  Aarque : _cedant tour 4 tour aux diverſes factions qui 
© liviſoieat ſa Cour, il apprit aux chefs à faire Vapprea® 
* Ee 2 
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du Connetable (a) au Marechal de Briſſac ef 
date du 29 Mars 1559. Cette lettre nous 
apprend que le Connetable” en renvoyant 
Boivin zuprès du Marechal, Pavoit charge 
du ſommaire des articles de la paix ſignée 
le 3 Avril à Cateau- Cambreſis. Dans la 
lettre en queſtion le Connetable' infiſte par- 
ticulicrement ſur la demolition des fortereſſes 
du Piẽmont deſquelles (ce ſont ſes expreſſions) 
Sa Majeſte doit retirer Partillerie & les mu- 
nitions de vivres qui y ſont. Il recommande 
au Maréchal de ne rien 'negliger pour la 
eonſervation des cinq places retenues par 
le traite, & pour la ſüretè du Marquiſat 
de Saluces dont le Roi a titre de propricts 
reſte en poſſeſſion. Enfin il Pexhorte a ap- 
purer les comptes des troupes Frangoiſes & 
etrangeres qu'il commande; & il obſerve a 
ce ſujet que Sil y a de la mutinerie, n 
en rendra les Capitaines reſponſables. . 
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() Les faits inſeres dans ces depeches , 
dont le General Coiffier ſut porteur, ſont 


uͤſſage de. leurs forces. Bientdt une minorité ſurvint. ; . 
Une nouvelle religion $eleva 3 & tous ces moyens 
devinrent dans la main Nhioiaſics ambiticux autant de 
pretextes pour lever I'ttendart de la révolte. A 
(a) Lettres & Memoires d'ERat de Ribier T. III,, 
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confirmes par une lettre du Maxechal de 
Briſſac à Henri II, en date de Turin le 21 
Avril 1559. Comme elle renferme pluſieurs 
details, que Boivin a omis, on a cru devoir 
la conſigner ici. 


» 


« Sire (a), hier , qui fut le jour. que la 
paix ſe publia par toutes yos places de 
deca, ceux de cette yille de Turin, encore 
qne je ſurvinſſe icy, retournant de Quiers 
ou j'eſtois alle pour parler a ceux de la 
ville, firent pluſieurs tumultes, juſques I 2 
crier a haulte yoix en pleine place, Sa- 


voye, Savoye : tenant entreux pluſieurs 


propos , par leſquels ils montrent bien 
qu'il faut eſtre icy dedans plus forts qu'eux, 
qui y voudra demeurer en ſeureté. Et 
juſqu'a cette heure Jay eu nouvelles de 
pluſieurs autres places, & de tout le plat 
pays qu ils ont fait le ſemblable; de ma- 
nière que voyant cela, Sire, je ne ſcay 
comme 1l ſera facile on poſſible de faire 
la demolition des places qui ſe doit fai- 
re , meſmement deſarmant avant cela , 


ſi Voſtre Majeſte n'y trouve quelque * 


moyen, ainſi que le General Coiffier, qui 
partira demain, pour $'en retourner par 


(a) Lettres & Memoires d Eſtat de Ribier T. II, 


p-. 796. 
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438 OßsERVATTONS sUR LES Min, 
devers Elle, & qui a vu Aa Foil & ouy 
ce que deſſus, luy dira plus particuliere- 
ment. Nous ſommes d'ailleurs en peine 
de nos foldats qui font troublez & 'mal= WM 
contens, n'ayant de quoy, les payer & 3 
contenter, comme j'ay ecrit-plufienrs fois ® 
a Voſtredite Majeſte ; enforte que je ne 
vis jamais occaſion plus grande que main» 
tenant de craindre qu'il nadvienne de Pin- 
convenient & du deſordre tant du coſts 5 
deſdiis ſoldats, que de celuy des villes 
& du pays. Quant A celuy deſdits ſoldats, 
Voſtte Majeſte y peut pourvoir, ſi Elle 
» envoye diligemment , comme je la ſupplie 
» tres - humblement de faire, Pargent né- 
v ceſſaire pour les entretenir & payer, Quant 
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» a ceux deſdites villes & du pays, il luy f 
» plaira d'y penfer : & apres avoir ouy ky 


v ledit Coiffier, me faire entendre Pexpe- 
„ dient plus convenable qu'Elle y pourra 
» trouver. | 


Fin des Obſervations ſur le dixteme Livre. 
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(Dass les. diſſarentes Editions des Mèé 


moires de Boivin du Villars on trouve éga- 
lement la Baliere, & a la page qui ſuit la 


Bialere de Cabiſe. Les Gloſſaires ne nousont 
fourni aucun renleignement propre à deter- 
miner laquelle de ces, deux expreſſions eſt. la 
veritable. La nouvelle Edition du Didion- 
naire ctymologique de Menage (au moi Biel) 
aſſure que ce mot ſigniſie Canal. En rappro- 
chant ce mot de. celui de. Bialere, Pexplications 
qu'on en pourroit dedure par approximation, 
n'a rien d'extraordinairement, contradictoire: 
avec. le recit de Boivin. Les details, dans 
leſquels il entre, denotent qu'il ẽtoit queſtion 


de la confedtion d'une route, d'un canaF, 


au enfin. dun ouvrage public de ce genre. 
Le fait paroit evident „nuiſqu'on accufoĩt be: 
Ee 4. 
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| Marechal d'y ayoir employs les gens de la 
campagne a titre de corvèe, & de $etre 
empare de pluſieurs heritages, ſans indem- 
niſer les proprietaires. Le Marechal «@toit 
d' autant plus ardent a ſe laver de cette accu- 
ſation qu'un ace ſemblable attentoit direc- 
tement aux droits ſacres de la propricte, & 
qu'on pouvoit le faire paſſer pour un abus 
d' autoritẽ. En ſuppoſant meme que Ventrepriſe 
fut utile au bien public, il unportoit au Ma- 
rechal , dont Padminiſtration a cette epoque 
N*etoit que precaire & momentanee , d'&viter 
tout ce qui tendoit à le compromettre. 


(2) Probablement c'eſt vers ce tems qu'il 
faut placer la lettre que Henri II adreſſa au 
Marechal de Briſſac en date de Paris le 18 
Mai 1559. Sous pluſieurs rapports cette lettre 
doit intereſſer. D'abord elle ſert de reponſe 
a celle du Marcchal contenue dans PObſer- 
vation ne. 6 du Livre precedent de ces Me- 
moires. En ſecond lieu elle met a decouvert 
la politique foible & verſatile qui, a Pepo- 
que dont il s'agit, dirigeont la conduite de 
Henri II. En confidcrant la choſe ſous ce 
dernier point, on a cru deyoir y joindre (a) 


( 2) Ces deux Lettres ſont tirees du ä de 
Ribier Tome II, p- 797. 
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une lettre particulière du Connetable au 
'Marechal ecrite dans les memes circonſ- 
tances. | * 


u STS © S Tc 


* V 


Voici celle du Roy. 


Mon Couſin, Pay trouye eftrange la 
lecture de voſtre derniere , diſant que je 
ne vous ay point commande preciſement 
de commencer la demolition des fortereſſes 
que je dois reſtituer : ſur quoy je me rap- 
porte à ce qui en eſt contenu par Pun 
des articles de l'inſtruction du Secretaire 
Boudet de laquelle je me ſuis bien voulu 
faire repreſenter la minute, pour en eſtre 
plus certain; & fi par ma ſubſequente deſ- 
peſche je ne vous ay point, comme vous 
dites, preciſement reitere ce meſme com- 
mandement , i] me ſembloit que le pre- 
mier, eſtoit ſuffiſant pour eſtre execute 
ſelon Peſtat on memoire particulier, que 
je vous envoyay par ledit Boudet , des 
places auſquelles je voulois eſtre com- 
mence a la demolition des fortereſſes d'i- 
celles, ou vous dites qu'il n'y a encore 
eſte touche , dont il me deplaiſt ; & al- 
leguer, comme vous faites, que le bruit 


court par-dela entre les Eſpagnols que les 
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3 i | BY of 


» 
» 


demolitions & reſlitutions fe doivent par- 
fournir dedans deux mois, & dire que vous 


ne ſcavez ce qui en eſt, c'eſt faute de 


n'avoir bien voulu voir, ny entendre ce 
que contient ledit traité de paix ou Fex- 
trait d'iceluy: vous connoillrez que ce 
bruit, eſt véritable, & que vous en avez 


eſte adverty auſſi- toſt qu'eux, ſi vous euſſiez 


voulu voir ledit extrait du trait; & quant 
à faire les remonſlrances que vous faites 
de la longueur du tems qui fe pourra 
trouver a icelle demohtion , & qu'il vau- 
droit beaucoup mieux a cette occaſion 
gratifier les Ducs de Savoye & de Man- 
toue de la reſtitution deſdites places en 
Peſtat on elles ſont ; je vous prie , mon 
couſin, ſaiſons ce que nous devons pour 
enſuiyre preciſement le contenu en iceluy 


traité; & puis ſi je yeux faire quelque 


choſe de grace, Pon en ſera de tant plus 


» tenu & oblige a moy. Je ne dis pas pour 


» 


cela que je ne recolve & prenne de bonne 
part vos advis; mais en ce que je com- 
mande, & qui requiert prowpritude & dili- 
gence, je veux & entends que, ſans pren- 
dre pretexte des advis que Pon me donne 
& en attendant ma réponſe, on ne laills 


3 


5 


m 8 


* 


* 
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toujours de commencer à pexecution & 
obſervation de mon commandement v. 
» Mon couſin ( mandoit le Connetable au 


Maréchal par le meme Courrier) , « yous 


» 


verrez ce que le Roy vous écrit pour 
reponſe a la depeſche qu'il a reque de 
vous; & ne ſcay bonnement ce que je vous 


dois dire la-deſſus, finon que vous devez 


bien conſiderer comme Sa Majeſte prend 
les choſes où Pon conteſte contre ſon you- 
loir & intention; & n- y a point de propos 
ny d'apparence (à vous parler franche- 
ment) que vous ayez fait ſemblant digno- 
rer ce que vous ſcavez comme luy meſme 


par ce qu'il vous en a mandè au premier 


voyage du Secretaire Boudet : or je vous 
aime comme un mien fils, & ne ſcaurois avoir 
plus de plaiſir que de voir vos actions 
tres-agreables a Sa Majeſte. Parquoy je vous 
prie, autant qu'il m'eſt poſſible, de mettre 
toujours peine @ faire & executer promp- 
tement & gaillardement ce qui vous e ſt 
ordonne par ledit Seigneur; car il eſt le 
Maiſflre, & a raiſon de voulotr eſtre 
obey ».' 


(3) Cette locution proverbiale employce 
par Boyvin, ſemble deriyer d'un uſage qui, 


— 


——— —— Eœ—m—ĩ œ —) . — ep” 
— — 


— ae 
— ——— 


roy | — 
— 2 3 "A 
RL — 
— Aer — — — 


— 
— — 
7 — 
— — n 
r 


— 


—— 


— 
— 


—— —— ͤW2— 


n_Y 


'y 
1 


— 3 — _ — 2 — . 
——— a 
MED CERT = > 


— 6; 
—— 


- > 
— 
— 4 — 

— — — 


— 


2 r 
— rere . 
— ———— Wnt = 


ä — —— Whom eoae 
— 


62322 — A 8 
— — 


— — 20. 1 


— —— 
II FL 


4 6 — pm 
* . 
ned „ 


— _—_— 
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pendant longtems, fut admis ſur nos vaiſ- 
ſeaux. D'après l' opinion recue, on etoit per= © 
ſuade que ces batiments mobiles ne pouvoient 
pas decemment ſervir de Chapelles, ou 
d'Egliſes. On n'y diſoĩt que ce que Pon appel- 
loit une Meſſe ſeche, Cette Meſſe conſiſtoit 
dant le ſimple recit des prieres preſcrites par 
la liturgie. On les aecompagnoit d'une partie 
du ceremonial ordinaire. Le Pretre ne conſa- © 
croit point, & ne conſommoit pas I'Eucha- 5 
riſtie. Alors cet uſage exiſtoit encore, puiſue 
Philippes de Cleves, Seigneur de Rayeſtain, 

dans ſon Livre intitule : de Part de guer- 7 
royer de toute maniere ( imprimeE a Paris en 
1558, chez Guill. Morel), recommandoit 5 
de faire dire tous les jours ſur les yaiſſeaux 
une Meſſe ſeche par le Chapelain, 1 


(4) Vraiſemblablement cette Lettre du 
Connetable eſt celle que Ribier (a) nous a 
conſervce. Sa date eſt du dernier May 1559. 

Mon couſin (y lit-on), il weſt point de 
v beſoin que je vous faſſe aucune repetition = 
» de ce que le Roy vous fait entendre par 
» le memoire qu'il vous a fait dreſſer pour 


(a) Lettres & Mémoires & Eſtat de Ribiex , T. II | 
$> 19% VVA 
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vous eftre preſentement envoye, ſigne de 
» ſa main. Car par Ia vous ſcaurez ample- 
ment ſon youloir & i intention, dont il vous 
» a aſſez ſouvent fait declaration par ſes pre- 


5 cẽdentes depeſches; 3 & ne ſe faut ebahir , 


» gil trouve eſtrange qu'il n'ait encore veu 


» aucun commencement d' expedition. Par- 


» quoy tout le mieux que vous ſcauriez faire, 
» & que je vous pourrois conſeiller, eſt de 


» ne plus differer, ny diſſimuler ce que vous 


„ devez faire pour obeyr & ſatisfaire à ce 


» quil vous commande: car outre le tems que 


» nous avons perdu juſques icy, il y va de 
» Ia reputation dudit Seigneur, avec un pre- 


» judice & dommage a ſes affaires, & ſeront 


» plus grands que vous ne penſez, quand 
» toutes choſes ſeront bien conſiderces : 


» ceſt tout ce que je vous en * dire 


» pour cette heure . 
Nous ajouterons a cette lettre ce que 


PEditeur du recueil de Ribier à inſeré en 


marge. « Quelques Hiſtoriens ( obſerve-r-il ) 
» ont dit que le Marechal de Briſſac tiroit 
» en longueur ces demolitions, par ce qu'il 
» avoit'peine à la reſtitution de ces places; 
» mais la verite eſt, qu'il le faiſoit en fa- 


» veur des Ducs de Savoye & de Mantoue v. 


Voila une accuſation des plus formelles 


445 OSSsEZRVIATI OK. 
intentée, comme on le yoit, contre la fin- 
cerite, du Marechal. Car ſi le fait eſt vrai, 
comment conciliera-t-on les doleances per- 


petuelles de ce General avec une diſſimula- 
tion auſſi artificieuie? nous croyons ſans peine 


que ſecrettement on fit tout ce qu'il falloit . 


pour le mettre dans i mpuiſſance d' executer 
ces demolitions, en ne lui fourniſſant ni 
Pargent, ni le nombre de pionniers nẽceſſai- 
res. Mais en chargeant le Miniſtere Frangois. 
d'avoir cherche par-la a plaire particulière- 
ment au Duc de Savoye, il n'eſt pas impoſſible 
que Briſſac $y ſoit adroitement prete, Plus 
il retardoit a employer les foibles moyens 
qu'il avoit en main, plus il ſervoit les deſirs 
du Duc de Savoye. Il paroit conſtant que de 
longue main il s'intéreſſoit à Palliance pro- 
jettee entre ce Prince & Marguerite, ſœur 
de Henri II. Le 55. & le &, Livre des Mé- 
moires de Boyyin en fourniſſent des preuyes. 
Si Pon Sen rapportoit a Brantome, qui tenoit 
magazin d'anecdotes, il ſembleroit que, mal- 
gre la diſtance des rangs, Briſſac avoit oſẽ 
clever ſes vœux juſqu'à la ſœur de fon Roy, 
avant que le Duc de Savoye Petit Epoulce, 
Je nens (raconte cet (a) ccriyain ).de feu 


(2 ) Cuvres de Brantdme (édit. de Londres 1739) 
Tome II. P · 265. 
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» M. le Comte de Briſſac, ſon fils, qu' apres 
„ la mort du Roy Henry, ſi c'euſt eſte en 

n conſideration d'autre que de Madame de 
» Savpye, ilweuſt jamais fait cette reſtitution; 
» mais 1] Paimoit & honoroit tant pour beau- 
» coup de raiſons, que je dirois (a) bien, 
» qu'il banda les yeux & à ſon ambition & 
» au bien public v. 

(5) Ces menaces reiterces' du Mareſchal 
de Briſſac de quitter ſon. Gouvernement du 
Piémont, s'accordent difficillement avec la 
tenacite qu'il afficha en y reſtant, Tantöt il 
parle de ſe retirer chez les Venitiens. La fon 
Secrétaire Boyvin inſinue qu'il va s'enſévelir 


x 


e 


N a * „ |, 


dans une retraite obſcure, pour ſe livrer ? 
dcſormais a des meditations purement ſpiri- ; 
' (a) Voila bien une de ces tournures qui abondent | 
F dans les Memoires de Brantome. Peutetre auroit-il te q 
x fort embaraſſé à juſtifier cette allegation, fi on Veut q 
0 pris au mot. Au ſurplus il ne ſereit point impoſſible q 
1 dans une Cour galante, comme ! étoit celle de Henri II, þ 
1 5 que Briſſac, cavalier, aimable & ſpirituel, ſe fut declare f 
1 le Chevalier de la Princeſſe Marguerite. Alors ces 1 
ſortes d'attachements n'ayoient rien de criminel. La ö 
corruption des mœurs ſeule les denatura; & quand 4 
les deux ſexes furent depraves , la galanterie ceſſa detre | 
5 un jeu: elle devint une ſource d abus & de deſordxes. . 
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443 OBSERVATIONS. 
muelles. Continuellement Briſſac follicite un 
ſucceſſeur. Au ſurplus, les tracaſſeries qu'il 


Eprouvoit, les delagrements multiplies qu'on | 


lui ſuſcitoit, les anxietes penibles dont ſon 
eſprit deyoit ètre la proye, auroient ſuffi 
pour en degouter beaucoup d'autres. Malgre 
cela, il tint ferme; & fans doute il eut de 
puiſſans motifs : quelqwuait ete le patriotiſme 
de Briſſac, la conduite qu'il tint par la ſuite, 
atteſte qu'il ne faut pas tout-a-fait Penviſager 
ici ſous le point de vue brillant dans lequel 
Boyvin a ſoin de le placer. Si on Fen croit, 
le Marechal fut un Heros accompli; certai- 
nement on peut le regarder comme un des 
plus grands hommes de ſon fiecle : mais il 
eut ſon coin de foibleſſe; & il paya le tribut 
a Phumanite, Briſſac, en quittant la partie, 
ſentoit que c'etoit-la le but de ſes ennemis 
& de ſes rivaux. Il eſt donc permis de croire 
que, ſi brayant les humiliations qu'on lui 
prodigua, il fit téète a Porage, c'eſt qu'il 
cherchoit à recueillir de ſes travaux un prix 
tel qu'il fut. Il ayoit trop de penetration 
pour ne pas comprendre que ſa conſtance 
fatigueroit ſes ennemis, que ſa réputation 
leur en impoſeroit, que tot ou tard on auroit 
beſoin de lui, & qu' enfin arriveroit la cir- 

conſtance 
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conſtance ou, ſeconde par les evenemens, - 


il arracheroit une portion des recompenties 
qu'il ayoit droit d'exiger. 


(6) Ce Coconnat, a qui, dans le Livre 
ſuivant, Boyvin donne la qualité de Maitte 
des Comptes, etoit - il de la meme famille 
qu'Annibal de Coconnas, fi conm dans 
notre hiſtoire par la prétendue conſpiration 
attribuce au Duc d' Alençon & au Roi de 
Navarre contre Charles IX? Au ſurplus, 
la miſſion dont parle Boy vin reſemble beau- 
coup à une de cette eſpece dont Guichenon 
parle à cette Epoque. Selon cet Hiltorien, 
qui a recueilli avec ſoin toutes læs particu- 
larites relatives a la reintegration du Duc de 
Savoye dans ſes Etats, Briſſac en retardoit 
Pexccution par des difficultes ſans nombre. 
Enfin (nous (a) apprend il ) il obtempera 
aux ordres, qu'au nom de Henri II, lui 
apporta Jean - Bapuſte de Cambiano, Sei- 
gneur de Ruſſia, Maitre-4hvtel du Duc. Au 
ſurplus Guichenon ne fait point mention de 
Coconnat & de ſa commiſſ on. 


(7) Ces expreſſions if enifient que le Ma- 
rechal fermoit les yeux ſur ce qu'on appelle 
(a) Hiſt. genealog. de la royale maiſon de Savoys 


par Guichenon, Tome I, p, 677. 
Tome XXXVI. Fi 
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la maraude. Le mot de ſcore tire ſon origine 
du verbe italien ſcottare, dont en francois 
le ſens eſt &chauder, briiler. Ce mot pris 
metaphoriquement, exprime aſſez bien les 
effets du brigandage ſecret commis par les 
ſoldats au milieu des campagnes. Les plus 
erudits de nos &tymologiſtes pretendent qu'il 
faut chercher la ſource de Pancienne locu- 
tion, faire la ſcore, dans Puſage adopte 
par les Capucins, qui, ne portant point 
de linge, paſſent leurs vetemens ſar la flam- 
me dun feu clair, afin d'en chaſſer la mau- 
vaiſe-odeur dont la ſueur du corps a pu les 
imprégner. Cette origine paroit d'autant 
plus plauſible, que Italie, comme on le 
ſait, a été le berceau des Capucins, & que 
la locution dont il s'agit, vient de cette 
contrèe. 


(8) Amè de Valpergue, Comte de Mazin, 
avoit été enyoye par le Duc Emmanuel, 
pour reprendre en ſon nom poſſeſſion du 
Piemont. Guichenon dans ſon Hiftoire genea- 
logique de la Maiſon de Savoye, nous ap- 
prend que ce Seigneur eut à ce ſujet pluſieurs 
differends avec le Maréchal de Briffac. Ces 
querelles n'offrant rien d' intéreſſant, il ſuffit 
d'en avoir preyenu le Lecteur. 1 5 
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) Le Marechal ecrivit ſ{ur-le-champ ba TX; 
Duc & à la Ducheſſe de Savoye. ö 


Lettre au Duc de Sevoye. 


, Monſeigneur, les faveurs & les graces 
» par ceſte meſme bonte & generoſite qui 
» font nces avec vous, dont vous m'avez 
» youlu honorer , contiennent en elles-meſ- 
» une certaine eſpece de gracieuſe tyran- 
» nie: d'autant qu'elles m'obligent a faire 
» par obligation, ce que je dèſirois faire par 
v eſlection volontaire, au faid de la reſtitu- 
» tion de vos eſtats, & par tout ailleurs oy 
» je vous euſſe peu rendre tres humble ſer- 
» vice, Et croyez s'il vous plaift , Monſei- 
» gneur, que ſans les triſtes nouvelles de la 
» repentine mort de mon bon M. que je 
» reuſle eu rien plus a cœur que de donner 
» à vous & à tous vos miniftres & ſujects, il 
tout le contentement que vous deviez eſ- 3 
perer de la main de celuy qui vous ho- | 
nore & obſerve (après ſon Prince naturel ) | 


' 
plus que tous les autres qui ſont au monde: | 
& meſine par la memoire que je garde des. | 
graces innumerables dont Madame à tou- | 
jours felicite tous ceux de ma maiſon , & | 
moy en particulier. Vous donc, Monſei- | | 
„ gneur, (qui cognoiſſeʒ mieux que nul autre | 
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les chatoũilleuſes conſequences de PEſtat) 
ſcavez aſſeʒ que je ne pouvois (en cepiteux 
accident) moins faire que de ſurecoir Pexe- 
cution des affaires juſques A tant que 
yeu'lfe eſtè eſclaircy de Pintentton du ñou- 
veau Roy, & que je n'euſſe auſſi & pour 
moy & pour tous les particuliers Gouver- 
neurs & Capitaines, toutes les deſcharges 
qui nous ſont néceſſaires, & leſquelles ne 
ſcauroient fi toſt arriver qu'elles ne me 
trouvent encores plus preft a vous fervir 
& obcir, & aun coeur qui ne donna ja- 
mais logis à la diſfimulation. En ceſte vo- 
lonte, Monſeignenr, les choſes demeure- 
ront au meſme eſtat que elles eſtoient, 
croyant , comme je fais quant a moy, que 
rien ne ſera rabatu, ou tant ſoit peu alté- 
re, de ce qui vous a eſte ſi ſainctement 
promis. Pay entendu, Monſeigneur, par 


pluſieurs de mes amis qu'on s'eſt efforcc 


tous les jours, de vous imprimer croyance 
contraire a celle qu'un cavallier d' honneur 


vous donne, & dont je me rairois, fi cela 


pouvoit paſſer ſans Pembroviltement de vos 
affaires: mais le temps & la propre can- 
deur de mes actions vous fera bien toſt re- 
cognoiſtre que mon nature} n'eſt moins 
libre, qu'honorable & veritable. Jeſlime 
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» que ceux qui en voudront autrement juger, 
» ont fouille dans labortte de Pandore qui leur 
na mis une taye fi eſpoiſle & ſur les yeux, 

„ & ſur la conſcience; quils ne peuvent diſ- 
vcerner entre ce qui eſt vray, & ce qui ne 
» Feſt pas: la malice, qui eſt couvertement 
» par Ia dedans, ſera un jour ſeurement cor- 
» rigee par la main: du Dieu ptotecteur des 
» ames innocentes & d bonnaires, & par ainſt 
» en celle mienme volontéè, je vous repré- 
» ſenteray que toutes les playes qui ont cy 
» devant pince plus avant que je n'euſſe 
„voulu, tous vos ſujedts, ꝰaugmemeront & 
» venue d'œil, s'il ne vous plaiſt de fi. fort 
» preſſer ceux qui mantent les affaires prèa 
» du Roy, qu'ils envoyent en touie diligence 
» les. deniers promis, pour parachever lea 
» executions de la paix: mais fur tout le 
» pain quotidien, pour Jes: gens de guerre, 
v qui font picca'recuits a ſi extreme miſere, 
v quils font pitié aux pierres. Si ces Meſ- 
» fieurs ſcavoiem auſſi bien executer que pro- 
» mettre, il y a long temps que vous, Mon- 
» ſeigneur & Madame feriez contents, & 
„ moy auſſt hors de peine & de clameur. Ss 
» les _rovilions viennent au trot, je courray 


» aw galop, pour delormais-mettre a repos. 
» voltre ame magnanime & genereule ,. fue 
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„ PFautel de laquelle joffre pour offiagde 


» mon tres-humble ſervice. 
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 Lenreala Ducheſſe de Savoye, WP 
'« Madame. „ puiſque ce que jay bien an 


YT 
long eſcrit à Monſeigneur de Savoye, era 


recognoiſtre a vous & à luy, Phonorable 
chemin que Pay tenu, & que je tiendray 
tousjours a la finale exécution de la paix, 


& la très- humble deyotzon que j ay par obli- 
gation fort memorable a voſtre ſervice, je 
ne vous ennuyeray point d'une longue lec- 
ture de lettre, par Peſperance meſme que 
Jai (Madame) que ceſte grande debonnat- 
rete que moy & les miens avons eſlaye, 
recevra pour monnoye de bon aloy, ce 
que Jen ay remonſtre a mondit Seigneur. 
Par-la je dois tenir pour certain que celle 
qui a d'un cœur liberal & genereux baſti les 
premiers fondemens de la maiſon dou je 
ſuis forty, & qu'elle a tousjours continuez 
envers nos pere, mere, & nous-meſmes , 


n'aura jamais cru ny ne croira, que je ſois 
ft deſnature, quau lieu de luy rendre tres» 


humble ſervice, que je ſois ny pour em- 


peſcher , ni pour dilayer ſur les meſmes 
choſes que la paix vous a donnces „ K. le 
Roy commandees, Ce ſont les liſtes acci- 
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» dens qui ſont ſurvenus, & qui s augmen- 
» teront tous les jours, par la coulpe de ceux 
qui manient les affaires, & non de la mien- 
ne. Or, puiſque la negligence ſur Pexccu- 


A 


rend toutes choſes pleines de tant de mi- 


(quoi que je ſcache faire) de grands in- 
conyeniens , sil ne vous plaiſt donner une 
{i rude eſperonnade a ces Seigneurs qu'ils 
apprennent deſormais a marcher au pas, 
& a la cadence de leurs promeſles, & lors 
Madame , yous & Monſeigneur recognoil- 
trez que ce que je dis & que p' eſcris, eſt 
inférieur a ce que mon ame congoit & 


» delire pour le bien de voſtre ſervice & 
» repos. » | 
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(10) Ce que Boyvin trouve ſe errange 
auroit du paroitre fort naturel a un homme 
inſtruit comme il Petoit. La Maiſon de Guiſe 
avoit reclame fortement contre la paix de 
Cateau - Cambreſis, parce que cette paix 
dèconcertoit ſes projets en ramenant le Con- 
netable a la Cour. Elle n'1gnoroit pas Pal- 
cendant que ce Seigneur avoit ſur Peſprit 
de Henti II. Il ne falloit pas un grand effort 


de genie pour preyoir que la reunion du 


tion des moyens promis eſt celle auſſi, qui 


ſeres, que je prevois qu'il en adviendra 
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Connetable & de la Ducheſſe de. Valentinois 
nuiroit au credit des Princes Lorrains. Sans 
calomnier le Duc de Guiſe & ſon frere la 


conduite qu' ils tinrent par la ſuite, prquve 
que, Fintérét avoit été le mobile de leurs 
clameurs, & qne le patriotiſme y entra pour 
peu de choſe. En eſſet, conſidèrons les eve- 
nemens qui ſuivirent. Devenus Miniſtres ſous 
le ſucceſſeur de Henri II, ils montrerent la 
plus vive ardeur à remplir les conditions de 
ce traite qu'ils avoiĩent hautement reprouye, 


Leur politique ſe régla ſelon les tems & 


les eirconſtanees. Ils avoient a lutter contre 
les Cheſs de Ja Maiſon de Bourbon, & 
contre la faction des Montmorency & des 
Chatillon. Ayant a combatre des adverſaires 
auſſi redoutables, il etoit eſſentiel pour eux 
d'eviter toute guerre Etrangere. En conſeé— 
quence ils ne ſongèrent qu'à fe menager 
Pamitie du Roi d'Eſpagne & du Duc de 
Savoye. D'après cela, il wetoit point ex- 
traordinaire qu'ils fe prètaſſent a ce qu'on 
exigeoit deux, ſoit pour accompliſſement 
du traite de Cateau-Cambrefis ; foit par rap- 
port aux extenſions qu'ou y ajouta. La ſuite 
des autres Memoires que nous publierons, 
developpera Padreſſe avee laquelle le Duc 
de Savoye particulicrement profita des ev2- 
nemens. 
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(11) Barat, mot vieilli dans notre langue, 
& aduellement inuſité, ſignifioit tromperie. 
On Ven ſert encore de nos jours en Lan- 
gue doc & en Quercy. Dans cette derniere 
Province, vous me baratas veut dire, vous 
trichex ex jouant avec moi. On fait qua la 
Chapelle de S:. Hours, a trois henes de 
Lyon, il ſe tient deux fois Pan une foire 
conſiderable de beſtiaux, connue ſous le 
nom de foire de Charabarat. Elle porte ce 
nom, parce que contre les loix ordinaires 
du commerce il eſt permis de s'y tromper 
mutuellement en troquant des animaux. 
Auſſi pour que perſonne n'en ſoit la dupe, 
crie-t-on ſolemnellement : Charabarat qu 
a mal ſon dan... Chez les gens dn pays, 
charabarater eſt, comme cela doit erre, 
Pequivalent de troquer. Nous n'examinerons 
point ſi cette expreſſion vient de P'Italien, 
de PEſpagnol ou du Latin, & encore moins 
{i notre mot d'embarras en derive ou non. 
Ces diſcuſſions de pure curiofite tiennent a 
la ſcience etymologique; & nous craindrions 
de fatiguer le Ledteur. 


(2) Quand on connoit Phiſtoire des tems 
qui ſuivirent, les ouvertures de confiance, 
qu'a cette ous les Princes Lorrains fai- 


1 
o 
* 


de Guiſe de s'attacher des partiſans dont la 


egard tout ce qu'on pouvoit deſirer. Place 


toient de pourſuivre. Ceux-cy comprirent 
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ſoient au Marechal de Briſſac, ne ſurpren- 
nent point. Les diviſions qui agitoient la 
Cour, Pambition effrence des Chefs de parti 
qui ſe diſputoient Pautorite ſous un Roi trop 


jeune & trop foible pour la concentrer dans 


ſes mains, une religion nouvelle tendant à 
reformer , ou ,plutot a detruire Pancienne, 
tout préſageoit Jes calamites -prochaines 
d'une guerre civile. Il etoit clair que Ia 
force ſeule alloit decider entre des rivaux 
puiſſans & accrédites. Dans des circonſtan- 
ces auſſi delicates, 1] importoit a la Maiſon 


reputation balancat celle de ſes ennemis. 


Le Marechal de Briſſac raffembloit a cet 


parmi les plus grands Capitaines de fon 
ſiècle, il jouiſſoit de Peſtime publique. Fi- 
dele au culte de ſes pères, il reprouyozt 
la nouvelle dodrine que les Guiſes affec= 


qu'il falloit gagner ſon affection. Si Boyvin, 
à qui ces manceuvres nont pas di echapper, 
Senveloppe ici d'un voile miſtexieux, ce n'eſt 
point ignorance de ſa part. La crainte a pro- 
duit chez lui cet exces de circonſpeqi RT 
Fin des Obſervations ſur le onxis 
& du trente - ſixieme V 


